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Réunion du 8 janvier 1947 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


M. DANGEARD, Président sortant, cède le fauteuil à M. G. TEM- 
PÈRE qui le remercie ainsi que ses collègues. Il évoque le souvenir 
de quelques Linnéens de grande classe, d’une part ses deux 
parrains à son entrée dans la Société : Frédéric Breignet et le Doc- 
teur Bastien Llaguet; et, d'autre part, Félix Jeanjean, dont l’absence 
se fait encore si vivement ressentir. Il se félicite d’être entouré du 
Bureau et de collègues sur qui il sait pouvoir compter. 

Il a le regret de faire part du décès de M. E. Dufaure, Pharmacien, 
qui était Membre de notre Compagnie depuis 1924. 


Communication. ——- M. G. MALVESIN-FABRE : Les mutations 
albines de certaines Bruyères. 


Exposé. —— M. H. Coirraitr : L’exploration entomologique du 
domaine souterrain. 


Séance inaugurale du 25 janvier 1947 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


Communications. -- Docteur L. CASTEX : Les Cyclopes et la 
Paléontologie. 

M. F. CHaBoussou : L’état actuel de l'invasion du Criquet 
migrateur. 


M. G. Roux : Le rôle des essences exotiques dans la restauration 
de la forêt landaise. 


Expose. M. R. BARTHÉLÉMY : L'Homme des cités lacustres au 
Néolithique ancien. 


Le rôle des essences exotiques dans la restauration 
de la forêt landaise 
Par G. Roux 


M. Roux évoque d’abord les particularités de la région landaise, 
où la continuité du massif forestier et la monoculture du Pin mari- 
time, essence facilement inflammable et propice au développement 
d’une abondante végétation arbustive, ont favorisé l'extension 
d'immenses incendies durant les années d’occupation. 
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Passant à l'examen des essences exotiques propres à rompre cette 
monoculture, il cite en première place le groupe des Chênes améri- 
cains : Quercus borealis (rubra) maintenant naturalisé dans le 
Sud-Ouest, Q. palustris, Q. phellos, Q. nigra, Q. coccinea et le Platane 
(Platanus acerifolia), puis divers autres feuillus à employer à titre 
accessoire et dans des terrains d’une certaine fertilité : Liquidam- 
bar styraciflua, Juglans nigra, Populus. 

Parmi les essences résineuses, certaines pourront être utilisées 
pour des raisons diverses : Abies Nordmanianna, Abies cephalonica 
et Sequoia sempervirens (étouffement de la strate arbustive dans des 
pare-feux végétatifs); Pinus insignis et Pinus taeda (production 
d’un gros volume de bois); Taxodium distichum (terrains sub- 
mergés). 

M. Roux indique enfin les précautions à observer pour un emploi 
judicieux de ces exotiques. Certains, notamment, devront être mis 
en place dans les sols assainis comme il s’en trouve généralement 
à proximité des lieux habités ainsi que des ruisseaux et fossés. 


Assemblée générale ordinaire du 5 février 1947 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


Le Secrétaire fait part du décès du Docteur Louis Boudreau et 
de celui de la mère de M”° Argilas. Des condoléances sont expri- 
mées aux deux familles. À 

La bienvenue est souhaitée à M'"° Moutous. 

M. Louis Teycheney, de Sadirac, ancien membre du Conseil, est 
élu, à l’unanimité, membre honoraire de la Société. 


Personnel. -- Sur avis favorable du Conseil, sont admis 

Membre titulaire : M. Weill (Robert), Professeur à la Faculté des 
Sciences de Bordeaux, 33, chemin de Suzon, Talence. 

Membres auditeurs : M. Gau (Raoul), ingénieur électricien; 

M. Pellereau (Ch.), 37, rue Saint-Rémi, Bordeaux. 


Rapports des Commissions. Les rapports des Commis- 
sions des archives, des publications et des collections sont lus 
respectivement par MM. BAUDRIMONT et TEMPÈRE. 

M. CAUJOLLE, rapporteur, lit celui de la Commission des finances: 
les comptes pour l’année 1946 sont approuvés par l’Assemblée. qui 
donne quitus au Trésorier et lui adresse remerciements et félici- 
tations. 1% 

Sur la demande de M. CASTEx, M. BARTHÉLÉMY propose un réajus- 
tement des prix des publications de la Société. 
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Les Commissions pour 1947 sont ainsi constituées après vote à 
mains levées 

Commission des finances : MM. BERNARD, GÉLIN et CAUJOLLES. 

Commission des archives : MM. BAUDRIMONT, CASTEX et DAGUIN. 

Commission des publications : MM. BOUNHIOL, BRUNETEAU. 
DAGUIN, DANGEARD et GIRARD. 

Commission des collections : MM. CotFFAIT, MAZIAUD et SÉCHET,. 

Commission d'organisation générale : MM. BERNARD, CAUJOLLES 
et SÉCHET, en plus du Bureau et du Conservateur. 

Commission des excursions : Commission d'organisation plus 
MM. CHABOUSSOU, GÉLIN et LARROQUE. 


Assemblée générale extraordinaire 
du 5 février 1947 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


Des modifications aux statuts sont proposées; entre autres 

— Porter à seize le nombre des Conseillers, renouvelables par 
quart chaque année; 

— Adjonction d’un second Vice-Président, d’un Bibliothécaire. 

Le quorum n’étant pas réalisé, le vote est remis à la prochaine 
Assemblée Générale extraordinaire fixée au 5 mars. 


SÉANCE ORDINAIRE 


Exposé. M. R. Davip : Les données actuelles sur la printani- 
sation des végétaux cultivés. 

M. Davip, après avoir décrit les méthodes utilisées pour printa- 
niser les graines par le froid, expose les résultats obtenus à 
l'étranger et en France par lui-même. Le traitement par le froid 
(0 à 4°) durant un temps variable (un mois environ), de graines en 
début de germination, avance la période de la floraison et de la 
fructification. 

M. Davin donne un aperçu des modifications du métabolisme 
entraînées par ce traitement et fait part de ses recherches person- 
nelles en cours. L’intérêt pratique de cet exposé très documenté, 
frappe les auditeurs. 


Dons. M°° LLAGUET offre une très belle ammonite. 

MM. LAPORTE et LECHEVALIER offrent un volume de « Ce qu’il 
faut savoir du monde microscopique ». 

Des remerciements sont adressés aux donateurs. 
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Réunion du 26 février 1947 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


M. LE PRÉSIDENT fait part du décès de 

M. Lummeau, Conservateur du Musée Dubalen, de Mont-de- 
Marsan ; 

M. Teycheney, qui faisait partie de la Société depuis 1921. 


Correspondance. -- Lecture d’une lettre de notre collègue 
Balland qui a bien voulu représenter la Société à la dernière 
Assemblée de la Fédération française des Sciences Naturelles. 

Lecture d’une lettre de M. Patrouilleau qui désire se débarrasser 
de sa collection de fossiles. 

LE PRÉSIDENT fait circuler des tirés à part offerts par le Profes- 
seur Jeannel, du Muséum de Paris. 


Communications. -_- M. MALVESIN-FABRE : Le Phoque, du 
paléolithique à nos jours, dans le Sud-Ouest de la France. 
M. MARQUASSUZAA : Une patelle (?) du stampien girondin. 


Exposé. -- M. KR. GiraArD : L’origine des sources thermo- 
minérales. 

M. GIRARD, après avoir évoqué la façon dont les anciens 
concevaient la cause des sources et les idées justes de Bernard 
Palissy, rappelle la structure du globe terrestre et insiste sur la 
perméabilité de la lithosphère et de la pyrosphère. 

Il expose les théories des sources thermo-minérales 


a) Pour Elie de Beaumont, la source ne serait qu’une eau venue 
de la surface et qui, réchauffée, remonterait. Ce serait de l’eau 
neptunienne, de l’eau géothermale. Il décrit l’expérience du 
Docteur Luxeuil. j 


b) Armand Gauthier, en 1905, chauffe du granit à 500° et voit 
apparaître de l’eau. Pour lui, l’eau des sources thermo-minérales 
vient des roches, c’est de l’eau juvénile, plutonienne ou vierge. 


Cependant, M. Brun objecte que le granit est une roche « morte », 


les roches vivantes, comme les laves, ne donnent pas d’eau. 
c) A l’heure actuelle, on admet une origine mixte, 
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Patelle (?) du stampien girondin 


par R. Marquassuzaa 


Lors de notre excursion du 7 juillet 1946, à Marcamps, j'ai 
recueilli, à l’entrée de la carrière de Jolias, un fossile à moitié 
engagé dans une croûte calcaire que j'avais pris tout d’abord pour 
une pièce du test d’un Balanus, mais que, partiellement dégagé, je 
reconnus être une coquille patelliforme. 

Les diverses listes fauniques de l’oligocène de notre de nienican 
que j'ai pu consulter, ne font pas mention des genres auxquels ce 
fossile a pu appartenir. 

Je pense donc qu’il s’agit d’un mollusque rare dans cette forma- 
tion, aussi me permettrai-je d’en donner ci-après la courte diagnose. 

Coquille petite, probablement adulte, à test épais, en cône élevé, 
régulier, subcirculaire, à apex mousse, péritrème régulièrement 
ovalaire, bords lisses, ornementation radiée, assez mal conservée, 
modifiée par usure ou par l’épigénèse, composée de côtes rayon- 
nantes peu marquées, séparées par une costule plus petite; stries 
d’accroissement peu apparentes, plus marquées sur les bords. 

Longueur : 10 mm; largeur : 7 mm; hauteur : 8 mm. Intérieur 
empâté par le calcaire. 

Les caractères de la partie interne ne pouvant être décrits, il est 
pratiquement impossible de classer cette coquille. 

S'agit-il du genre Patella ou du genre Siphonaria ? 

Je rappellerai, en effet, que ces deux genres, de forme identique, 
peuvent être extérieurement semblables, seuls les caractères de 
l'impression palléale permettant de les différencier. I s’agit là d’un 
phénomène de convergence morphologique consécutif à l’influence 
de milieux identiques. 

Grateloup a cité et figuré deux espèces de Patella du Stampien 
de Gaas 

P. acuminata (Grat), petite espèce à test fragile, ne dépassant 
pas 3 mm (très commune à Larat) (). 

P. costaria (Desh.), à contour ovalaire, à sommet assez excen- 
trique, à spire surbaïissée, des faluns bleus de Gaas @). 

De par ses dimensions plus réduites, Patella acuminata ne peut 
être utilement comparé à notre fossile dont l’ornementation paraît 
plutôt s’apparenter à P. costaria, mais qui s’en éloigne par son 
péritrème subcirculaire et sa forme nettement conique. 


(1) GRATELOUP. — Conchyliologie fossile des terrains tertiaires du 
Bassin de l’Adour, pl. 1, pp. 6-7. 
(2) GRATELOUP. — Mémoire sur quelques genres fossiles de mollusques 


ptéropodes et gastéropodes découverts dans les couches tertiaires du 
Bassin de l’Adour, Actes Soc. Linn. Bordeaux, t. 8, p. 256. 
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Ces rapprochements ne donnant aucun résultat, il y aurait lieu 
de rechercher si la. faune du Stampien parisien serait susceptible 
de fournir des indications utiles pour une exacte détermination. 

Disons en passant que, ainsi que l’avait signalé pu BOUCHER (), 
le P. costaria (Grat.) ne doit pas être assimilé à Siphonaria costaria, 
le premier provenant du Stampien de Gaas, le second du Burdi- 

galien de Saint-Paul-lès-Dax. 

est donc à tort que Benoist (4) a réuni ces deux espèces et que 
Cosmann et Peyrot ont placé P. costaria (Grat.) dans la synonymie 
de Siphonaria bisiphites 6). 


Assemblée générale extraordinaire 
du 5 mars 1947 


(deuxième réunion, 
le quorum n'ayant pas été atteint le 5 février dernier) 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


LE PRÉSIDENT salue la présence de M. Daydie, notre doyen d’âge 
et d'ancienneté, et adresse les félicitations de la Société à M. Eymé 
qui a soutenu récemment, dans des conditions particulièrement 
brillantes, un diplôme d’études supérieures de Botanique, sur la 
Cytologie des Bryophytes. 

L'Assemblée adopte à l’unanimité les modifications aux articles 3, 
5 et 6 de nos statuts, proposées par le Conseil d'Administration. Ces 
modifications portent sur le taux des cotisations annuelles, la consti- 
tution et le mode de renouvellement du Conseil et la composition 
du Bureau. 


RÉUNION ORDINAIRE 


Personnel. -_ Sur avis favorable du Conseil 

M. Patros, 6, rue Duffour-Dubergier, Bordeaux, présenté par 
MM. Aubry et Tempère (Préhistoire), est admis comme membre 
titulaire. 


Communications. MM. J. Augry et G. TEMPÈRE : Sur deux 
Aphodius des environs de Bordeaux. 


(3) H. pu BouUcHER. — Atlas conchyliologique de Grateloup, révisé et 
complété. Société de Borda, 1885, p. 44. 

(4) BENOIST. — Catalogue synonymique et raisonné des testacés fossi- 
les des faluns. Actes Soc. Linn. Bordeaux, t. 29, p. 402. Miocènes de 
Labrède et de Saucats. 

(5) CosMaNN et PEYROT. — Conchyliologie néogénique de l’Aquitaine, 
Actes Soc. Linn. Bordeaux, t. 84, p. 216, 
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Nos collègues signalent la présence dans la région bordelaise, 
d’'Aphodius pictus Sturm, qu’une détermination erronée, due pour- 
tant à un spécialiste, avait fait méconnaître jusqu'ici de la plupart 
des entomologistes locaux actuels et d’A. cervorum Fairm. dont une 
capture toute récente, faite par M. Aubry à Saint-Médard-en-Jalles, 
est venue confirmer la supposition basée sur un individu de la 
collection Laborderie, dont la provenance (Gazinet, 1906) pouvait 
laisser quelque doute. 

M. A. BAuprIMONT donne lecture d’une notice nécrologique sur 
notre regretté Président honoraire, le Docteur Bastien Llaguet (1). 


Exposé. -- M. P. bE Puyrorac : Les cancers végétaux. 


Réunion du 19 mars 1947 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


Présentation. -- M. ISoLA présente des dessins destinés à 
illustrer la communication de M. Malvesin-Fabre sur « Le Phoque, 
du paléolithique à nos jours, dans le Sud-Ouest de la France ». 


Communication. M. MALVESIN-FABRE : Un indice numérique 
pour la discrimination des bifaces Abbevilliens et Acheuléens. 


Un indice numérique pour la discrimination 
des bifaces abbevilliens et acheuléens. 


Par G. Malvesin-Fabre 


. Les bifaces, souvent appelés « coups de poing » suivant l’expres- 

sion imaginée par DE MORTILLET en 1878, sont les pièces les plus 
caractéristiques des industries abbevillienne et acheuléenne, ainsi 
que des outillages issus de cette dernière, par métissage ou par 
tradition. 

Leurs caractères communs sont d’avoir une forme générale amyg- 
daloïde et d’être taillés presque également sur les deux faces. C’est 
la raison pour laquelle on a parfois attribué à la première de ces 
industries, des pièces appartenant à la seconde, voire même aux 
suivantes, et que l’on a cédé à la tentation de signaler l’Abbevillien 
(ex-Chelléen) dans des régions qui en sont totalement dépourvues, 
la Gironde par exemple. Il y a pourtant un critérium de premier 


(1) Cette notice, accompagnée d’un portrait, a été, pour éviter un trop 
grand retard, publiée dans nos Procès-verbaux de 1945, 


10 PROCÈS-VERBAUX 


ordre pour distinguer les deux industries à bifaces du Paléolithique 
le plus ancien, c’est la technique de taille. 

Les remarquables ‘expériences de M. CoUTIER ont démontré, en 
effet, que ces deux outillages procèdent de deux techniques fonda- 
mentalement différentes. 

Dans l’un comme dans l’autre cas, le bloc matrice est dégrossi par 
débitage sur enclume, c’est-à-dire au moyen de chocs violents frap- 
pés sur un bloc de pierre dormant, par le silex à tailler tenu à 
la main, voire même des deux mains. 

Le bloc matrice est ainsi façonné par le départ des éclats qui 
sautent. 

En même temps que la forme générale se dessine,lalternance des 
chocs sur une face et sur l’autre donne la formation d’arêtes 
latérales tranchantes d’aspect sinueux en vue de profil. Mais tandis 
qu’à l’Abbevillien le débitage s’arrête là, il n’en est pas de même 
à l’Acheuléen. 

La pièce ainsi ébauchée est reprise et soigneusement retouchée 
par un travail « au bois », c’est-à-dire par une série de coups donnés 
à l’aide d’un « rondin » de bois. Il en résulte l'enlèvement de longs 


et minces éclats lamellaires. Ainsi est régularisé et adouci le relief - 


des deux faces de l’outil, tandis que les deux arêtes marginales, 
désormais rectifiées, deviennent à peu près linéaires en vue de 
profil. 

Il faut bien dire que ce travail au bois ne produit tout son effet 
que lorsque la matière première est le silex. Il n’en est pas de 
même pour les pièces en quartzite ou en grès qui, par la nature 
même et la ténacité de ces roches, n’offrent jamais qu’un aspect 
fruste, une apparence archaïque et des tranchants latéraux souvent 
sinueux. 

Or, de telles pièces sont fréquentes, notamment dans le Sud-Ouest 
de la France. 

La nécessité d’un critérium supplémentaire s’impose d'autant plus 
impérieusement que dans beaucoup de régions, la plupart des 
pièces du Paléolithique très ancien ne se présentent pas en couche, 
mais dans des stations de surface, où l’on ne peut compter sur le 
secours de la stratigraphie. J’ai donc essayé d’appliquer à cette 
discrimination un indice inspiré des méthodes propres à l’anthro- 
pologie. On remarque, en effet, très facilement que les bifaces 
abbevilliens sont souvent fort épais, piriformes, d’où l’appellation 
de « pear shaped implements » que leur donnent les Anglais, tandis 
que les acheuléens sont plutôt minces et plats, méritant le nom de 
« limandes », sous lequel les désignent les ouvriers dans les ballas- 
tières de la Somme. 

Si, donc, nous considérons un biface quelconque de longueur LE, 
de largeur maxima [ et d'épaisseur maxima e, nous pouvons déter- 


e X 100 
miner son indice sectionnel x, s, selon la formule : 4. $. = ————, 


l 
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Ainsi est mis en évidence le rapport entre les deux dimensions de 
la section transversale maxima dont la forme dépend étroitement 
de la technique de taille. Il s’agit, bien entendu, de la section trans- 
versale maxima pour la partie entièrement taillée, talon brut exclu. 

Afin de donner une base solide à mon expérience, j’ai mesuré 


‘exactement les trois dimensions de dix bifaces abbevilliens prove- 


nant d’Abbeville, puis de dix autres appartenant à l’Acheuléen ancien 
et recueillis à Saint-Acheul. Les uns et les autres avaient été récoltés 
en couche et considérés comme assez caractéristiques pour être 
exposés comme tels dans les vitrines du laboratoire d’Ethnologie 
préhistorique au Musée de l'Homme (1). 

C’est pour moi une agréable occasion d’exprimer ma gratitude 
à M. H. KELLEY qui dirige ce laboratoire avec tant de science, de 
distinction et d’aimable bienveillance à l’égard des chercheurs. Qu'il 
veuille bien trouver ici mes plus vifs remerciements pour laccueil 
si cordial qu’il m’a toujours réservé. 

Voici le tableau des mensurations, exprimées en millimètres, et 
de l’indice sectionnel de ces deux séries de dix pièces provenant 
des deux célèbres stations éponymes. 

Soulignons que ces instruments étaient déjà sélectionnés à un 
point de vue très général en complète objectivité, avec une parfaite 
compétence et tout à fait indépendamment de mes recherches, 


ABBEVILLE L l e Se 
200 95 76 80 
170 80 60 70 
145 70 46 65,7 
140 56 56 100 
135 57 56 98,2 
132 64 56 87,9 
120 58 45 15 
160 70 55 78,5 
107 60 41,5 69,1 
160 85 07 67 


(1) Il était bien difficile d’opérer sur deux lots plus considérables de 
pièces offrant les mêmes garanties stratigraphiques d’attribution. Les 
vérifications que je sollicite de mes Collègues, comme contre-épreuve, 
feront jouer a posteriori la loi des grands nombres, 
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SAINT-ACHEUL L l e A 
137 92 21 22,8 
136 80 44 55 
134 81 38 46,9 
127 68 46 67,6 
133 70 39 55,7 
113 81 30 37 
105 56 32 57,1 
160 80 33,9 41,8 
125 82 26,5 32,3 
135 85 43,5 DT 

À ch eu | ee n 


inferieur 


Nombre 


de p'eces 


L 
4 


FIG. 1. 


NN 


Nous pouvons maintenant construire le diagramme correspon- 
dant à chacun de ces deux tableaux en portant en abscisses les 
indices de 10 en 10 et en ordonnées le nombre de pièces corres- 
pondant à chaque intervalle (fig. 1 et 2). 


Abbevillien 


Nombre 
de pieces 
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Et si nous faisons ensuite la synthèse des deux diagrammes, nous 
constaterons que, dans l’ensemble, c’est l’indice 6O qui forme 
limite (fig. 3). 


Q 
eo ee 7 


Fic. 3 


Tous les bifaces abbevilliens ont un indice plus élevé que ce 
chiffre, toutes les pièces de l’Acheuléen inférieur, sauf une un 
peu exceptionnelle (dont la forme fut dictée par celle du bloc 
matrice), ont un indice inférieur. Le diagramme montre en outre 
qu’un biface dont l’indice est compris entre 60 et 70 a trois chances 
d’être abbevillien contre une d’être une pièce un peu spéciale de 
l’Acheuléen inférieur. 

La ligne enveloppante totale a l’allure générale d’une courbe en 
cloche surbaïssée et sensiblement symétrique par rapport à l’abscisse 
de 60. Cette constatation confirme la légitimité du critérium 
complémentaire que je me permets de proposer pour Putilisation du 
nouvel indice sectionnel dans la discrimination des bifaces abbe- 
villiens et acheuléens. 

Une expérience semblable, tentée sur deux ensembles provenant 
de Montières (Somme), a donné des résultats sensiblement équi- 
valents. 

Un lot de bifaces de Saint-Même (Charente) a permis des consta- 
tations analogues. 

En conséquence, si rien ne vient infirmer mes conclusions, tout 
-biface dont l'indice est supérieur à 60, a dix chances sur onze 
(soit une proportion d’environ 91 %) d’être attribuable à lAbbe- 
villien. | 

Par contre, sauf de très rares exceptions, celui dont l’indice est 
inférieur à 60 appartient, soit à l’Acheuléen sensu lalo, soit à une des 
industries métissées du Levalloisien évolué ou encore au Moustérien 
de tradition acheuléenne. Mais, en tout état de cause, il sera posté- 
rieur à l’Abbevillien et ne saurait lui être attribué. 
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Et c’est précisément cela seul qui importe pour le moment, 
puisqu'il s’agit d’établir un critérium complémentaire aidant à 
discriminer l’Abbevillien d’avec l’ensemble des autres industries 
à bifaces. 

La distinction entre ces dernières fera l’objet de recherches 
ultérieures. 


Mais toute mesure précise effectuée dans un but particulier exige 
un appareillage spécialement adapté; aussi, s’est imposée la néces- 
sité d’agencer un dispositif destiné à la mensuration des instru- 
ments amygdaloïdes et que, pour cette raison, nous désignerons sous 
le nom d’amygdalomètre (fig. 4 et 5). 


ï 
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Une palette verticale est étroitement solidaire d’un plateau hori- 
zontal qui porte deux glissières accompagnées d’une graduation en 
millimètres, de telle sorte que le zéro corresponde à la face interne 
de la palette verticale fixe. Sur le plateau, et guidé par les glissières, 
peut se déplacer une coulisse horizontale mobile portant à son 
extrémité proximale une autre palette verticale, semblable à celle 
qui forme butée fixe. Cette seconde palette est maintenue perpendi- 
culairement à la coulisse par une équerre qui sert aussi de poignée 
pour manœuvrer l’ensemble mobile. 

La coulisse étant tirée, l’objet à mesurer est placé sur les glissières, 
tangentiellement à la butée verticale. Puis l’ensemble coulissant est 
rapproché jusqu’à ce que la seconde palette verticale soit tangente 
à l’objet. La graduation devant laquelle s'arrête sa face interne 
donne sa distance à la butée fixe et, par conséquent, la dimension 
cherchée. L'opération est donc très aisée, très précise et extrême- 
ment rapide. L'appareil ainsi conçu a été réalisé par mon collègue 
et ami M. MazrAUp (1). 

Il apparaît comme nettement supérieur au classique pied à 
coulisse et, pour cet usage spécial, il est préférable également aux 
compas et autres instruments utilisés en crâniologie. Son avantage 
essentiel est d’encadrer l’objet, non plus entre deux points ou deux 
lignes, mais entre deux plans perpendiculaires à l’axe de la dimen- 
sion à mesurer, de manière à donner de cette dimension la valeur 
maxima. . 

Or, ce sont précisément les dimensions maxima qui doivent être 
utilisées pour l’établissement de l’indice sectionnel. Les résultats 
obtenus dans les divers exemples cités montrent l’intérêt présenté 
par cette notion d’indice sectionnel et par sa valeur de 60 comme 
limite entre l’Abbevillien et les autres industries paléolithiques à 
bifaces. 

Ils mettent aussi en lumière l'utilité de ce nouveau critérium 
complémentaire, surtout lorsque la stratigraphie est perturbée dans 
les alluvions et, a fortiori, lorsqu'elle fait défaut dans les stations 
de surface. 


Reunion du 2 avril 1947 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


Communication. —- M. M. BERNARD : À propos de lPobservation 
des ailes membraneuses d’Insectes. 


M''° GAUDINEAU : Les Oïidiums des Rosacées cultivées. 


Expose. 


(1) Les figures illustrant ce texte sont dues à la plume de mon collègue 
et ami, M. Isora. 
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Les Oiïdiums des rosacées cultivées 


par Mie M. Gaudineau 


Les Oidiums constituent avec les Rouilles un des groupes de 
parasites qui retiennent l'attention des naturalistes et celle des 
cultivateurs, tant par leurs caractères apparents et faciles à distin- 
guer que par l’importance et la diversité de leurs dégâts. 

Ce sont des parasites obligatoires, vivant à la surface de l'hôte 
qu'ils recouvrent de filaments mycéliens, fins, hyalins, sur lesquels 
se forme rapidement ensuite une fine poudre blanche constituée 
par les conidies. C’est de ce développement superficiel et blan- 
châtre que viennent leurs dénominations courantes, de « blancs » 
dans notre pays et de « powdery mildew » dans les pays de langue 
anglaise. 

L’appellation d’Oiïdium vient de leur forme conidienne constituée 
par des conidiophores non ramifiés, portant à l’extrémité des spores 
ovoides, unicellulaires, formées les unes au-dessous des autres. 

Chez certaines espèces il existe aussi d’autres fructifications, les 
périthèces, plus ou moins globuleux, sans ostiole, de couleur foncée, 
pourvus d’appendices appelés « fulcres », de forme et de disposition 
particulières utilisées pour caractériser les différents genres dans 
cette famille des Erysiphacées. 

Les Oïdiums qui s’attaquent aux Rosacées présentent un intérêt 
d’actualité : depuis ces dernières années, et en particulier depuis 
1945, nous avons pu constater dans notre région du Sud-Ouest une 
extension de ces parasites, inconnue auparavant. Il en a été de 
même dans d’autres régions françaises et aussi en Belgique et en 
Suisse. 

Jusqu’alors, seul le blanc du Rosier présentait chaque année un 
développement important, mais lOïdium du Pommier et celui du 
Pêcher n’apparaissaient tous les ans que sur les extrémités de quel- 
ques jeunes rameaux. Depuis 1944, ces attaques sporadiques se sont 
étendues, et les pathologistes ont dû envisager le problème pratique 
de la lutte contre ces parasites. 

Les Oïdiums des Rosacées sont provoqués par deux espèces 
qui sont : 

— Le Sphaerotheca pannosa sur le Rosier et le Pêcher; 

—— Le Podosphaera leucotricha sur le Pommier et le Poirier. 

Nous ne citerons le Podosphaera oxyacanthae de BARY sur 
Prunier et Cerisier que pour mémoire. 

Remarquons tout d’abord, du point de vue mycologique, que les 
deux genres Sphaerotheca et Podosphaera sont côte à côte dans la 
famille, par l’existence d’un seul asque dans le périthèce. Les fulcres 
sont toujours simples et flexueux dans le genre Sphaerotheca, tandis 


at 
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qu’ils sont rigides et le plus souvent à ramifications dichotomiques 
à l'extrémité chez les Podosphaera, mais parfois simples. 

Je rappellerai simplement, à titre documentaire, que c’est sur un 
Sphaerotheca, le S. humuli, que HARPER, en 1895, puis DANGEARD, 
en 1897, ont étudié la formation des périthèces et examiné le 
passage des noyaux de l’anthéridie et de l’oogone. Dans ces recher- 
ches sur la sexualité dans les Ascomycètes, ils ont été suivis 
par BLACKMAN et FRASER, aux U.S. A., BEZSSONOFF, en France 
(cf. WINGE : Encore le Sphaerotheca Castagnae Lev.; in Bull. Soc. 
Mycol. de France, 1911, vol. XXVII, pp. 211-219). 


L'OÏDIUM DU ROSIER ET DU PÉCHER 
(Sphaerotheca pannosa | Wallr.] Lév.) 


L'Oidium du Rosier attaque les feuilles, les rameaux et les fleurs; 
un des premiers symptômes de l’attaque est une légère frisure de 
la bordure du limbe, qui se retourne légèrement, mettant en 
évidence la face inférieure de la feuille. Notons au passage que ce 
symptôme se présente d’ailleurs aussi sur les feuilles de vignes 
atteintes par l’Oïdium. 

Le mycélium se développe ensuite en surface, formant des plages 
blanc-grisâtre, tandis que les feuilles atteintes deviennent quelque- 
fois plus rouges que les autres. Les jeunes rameaux de l’année sont 
attaqués souvent à leur partie terminale, et le mycélium peut s’éten- 
dre de l’extrémité vers le bas, en général, sur une trentaine de 
centimètres. Le revêtement mycélien, sur les rameaux, ne tarde pas 
à devenir un épais feutrage, Les boutons à fleurs peuvent être 
atteints et, sur certaines variétés grimpantes, ils sont même parfois 
les seuls organes atteints -_— le réceptacle, dans ce cas, est recou- 
vert d’un épais feutrage mycélien. Les fructifications conidiennes 
sont abondantes, elles ont été dénommées Oidium leucoconium 
Desm. et offrent la particularité de rester longtemps en chaïne. 

À Ja fin de l’été, certains filaments des feutrages deviennent plus 
foncés et plus épais, et l’on y rencontre parfois de petits corps 
noirs, à fulcres tortueux : ce sont les périthèces. Ils ne sont d’ail- 
leurs pas indispensables au maintien de la maladie pendant l’hiver, 
car le champignon peut hiverner sous forme mycélienne dans les 
bourgeons et infecter ainsi les jeunes pousses dès le printemps. 

La chaleur humide, le défaut de lumière, lexcès d’azote et le 
manque de potasse semblent favoriser le développement de la 
maladie. 

Les diverses variétés présentent d’ailleurs des sensibilités très 
différentes : la variété Crimson Rambler est très attaquée, surtout 
à l’exposition Sud et Sud-Ouest. D’autres rosiers sarmenteux tels 
que American Pillar, Albéric Barbier, Excelsa, Pauls Scarlet Clim- 
ber, Royal Scarlet Hybrid sont beaucoup plus résistants. De même 
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la rose thé Gloire de Dijon et la rose noisette William Allen 
Richardson. La plupart des Centifolia sont très attaqués. 

D’après les travaux hollandais, les roses greffées sur Rosa rugosa 
et rubiginosa seraient moins sensibles que sur multiflora. 

Un travail récent paru en 1945 dans les Transactions of the 
British Mycological Society attire l’attention sur le fait que les 
rosiers tiges sont soigneusement taillés chaque année alors que les 
rosiers grimpants reçoivent moins de soins et sont le plus grave- 
ment atteints -par le Sphaerotheca. L’auteur suggère que la gravité 
des attaques sur ces rosiers grimpants peut être due au manque 
de taille. 

En ce qui concerne les roses à parfum, Rosa damascena serait 
peu atteinte, alors que Rosa canina et R. gallica seraient beaucoup 
plus sensibles. 


Lutte, — Elle est assez difficile à réaliser dans la pratique, car 
les taches d’anticryptogamique sur les roses sont parfois plus préju- 
diciables que la maladie elle-même. 

En général, jusqu’ici, ce sont les produits soufrés qui sont consi- 
dérés comme les meilleurs, par rapport aux produits cupriques. 
On recommande surtout : 

— Les soufres mouillables, à raison de 500 g dans 100 1 d’eau; 

— Le soufre en poudre (passant au tamis 325) ; 

—— La bouillie sulfocalcique à 1 p. 100; 

— Le foie de soufre, à 200 g dans 100 litres d’eau. 

Cependant, en 1939, certains auteurs signalaient efficacité de 
l’oxyde rouge de cuivre, et en 1946 des essais effectués par la 
maison suisse Maag donnèrent de bons résultats par emploi de 
carbonate de cuivre à 0,1 p. 100 additionné de Déril à 0,3 p. 100, 
c’est-à-dire d’une huile renfermant du Derris. 

Certains produits soufrés tels que le Kolotox ont donné de bons 
résultats dans l’Arkansas, mais causaient des brûlures de feuilles 
après le mois de juin. 

A Cheshunt, en 1937, le meilleur résultat fut obtenu avec un 
mélange de cuivre colloidal (bouisol) et d’huile de pétrole. En 
Allemagne, le polysulfure de baryum a été conseillé aussi. En 
Egypte, ce sont des pulvérisations de soude (15 g) et de savon (5 g) 
dans l’eau (1 1) qui sont conseillées de février à septembre, avec 
réduction des quantités de soude (7,5 g) pendant la période où il y 


a des feuilles. 
En résumé, nous dirons qu’il faut tailler soigneusement les hybri- 


MR 


des thé et les remontants, de façon à supprimer les rameaux atta- 


qués et traiter ensuite avec une bouillie sulfocalcique à 5 p. 100. 
Après la sortie des feuilles, sur les variétés sensibles, on effectuera 
des poudrages avec un soufre ventilé ou sublimé, fréquents plutôt 
que copieux, afin de ne pas tacher les plantes. 
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OïDIUM DU PÊCHER 


Pendant longtemps on a considéré que lOïdium du Pêcher et 
celui du Rosier ne faisaient qu’une seule et même espèce. Aujour- 
d’hui, on admet qu’il y a deux variétés distinctes dans l’espèce 
Sp. pannosa : 

_— La variété Rosae sur Rosiers; 

—— La variété Persicae sur Pêchers, nectarines. 

Les essais d’infection croisés de l’une et l’autre de ces variétés 
n’aboutissent tout au plus qu’à un développement mycélien réduit 
sans formation de conidies. De plus, les mensurations de conidies 
sur feuilles révèlent quelques différences 

— Sur Rosiers, moyenne 27,4 X 14,24; 

— Sur Pêchers, moyenne 23,4 X 13,4 y. 

Les caractères de l’Oïdium sur Pêchers rappellent beaucoup ceux 
que nous avons décrits sur Rosiers : ce sont les feuilles et les extré- 
mités de rameaux qui sont surtout atteintes, avec froncements du 
limbe au début puis apparition de plages blanches. En 1945, nous 
avons pu suivre une attaque assez importante sur une plantation 
en espaliers; la maladie, observée d’abord sur quelques rameaux de 
plusieurs variétés, s’étendit rapidement à toutes les extrémités sur 
des arbres entiers, puis passa à des arbres voisins. 


L'OÏDIUM DU POMMIER ET DU POIRIER 
(Podosphaera leucotricha TEIl. et Ev.] Salm.) 


L’Oïdium du Pommier est très répandu et de longue date, semble- 
t-il, dans nos régions, mais c’est en général une maladie sans impor- 
tance, car elle n’attaque guëére que quelques jeunes extrémités et 
seulement sur les arbres en cordons ou en espalier. 

On a cependant signalé des invasions graves : par exemple, en 
1899, en France, sur plants de pépinières; en Allemagne, vers 1923, 
ou dans certaines conditions, comme les vergers irrigués de la 
côte Pacifique. En France, nous avons suivi son extension depuis 
deux ans, sur des arbres de plein vent. 

Symptômes et effets. —- L’Oïdium du Pommier est d’abord visible 
sur les feuilles où il forme des taches isolées grisâtres, mais qui 
s'étendent rapidement à la feuille entière qu’elles recouvrent d’une 
poudre blanchâtre. Les feuilles attaquées sont moins développées 
que les feuilles saines, plus étroites en particulier et restent souvent 
enroulées longitudinalement. 

Un des caractères de la maladie est la distribution très limitée 
des parties atteintes : dans le cas des autres Oïdiums, aussi bien 
ceux du Pêcher et du Rosier que celui de la Vigne, on constate des 
invasions secondaires nombreuses à partir des bourgeons intiale- 
ment atteints. Sur les Pommiers, au contraire, il semble que les 
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infections secondaires ne se produisent pas et que l’attaque reste 
limitée aux seuls rameaux atteints dès le bourgeon. 

Les rameaux de l’année présentent la même apparence farineuse 
que les feuilles attaquées et sont parfois tués à l’extrémité; les 
bouquets floraux peuvent aussi être infectés à partir du bourgeon, 
et les pièces florales sont ridées et se: fanent sans qu’il y ait 


nouaison. Les jeunes fruits peuvent être atteints par extension du 


mycélium sur les pousses adjacentes. 

La formation des périthèces semble assez rare, mais lorsqu’elle 
est observée, c’est sur les rameaux au milieu du revêtement mycé- 
lien devenu brun au cours de l’été. L'existence des périthèces paraît 
plus fréquente en Angleterre qu’en France, et WooRDWARD en a 
signalé dès les mois de mai et juin et durant tout l’été, c’est-à-dire 
à une époque plus hâtive que chez les autres Oïdiums. 

Les dégâts de la maladie sont de plusieurs ordres : destruction 
des feuilles et des extrémités de rameaux de l’année, suppression 
des bouquets floraux et attaques sur jeunes fruits et, d’autre part, 
action sur la production à venir du fait que le champignon annule 
la formation des bourgeons à fleurs. 


Etiologie. -_- Le parasite a été dénommé Podosphaera leucotricha 
par ELL. et Ev., en 1888, synon. Sphaerotheca mali ELL. et Ev. Chez 
cette espèce, la division des fulcres n’a été que rarement observée; 
peut-être, selon certains auteurs, parce qu’il y avait arrêt dans leur 
développement. 

Une espèce voisine, le Podosphaera oxyacanthae, attaque d’autres 
Rosacées, Prunus et Crataegus, et a été signalée par SALMON, en 
Angleterre, sur Pommiers. La variété tridactyla possède des fulcres 
régulièrement et dichotomiquement divisés aux extrémités. 

Le mycélium, d’abord superficiel, envoie des suçoirs dans les 
cellules de l’épiderme et même jusque dans le tissu palissadique 
ou lacuneux; ces suçoirs sont ovoïdes ou globuleux, du type courant 
chez les Erysiphacées. Deux sortes de fructifications sont produi- 
tes : conidies et périthèces. Les conidies sont en chaîne et suppor- 
tées par ‘des conidiophores dressés ayant une possibilité illimitée 
de produire des spores. Ces conidies se détachent à l’extrémité de 
la chaîne, tombent sur leurs supports et forment Ia couche fari- 
neuse, d’où le nom Oidium farinosum Cooke. Elles peuvent être 
entraînées et germer beaucoup plus facilement, semble-t-il, sur tissu 
turgescent ou humide que sur une surface très mouillée. L’optimum 
de température ‘est 19-25°, mais un abaissement à 0° ne les tue pas. 

En été, le mycélium sur les rameaux brunit et dans le feutrage 
se forment des périthèces, petits, brun foncé, à peine visibles à 
l'œil nu, 75-160 y de diamètre. Ils ont, pour la première fois, été 
trouvés en Francé par FoEx et BIERS, en juin 1919, sur des rejets 
développés à la base d’un arbre. M. ARNAUD en a retrouvé, en 1923, 


également en Seine-et-Oise. Ces auteurs décrivent deux sortes de 


fulcres : les uns (trois à cinq groupés au sommet du périthèce) sont 


ils 


PROCÈS-VERBAUX 21 


longs, bruns près du conceptacle et incolores à l’extrémité, tandis 
qu’à l’opposé se trouvent des fulcres courts et simples; ils renfer- 
ment un asque oblong ou globuleux à huit ascospores unicellulaires. 
Le périthèce n’a pas d’ostiole, l’asque est expulsé par une rupture 
irrégulière succédant au gonflement par les pluies de printemps, et 
les ascospores sont libérées ensuite. 

Il ne semble pas que les ascospores jouent un grand rôle dans les 
nouvelles infections; cependant, il faut remarquer que la formation 
de périthèces se produit dans les régions où l’Oïdium est grave. Le 
mycélium se maintient dans les bourgeons à fruits ou à bois infectés 
pendant la saison végétative et au printemps suivant, il forme des 
spores. 

Ce champignon attaque les Pommiers et diverses espèces de 
Malus d'ornement, M. baccata, M. coronaria (p. odorant), M. Ringo 
(p. microcarpe), M. pumila et aussi les Poiriers. Nous avons pu en 
observer l’an dernier une attaque en pépinières, au mois de juillet; 
toutes les extrémités des jeunes Poiriers étaient grisâtres, l'invasion 
intéressant surtout les tiges. 

Nous ne sommes pas encore en possession d’une technique sûre 
de lutte contre les Oïdiums des Rosacées cultivées, lutte qui pré- 
sente d’ailleurs des points délicats tels que le danger de tacher et 
de brûler sur des hôtes sensibles comme les Rosiers, les Pêchers et 
même les Pommiers et Poiriers. | 

L’insuffisance de nos connaissances à cet égard provient d’ailleurs 
de l’irrégularité des attaques de ces Oïdiums qui sont des parasites 
répandus dans le monde entier mais qui ne présentent le plus 
souvent que des invasions très limitées. Leur développement est 
avant tout lié aux conditions climatiques et il faut remarquer que 
leur extension en Suisse, France et Belgique se produit depuis 
quelques années présentant une sécheresse exceptionnelle, ce qui 
correspond bien aux faibles exigences en eau signalées pour 
l'Oïdium du Pommier et celui du Pêcher. 


Réunion du 16 avril 1947 


Présidence de M, G. TEMPÈRE, Président. 


Administration. Comme suite à la demande de la Fédéra- 
tion française des Sociétés de Sciences naturelles, la Société désigne 
MM. Balland et Cailleux de Sénarpont, ainsi que M''° Alimen comme 
délégués aux Assemblées de cette Fédération. 

LE PRÉSIDENT dépose sur le bureau une brochure éditée par la 
Préfecture de la Gironde : « Plan de lutte contre l’invasion des 
Criquets », 
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Communications. M. MALVESIN-FABRE : Sur une mâchoire 
de Rhinoceros Mercki trouvée à Cadillac, en 1879. 

L. CASTEX, au sujet d’une empreinte fossile qui lui avait été 
présentée récemment, montre l’intérieur d’une scutelle fossile et 
en effectue le moulage interne à la pâte à modeler. L’empreinte 
ainsi obtenue est identique au moule naturel fossile, ce qui vérifie 
la détermination de celui-ci. 

M. MARQUASSUZAA signale avoir rencontré Tulipa silvestris à 
Saint-Germain-du-Puch, et Tulipa Oculus-solis à Croignon, et il 
rappelle que M. Redeuil a rapporté cette dernière espèce d’Escous- 


sans, où elle croissait dans un champ contenant des débris gallo- 
romains. 


Exposé. -- M. CAUJOLLE : La notion de pH et quelques-unes de 
ses applications. 

Après avoir présenté l’historique de cette notion, M. CAUJOLLE 
précise la définition du pH et indique les méthodes permettant d’en 
effectuer la mesure, et montre en projections les appareils cons- 
truits à cet effet. Il indique enfin quelques-unes des applications 


de la notion de pH dans le domaine de l’industrie et dans celui 
de la biologie. 


Sur une mandibule de Rhinoceros Mercki 
trouvée à Cadillac en 1879. 


Par G. Malvesin-Fabre 


Au cours de la séance du 21 mai 1879 de la Société Linnéenne de 
Bordeaux, Dulignon-Desgranges présenta quelques ossements fossiles 
de Rhinoceros et d’Elephas, trouvés dans le jardin de l’hospice des 
aliénés de Cadillac, à une altitude relative voisine de 15 mètres 
au-dessus de l’étiage de la Garonne. 

Ces vestiges avaient été rencontrés mêlés à des sédiments quater- 
naires remplissant une poche de décalcification du calcaire à 
Astéries sous-jacent aux alluvions anciennes. 

Il m’a paru intéressant de rechercher et de déterminer ces 
fossiles. : 

Malheureusement, je n’ai pu retrouver la trace des ossements 
d’Elephas; par contre, ceux de Rhinoceros sont conservés avec 
indication de provenance, mais sans détermination spécifique, dans 
les vitrines du Muséum d'Histoire naturelle de Bordeaux (collection 
régionale). Grâce à la bienveillance de M. le Professeur Chaine, 
Conservateur du Muséum, il m’a été possible de les étudier tout à 
loisir et je lui en exprime ma plus vive gratitude. 

Ces ossements comportent surtout deux importants fragments de 
mandibule : l’un d’eux porte encore sa branche montante et garde 
les trois molaires (molaires vraies ou arrière-molaires), en assez 
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mauvais état de conservation; l’autre présente seulement les deux 
dernières molaires, mais elles sont mieux conservées. Les pré- 
molaires manquent également aux deux fragments. 

Ces molaires sont volumineuses, leur diamètre antéro-postérieur 
dépasse 55 mm., mais leur fût n’est pas très élevé et l’émail est 
très peu rugueux. 

Leur morphologie se rapporte à celle des molaires inférieures de 
Rh. Mercki Kaup., telles que les décrivent les auteurs. 

Pour plus de sûreté, je les ai comparées avec des dents corres- 
pondantes de cette même espèce, conservées dans la collection 
Harlé, et l’identité m’a paru manifeste. D’autre part, je les ai rappro- 
chées des dents homologues de Rh. antiquitatis (= Rh. tichorhinus) 
provenant de Pair-non-Pair et faisant partie de la collection Daleau. 
Les dents de cette dernière espèce m'ont paru plus courtes (moins 
de 50 mm.) et proportionnellement plus larges, plus hautes, plus 
rugueuses. 

Le Rhinoceros de Cadillac n’est certainement pas Rh. antiquitatis. 
A titre complémentaire, j’ai effectué des confrontations avec les 
figures du Lieutenant-Colonel Lamouche qui représentent des molai- 
res inférieures de Rh. Mercki provenant de la localité classique 
de Taubach et avec celles données par Boule dans sa magistrale 
étude sur les grottes de Grimaldi. 

En outre, j’ai examiné du point de vue comparatif la dentition 
du crâne complet de Rh. Mercki, exposé dans la galerie de Paléonto- 
logie du Muséum National d'Histoire naturelle de Paris et provenant 
du Quaternaire d'Angleterre, ainsi que des dents appartenant à la 
collection d’un de mes amis et provenant du gisement de Monte- 
Sacro (Italie) [1]. Le résultat de ces diverses comparaisons est que 
le Rhinoceros de Cadillac peut être rapporté à Rh. Mercki Kaup. 

Cette constatation est importante au point de vue de la faune 

pléistocène de la Gironde. Cette espèce n’était connue de notre 
département que par une molaire supérieure en assez mauvais état, 
trouvée en 1837 par Drouot, dans la « Sablière du plateau de Laro- 
que », à Bassens. 
* La présence de ce même fossile dans deux gisements situés à la 
même altitude et tous deux sur la rive droite de la Garonne, incite 
à les rapprocher au point de vue de leur âge relatif et à considérer 
comme anté-würmienne la terrase intermédiaire de 15-20 mètres 
que l’on observe sur quelques points de la vallée. 

Ce n’est là qu’une hypothèse de travail mais, si elle était vérifiée, 
elle expliquerait l’origine de la molaire supérieure gauche d’Elephas 
antiquus, recueillie par Ch. Laporte jeune et donnée par lui au 
Muséum de Bordeaux. 


[1] Note en cours d'impression. — Depuis, j’ai pu, en outre, examiner 
une mandibule de Rh. Mercki appartenant aux collections de l’Institut 
de Paléontologie humaine, à Paris, 
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Cette molaire, dont la détermination est due à Lartet, avait été 


trouvée en même temps qu’une molaire supérieure droite d'Elephas 


primigenius, à La Réole, près du Château des Quatre-Fils Aymon, 
dans des déblais du chemin de fer, à la limite de la commune 
de Gironde. 

Il est probable que le mélange des deux espèces était fortuit et 
dû à la confusion de déblais différents provenant du creusement 
des tranchées assez proches, situées aux confins de La Réole et 
de Gironde. Or, aux environs de cette localité, la ligne de chemin 
de fer coupe en tranchées deux dépôts d’alluvions anciennes, dont 
l’un, d'altitude relative d’environ 20 mètres au-dessus de l’étiage, 
nous intéresse tout particulièrement. Ce serait donc vraisembla- 
blement de ce point, situé à environ 2 kilomètres à l’Ouest de 
La Réole et appartenant à la terrasse intermédiaire, que provien- 
drait la molaire d’Elephas antiquus, déterminée par Lartet et offerte 
par Laporte fils à nos collections municipales. 

Ce gisement à ÆElephas antiquus jalonnerait avec Cala et 
Bassens la terrasse anté-würmienne de 15-20 mètres à faune fores- 
tière tempérée-chaude, datant de la fin de l’interglaciaire Riss- 
Würm. 

Dans notre région, entre Loire et Pyrénées, Rhinoceros Mercki 
a été signalé par Harlé, à Montsaunès et Montoussé (Haute-Garonne) ; 
par Boule, à Montmaurin (Haute-Garonne); par Lartet, à Baudéan 
(Hautes-Pyrénées); enfin, par Chauvet, dans les alluvions de la 
Charente : Saint-Même, Saint-Amant-de-Graves, Tilloux. Harlé l’indi- 
que « près de Bordeaux... dans une fissure de carrière >», mais sans 
donner de précision. Il est probable qu’il avait en vue le gisement 
de La Roque, à Bassens. 


Réunion du 7 mai 1947 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


Communications (orales). — M. P. CASTEBERT : Sur la capture 
d’Apatura iris en Gironde (Lépid.). 

M. G. TEMPÈRE : Quelques mots sur le variétisme en Entomologie. 
Présentation de Thanasymus formicarius v. Brioni Pic et de Ste- 

nura nigra v. Gtraudi Pic. 

M. MALVESIN-FABRE : Sur la flore de la Porte d'Aquitaine. 


Exposé. 
Algues, 


M. P. DANGEARD : Algues parasites et parasites des 


D 
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Réunion du 21 mai 1947 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


Correspondance. Lettre de la Librairie Lechevalier remer- 
ciant le Président de l’analyse d’un ouvrage récemment édité et 
offrant d’adresser gracieusement à la bibliothèque les ouvrages 
scientifiques qu’elle compte faire bientôt paraître. 

Lettre d'invitation de M. le Recteur à la cérémonie du 22 cou- 
rant, au Grand Théâtre, pour commémoration du demi-Millénaire 
de l’Université de Bordeaux. 

M. LE PRÉSIDENT annonce qu'il a représenté Ia Compagnie au 
vin d'honneur offert à M. le Professeur Girard à lPoccasion de sa 
nomination dans l’ordre de la Légion d'Honneur. 


Communications. M. LARROQUE traite d’une soixantaine, de 
plantes exotiques remarquables par certains caractères botaniques 
ou par leur utilisation dans lalimentation, l’industrie ou la 
pharmacie... | 

Elles appartiennent pour la plupart aux Crucifères, Rubiacées, 
Labiées, Iridacées, Liliacées, Styracacées, Rutacées, etc. et les 
exemplaires illustrant l'exposé de M. LARROQUE sont issus de graines 
semées au Jardin Botanique. 


Présentations. -- M. le Docteur GÉLIN présente une Capsella 
bursa pastoris Mæœnch.) parasitée par Cystopus candidus provenant 
de Sanguinet (Landes). 

M. MARQUASSUZAA signale une station d’Adonis autumnalis (Linné) 
à Salles (Commune de Saint-Germain-du-Puch). D’après M. Malvesin- 
Fabre, cette plante n’était à ce jour connue en Gironde que de 
Daignac. 

Ce même collègue soumet également un exemplaire de Nucleo- 
pygus Delfortriei (Cotteau), Langoiran, échinide rare du calcaire 
à astéries. à 

A ce sujet, M. le Docteur CASTEx rappelle les caractères différen- 
tiels des genres Nucleoles et Nucleopygus. 

M. TEMPÈRE présente Melasoma populi et Melasoma tremulae, 
Coléoptères parasites des Salicacées, dont les larves émettent une 
forte odeur d’aldéhyde benzoïque que dégagent effectivement les 
exemplaires qu’il fait circuler. 

M. MALVESIN-FABRE analyse l’ouvrage de P. Fournier : « Les 
quatre flores de la France », offert par la Librairie P. Lechevalier. 

Ce nouveau tirage reproduit l’ancien sans aucune modification. 
C’est un condensé de la flore de Rouy, à la systématique plus 
complète que celle de Coste. Elle s’adresse spécialement aux bota- 
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nistes avertis qui l’utiliseront avec fruit en y adjoignant la « Flore 
complétive >» du même auteur. 


Don (Bibliothèque). — Roux : « Le reboisement dans la région 
landaïise, 1946 » (don de l’auteur). 


Reunion du 4 juin 1947 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


Communications. -—- M. MALVESIN-FABRE : La stratigraphie 
préhistorique du gisement de Chabiague, près Biarritz. 

Ce gisement se trouve sur le bord de la mer, à l'embouchure du 
ruisseau de Chabiague. La découverte récente, à cet endroit, d’une 
partie de crâne de Rhinoceros etruscus a provoqué l’étude de 
M. MALVESIN-FABRE qui a relevé la stratigraphie suivante 


1° Sous la terre arable se trouve une couche aurignacienne qui 
repose sur un sol de sables rubéfiés constituant lui-même la partie 
supérieure d’une couche de sables stériles; 


2° En dessous se trouve une couche Levalloiso-Moustérienne, puis 
des séries de caïilloutis et de marnes jusqu’au bas de ia coupe où 
se trouve une importante assise de marne dans laquelle a été 
trouvé le crâne de À. etruscus. 

M. MALVESIN-FABRE établit la chronologie de ces différents ter- 
rains en situant la couche aurignacienne au Wurm IT. Le Levalloiso- 
Moustérien au Wurm I. Les séries de caïilloutis et sable du Ress- 
Wurm au Mindel, la couche marneuse de base au Pré Mindel ou 
Silicien I. 

M. le Docteur CASTEx émet l’hypothèse que cette assise marneuse 
aurait été déposée par le remblaiement flandrien au fond de la 
vallée; le crâne alors n'aurait pas été trouvé in situ, mais aurait 
été déplacé. 

Ce même collègue donne connaissance d’un article de 
M. BALLAND paru récemment dans le B. S. G. F., sur la présence de 
Saivinia natans dans les lignites pléistocènes de la carrière Massart, 
de Bruges; cette plante, considérée comme importée, serait plutôt 
une relique du début du quaternaire. 


Présentations. M. Moy signale la présence de Ammanita 
spissa dans la forêt du Thil, au Bouscaut, et met en évidence les 
caractères permettant de différencier cette espèce d'A. pantherina. 

M. CALLANDREAU présente un exemplaire monstrueux de Gano- 
derma, 
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M. MALVESIN-FABRE signale la découverte d’une nouvelle station 
de Geranium sanguineum à Saint-Christophe-de-Double (Gironde). 

M. TEMPÈRE relate les résultats d’une chasse entomologique dans 
la région paloise. Il souligne en particulier la capture d’espèces 
nouvelles pour les Pyrénées, et celle de plusieurs exemplaires de 
Machaerites lucantei, espèce cavernicole qui n’avait jamais été 
retrouvée ni à Betharram, ni dans les environs. 

M. le Docteur BAUDRIMONT : Phlebotomus ariasi : sa coloration, 
rapport avec la biologie. 


Brunissement progressif des femelles 
de Phlebotomus Ariasi TonNoir 1921 
au cours de la dernière étape 
de leur évolution sexuelle 


Par A. Baudrimont 


La coloration des exemplaires de Phlebotomus Ariasi TOonN- 
NOIR 1921, observés à Saint-Sauveur (Hautes-Pyrénées), est jaune 
très pâle; mais, tandis qu’elle est d’une constance absolue chez les 
mâles, elle est un peu plus variable chez les femelles qui présentent 
parfois une certaine tendance à foncer légèrement (fig. 1 et 1”). De 
plus, comme je l’ai signalé ici-même dans deux notes précédentes, 
les femelles montrent encore, à la fin de leur évolution génitale, 
une pigmentation très marquée, particulièrement localisée en 
certains points de leur corps et allant du brun plus ou moins sombre 
au brun très foncé presque noir. À vrai dire, les individus ainsi 
colorés ne se rencontrent que très rarement; c’est à peine si — chas- 
sant uniquement dans mon appartement, fenêtre ouverte et lampe 
allumée, par les plus chaudes et calmes nuits d’été — j’en ai capturé 
quatre en quatre ans (1942, 1943, 1945, 1946). 

Les femelles des Phlébotomes, comme celles des Moustiques, des 
Simulies, des Taons, sont seules hématophages et ont besoin d’une 
certaine quantité de sang de Vertébrés pour mener à bien le déve- 
loppement et la maturation de leurs ovules. Or, ce n’est qu'après 
avoir effectué leur repas sanguin que le brunissement mentionné 
plus haut commence à se manifester. Tout d’abord, le sang, accu- 
mulé dans l’estomac, très fortement dilaté, apparaît comme un volu- 
mineux amas d’un noir opaque remplissant un peu plus des trois 
quarts antérieurs de l’abdomen et diminuant ensuite progressive- 
ment d’arrière en avant au fur et à mesure que s’assombrissent les 
segments abdominaux. La pigmentation, sans que l’on puisse toute- 
fois l’affirmer avec certitude, semble porter plus spécialement sur les 
organes intra-abdominaux; elle paraît moins accusée sur le tégument 
externe, sauf chez les exemplaires les plus évolués, par suite les plus 
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foncés (fig. 4 et 5). Dans les autres régions du corps : tête, thorax, 
pattes, ailes, le revêtement extérieur ne change guère ou bien, tout 
à fait à la fin (au niveau de la tête et du thorax), s’enfume très 
légèrement. Par contre,.les muscles de la tête et plus encore ceux du 
thorax et des hanches prennent progressivement, à mesure qu’avance 
la digestion du sang ingéré, une teinte brun foncé presque noir, de 
telle sorte que, dans les cas de pigmentation extrême, ces régions, 


F1G. 1, 1”, 2, 3, 4, 5. — Femelles de Phlebotomus Ariasi Tonnoir 1921 
1 et 1”, avant leur repas de sang; 2, 3, 4, 5, après leur repas, à différents 
stades de leur brunissement. Gr. 17. 


vues à l’œil nu ou même à la loupe, paraissent entièrement noires 
(fig. 5). Enfin, si l’on examine systématiquement toutes les femelles 
capturées après leur repas, on observe toute la gradation des teintes 
successives et de plus en plus sombres que prennent les muscles 
depuis leur coloration jaune normale chez l’animal à jeun jusqu’au 
brunissement le plus accusé (fig. 1, 1”, 2, 3, 4 et 5). 

Une première conclusion s'impose donc : la pigmentation tardive 
des femelles de Phlebotomus Ariasi est exogène et d’origine alimen- 
taire, elle résulte de la transformation, dans leur organisme, de maté- 
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riaux nouveaux qu’elles ont puisés dans le sang de leurs victimes; 
enfin, c’est une pigmentation de certains organes internes visibles 
par transparence plutôt qu’une coloration du tégument qui, sauf au 
niveau des segments abdominaux, ne paraît guère avoir changé 
d’aspect. 

On sait que des substances azotées sont nécessaires au développe- 
ment des gonades et à l’élaboration des produits génitaux des Insec- 
tes. D’autre part, traitant par le brome un exemplaire fortement 
assombri (méthode de dépigmentation de MAWAS), j'ai obtenu un 
éclaircissement complet, ou presque, de tout l’abdomen. C’est pour- 
quoi avais-je tout d’abord, et sans insister davantage, émis l’hypo- 
thèse qu’il pouvait peut-être s’agir d’une mélanisation consécutive 
à des modifications survenant dans le métabolisme des protides au 
cours de la maturation des ovules. Il se peut qu’il en soit ainsi, mais 
dans une certaine mesure seulement. En effet, la décoloration par le 
brome s’est montrée bien moins marquée au niveau des parties les 
plus sombres : tête, hanches, thorax. De plus, le tissu musculaire 
strié n’est pas un lieu de stockage pour le pigment mélanique, tandis 
que certaines substances plus ou moins voisines de l’hémogiobine 
s’y fixent au contraire normalement. Pour ces diverses raisons, il 
paraît légitime de penser que, si la plus grande partie des substances 
protéiques résultant de la destruction des globules rouges et de la 
désintégration de l’hémoglobine du sang absorbé est employée au 
développement des gonades et à la maturation des ovules, un 
certain contingent peut encore se condenser en pigment mélanique 
au niveau des organes et segments abdominaux; quant à la pigmen- 
tation bien plus accusée des muscles thoraciques, elle relèverait 
vraisemblablement de la dégradation du groupement prosthétique 
pigmentaire de l’hémoglobine, sans vouloir en rien préjuger de la 
nature même du produit ainsi formé. Ce ne sont là, bien entendu, 
que des hypothèses au sujet desquelles je tiens à faire toutes Îes 
réserves, toujours prudentes et nécessaires en pareil cas. Je n'ai 
d’ailleurs jamais eu l’intention d'entreprendre ici une étude, même 
sommaire, du métabolisme particulier de ces animaux à quelque 
stade que ce soit de leur évolution, mais simplement de préciser, 
du seul point de vue de la systématique, les variations de coloration 
présentées par les femelles de Phlebotomus Ariasi au cours de la 
der nière étape de leur vie sexuelle, Un observateur non averti, captu- 
rant une de ces femelles à teinte sombre, pourrait croire, en effet, 
à première vue, qu’il s’agit d’une variété, d’une race pigmentée, 
évoluant parallèlement au type jaune pâle HUE alors qu’il n’en 
est rien comme on vient de le voir. 

Les choses se passent de la façon suivante : à l’époque où a lieu 
Paccouplement, la masse des ovules, encore peu développée, n’oc- 
cupe qu'une portion restreinte des cinquième et sixième segments 
abdominaux, pouvant parfois déborder déjà dans la partie posté- 
rieure du quatrième. Après l’accouplement, la femelle fait son repas 
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sanguin, probablement en une seule fois si rien ne vient la troubler 
dans cette opération, en s’y reprenant à plusieurs reprises si les 
circonstances l’exigent. Puis, la quantité de sang, qui lui est néces- 
saire, absorbée, elle se retire dans un gîte favorable où se fera la 
ponte et d’où, n’ayant plus rien à faire au dehors, elle ne sortira 
pour ainsi dire plus. C’est alors que s’opère le brunissement progres- 
sif des muscles en même temps que s’épuise la quantité de sang 
contenue dans les voies digestives et que, parallèlement, s’accrois- 
sent et mürissent les ovules. Cela explique pourquoi la rencontre 
des femelles arrivées à ce stade ultime de leur vie est aussi peu 
fréquente. Quant à savoir si des phénomènes plus ou moins analo- 
gues ont été observés chez d’autres espèces de Phlébotomes ou chez 
d’autres Nématocères hématophages, ma documentation, à ce point 
de vue, est encore trop insuffisante pour me permettre d’en parler. 

En définitive, les femelles endeuillées de Phlebotomus Ariasi que 
l'on peut rencontrer, rarement d’ailleurs, à Saint-Sauveur, ne repré- 
sentent pas des spécimens aberrants d’une variété pigmentée, ce 
sont simplement de futures mères qui, à l’aide des matériaux qu’elles 
ont dérobés à leurs victimes, préparent, avant de mourir, l’avenir 
de leur progéniture et la continuité de leur espèce. 
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Assembiee senérale de la 129° Commemoration 
de ia Fondation de la Société Linnéenne 
(Dimanche 29 juin 1947, à Saint-Laurent-d’Arce 


et Saint-André-de-Cubzac) 


Les Linnéens se groupent à la descente de l’autobus qui les a 
amenés de Bordeaux, vers 8 h. 30, et décident de former deux 
groupes qui doivent se réunir plus tard. 

Le groupe des botanistes herborise dans la région de Saint- 
Laurent et visite Pair-non-Pair, pendant que les entomologistes se 


PROCÈS-VERBAUX 31 


rendent dans les anciennes carrières de cette commune où ils 
chasseront toute la matinée. 

Le rendez-vous des deux groupes a lieu à 16 h. 30, à la Mairie 
de Saint-André-de-Cubzac, où M. le Maire, le Docteur Métreaud, 
accueille les excursionnistes et les Linnéens arrivés directement de 
Bordeaux. 

L'Assemblée générale a lieu dans la salle des délibérations du 
Conseil Municipal. 

La présidence est assurée par M. TEMPÈRE, Président. 

Excusés : MM. BAUDRIMONT et DAGUIN. 

Lecture est donnée du procès-verbal de l’Assemblée générale du 
CXX VIII anniversaire de la Société. 

LE PRÉSIDENT prononce le discours traditionnel. 

MM. CotFFaiT et EYMÉ font le compte rendu de l’excursion du 


matin. 


Communications. -- M. G. MALVESIN-FABRE : Coup d’œil sur 
le Cubzaguais et le Bourgeais. 

M. L. CASTEx : La Géologie et les appellations d’origine viticoles. 

MM. A. LANDES et G. TEMPÈRE : Sur quelques Coléoptères remar- 
quables des carrières de Saint-Laurent-d’Arce. 

En quelques mots, M. le Maire de Saint-André-de-Cubzac dit tout 
le profit qu’il a retiré des communications entendues, et souhaite 
prospérité à notre Société. 


Sur quelques Coléoptères intéressants 
des terrains calcaires 
de Saint-Gervais et Saint-Laurent-d’Arce 


par A. Landès et G. Tempère 


I y a longtemps que les Botanistes bordelais savent que les 
terrains calcaires situés sur les territoires des communes de Saint- 
Gervais et Saint-Laurent-d’Arce, sur la rive droite de la Dordogne, 
possèdent une flore caractéristique qui compte certaines espèces 
qu’on ne trouve guère que là, en Gironde. 

Ces mêmes terrains sont bien connus aussi des Lépidoptéristes 
qui peuvent y capturer des Papillons difficiles à rencontrer ailleurs 

En ce qui concerne les autres ordres d’Insectes, on pouvait 
s'attendre à trouver là quelques formes particulièrement intéres- 
santes. C’est ce que nous avons pu vérifier en ce qui concerne les 
Coléoptères, à l’occasion d’un certain nombre de chasses entomo- 
logiques. Nous avons constaté, dans ces terrains, la présence d’une 
série d'espèces que nous ne connaissons point d’autres localités 
girondines, ou pour lesquelles, tout au moins, ces terrains consti- 
tuent une station d’élection. 
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À flore particulière, Insectes phytophages particuliers, peut-on 
penser à priori, Sans doute ! Notons tout de suite, néanmoins, que 
les espèces de Coléoptères phytophages (non trouvés ailleurs) que 
nous avons observés ici ne sont point, comme on pourrait le suppo- 
ser, inféodés à des plantes spéciales à Saint-Laurent-d’Arce. Elles y 
vivent sur des végétaux qui se retrouvent ailleurs dans notre région, 
et si nous ne les connaissons pas d’autres localités, c’est peut-être 
parce que leur présence a échappé aux recherches des Entomolo- 
gistes, mais c’est peut-être aussi parce que nos terrains calcaires 
d’ici comportent un climat local particulier, favorable à ces espèces. 


Nous citerons, parmi celles que nous connaissons exclusive- 
ment ou presque exclusivement de Saint-Laurent-d’Arce : Otior- 
rhynchus lugdunensis Bohm., qui n’y est pas rare en mai sur les 
buissons (Cornus sanguinea L., etc.); Cycloderes Guinardi Duv., 
sur la plante nourricière duquel l’un de nous a émis une suppo- 
sition (Plantago lanceolata L.) qui est peut-être à abandonner. Il 
semble très possible, en effet, d’après de nouvelles observations, 
que ce soit Hippocrepis comosa L. qui nourrit ce Curculionide, 
comme l’a indiqué naguère E. TABLOKOFF, et que les feuilles radi- 
‘ales du Plantain ne soient pour lui qu’un abri, tout au plus un 
aliment accessoire de l’adulte. 


Rhytidoderes plicatus Oliv. accompagne Reseda lutea L.; Ceuthor- 
rhynchus thlaspis Ch. Bris., malgré son nom, est attaché à Jberis 
amara L., tandis qu’Anisorrhynchus barbatus Rossi paraît bien 
s'attaquer à Eryngium campestre L. 


Ononis Natrix L., cette Papilionacée, toute caractéristique de nos 
terrains, héberge ici, comme ailleurs, Chlorophorus trifasciatus F., 
Tychius striatulus Gyllh., Apion natricis V. Planet, mais encore 
Sphenophorus barbaricus Gmel., qui s’y attaque aussi à son autre 
plante nourricière classique : Onobrychis sativa Lmk. 


Un autre Buprestide mérite une mention toute spéciale, c’est 
Capnodis tenebrionis Oliv. Cette grosse espèce, qui se montre nuisi- 
ble aux arbres fruitiers en diverses régions, était inconnue de notre 
département jusqu’à ce que nous la découvrions, en juillet 1943, 
sur les Prunelliers de Saint-Gervais. Souhaitons, pour les proprié- 
taires de vergers de la région cubzaguaise, qu’elle reste confinée à 
cette unique station. 


Meliboeoides amethystinus Oliv., dont l’imago se trouve, en 
hiver et au printemps, dans les tiges sèches de Carlina vulgaris L., 
ainsi qu'Omophlus rugosicollis Brullé et Homaloplia ruricola F. sont 
trois espèces que leur rareté, en Gironde, nous amène à citer ici. 


Mais ce n’est pas par les seuls phytophages que la faune coléop- 
térique de Saint-Laurent-d’Arce se fait remarquer. Les coprophages, 
par exemple, y offrent, outre Onthophagus opacicollis d’Orb. (qui 
semble, à vrai dire, être plutôt une espèce méconnue que localisée, 
chez nous), Onthophagus lemur F., banalité sans doute, en général, 
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mais rareté dans la Gironde, et Aphodius tingens Reitt., autre espèce 
méconnue aussi, probablement. 

Parmi les Adephaga, enfin, il faut retenir la fréquence de Pro- 
crustes coriaceus L., généralement rare dans notre département; 
la présence de Licinus punctatulus F. et de Cymindis axillarts, 
espèces notoirement calcicoles, que nous n’avons pas vues ailleurs, 
jusqu'ici. 

Notons, en passant, la capture de plusieurs Oodes gracilis Villa, 
non pas tant pour la rareté de l’espèce, mais bien plutôt pour 
l’étrangeté de la station, puisqu'il s’agit ici d’un Insecte qui hante 
normalement les lieux humides et que nous sommes accoutumés de 
prendre dans les marais qui avoisinent Bordeaux. ; 

Les Ténébrionides Phylan abbreviatus Oliv. et Asida Jurinei Sol. 
sont encore bêtes caractéristiques, bien que non spéciales à notre 
localité. 

Citons, enfin, la capture, sous lPécorce d’un Noyer abattu, d’un 
Drapetes biguttatus Pill., à cause de la rareté de ce Throscide chez 
nous. 

Cette rapide énumération n’a d’ailleurs d’autre prétention que 
d’être un aperçu destiné à montrer que Saint-Gervais et Saint- 
Laurent-d’Arce sont localités de choix pour le Coléoptériste comme 
pour le Botaniste, et à faire prévoir que leur exploration métho- 
dique, en toutes saisons, procurera encore, à coup sûr, des obser- 
vations fort intéressantes pour notre Faune régionale G). 


Réunion du 16 juillet 1947 


Présidence de M, G. TEMPÈRE, Président. 


Programme du LXVI* Congrès de l’A. F. A. $S., du 18 au 23 sep- 


tembre 1947, à Biarritz. 


MM. le Professeur Daguin, le Docteur Castex et Malvesin-Fabre y 
représenteront la Société. 

Programme du Congrès International de Zoologie pour 1948. 

Une lettre de M. Balland accompagnant le texte d’une commu- 
nication : L’argile à plantes de Bruges. 


Présentations. M. LARROQUE signale la raréfaction de Salvi- 


(1) Cette prévision s’est trouvée réalisée le jour même de la 129 Fête 
linnéenne, puisque l’un de nous (A.L.) a capturé, en fauchant dans les 
terrains dont il vient d’être question, deux exemplaires d’un Chryso- 
mélide, Cryptocephalus rugifer, espèce qui semble nouvelle pour toute 
la région aquitaine. 


34 PROCÈS-VERBAUX 


nia natans aux marais de Boutaut, et M. le Docteur GÉLIN a remar- 
qué sa disparition complète du marais de Bréjat. 

M. LARROQUE fait circuler des plantes cultivées au Jardin Bota- 
nique, appartenant aux familles des DATI RCES. Labiées et Verbé- 
nacées. 


Don. —- M. MALVvESIN-FABRE offre à la biblotheate un de? ses 
ouvrages : « La chasse aux temps préhistoriques ». 


L'argile à plantes de Bruges 


par R. Balland 


Au printemps de 1946, j'ai eu l’occasion de présenter à la Société 
Linnéenne des échantillons d’une argile charbonneuse que j'avais 
recueillie à Bruges, dans les déblais d’un sondage. Le 29 avril, au 
cours de l’excursion que j'avais l’honneur de diriger au Bouscat, à 
Bruges et à Blanquefort, j'ai conduit les membres de notre Société 
sur le gisement; ils ont pu y faire une abondante récolte de ce 
sédiment et des quelques restes organiques reconnaissables qu’il 
contient (1). 

Parmi ces restes, les plus aisés à recueillir et à identifier sont des 
opercules de Gastropodes que lon peut attribuer au genre Bythi- 
nia et fort probablement à l’espèce Bythinia tentaculata, mollusque 
aquatique encore fort commun aujourd’hui dans nos marais. J’avais 
aussi eu la chance de recueillir un élytre droit de Coléoptère que 
notre savant Président, spécialiste des plus qualifiés, reconnut pour 
avoir appartenu à un Chrysomélide du genre Donacia, insectes 
communs sur les plantes des marécages, actuellement répandus en 
Europe depuis le Sud de l'Espagne jusqu’au Nord de la Russie, et 
représentés aux environs de Bordeaux par une quinzaine d’espèces. 

L’argile charbonneuse de Bruges contenait aussi des fruits et des 
graines; je vous en ai présenté des échantillons au cours de nos 
séances de l’an dernier, mais il ne m'avait pas été possible d’iden- 
tifier ces fossiles végétaux. Je les ai adressés, voici quelques mois, 
à M. Florschutz, savant spécialiste néerlandais; mon correspondant 
a reconnu dans ces échantillons des organes reproducteurs, fruits, 
graines ou sporanges, appartenant aux espèces suivantes 


Salvinia natans (macro et microspor.) ; Alisma plantago-aquatica; 
Sparganium ramosum ; Cornus sanguinea; 


(1) BALLAND (R.). — Un ‘gisement pléistocène d’argiles à plantés à 
Bruges (Gironde). €. R. somm. Soc. Géol. de France, 5 mai 1947. 
BALLAND (R.): — Stratiotes aloides L. et Salvinia natans Hoffm. 

dans le Sud-Ouest de la France. Introductions récentes ou: nes Lire 
tocènes. Feuille des Naturafistes, mai-juin 1947. he 
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Stratiotes aloides; Lycopus europaeus; 
Scirpus lacustris; Sambucus nigra; 
Ranunculus flammula; Alnus Sp. (?) ; 
Ranunculus lingua; Carex sp. (?); 
Ranunculus sceleratus; Chara sp. (?). 


Cette florule appelle deux remarques importantes 


1° Si, dans leur grande majorité, les espèces reconnues sont celles 
de plantes banales des étangs et des marécages, on y relève cepen- 
dant deux plantes fort intéressantes, aujourd’hui rares et très loca- 
lisées en France : Salvinia natans et Stratiotes aloides. 

A la fin du xix: siècle, Salvinia natans était abondant aux allées 
de Boutaut, à 1.500 mètres de notre gisement fossile, et dans les 
marais du voisinage, à Parempuyre, ainsi que sur la rive droite, à 
Ambès et à Montferrand: Rouy le considère comme « probablement 
importé », mais ces localités des environs de Bordeaux étaient les 
seules en France où l’on ait quelque chance de récolter Salvinia 
natans. Il y a une vingtaine d’années, notre vénéré confrère Bou- 
chon retrouvait la plante aux allées de Boutaut et y recueillait des 
échantillons que j'ai pu voir dans l’Herbier du Muséum, échantil- 
lons stériles récoltés le 17 juillet, échantillons portant des sporo- 
carpes, récoltés le 19 septembre. La plante s’est-elle maintenue dans 
les fossés des marais de la banlieue nord de Bordeaux ? Peut-on 
encore l’y récolter aujourd’hui ? Je serais heureux d’avoir des 
informations récentes et précises à ce sujet. 

Quant au Stratiotes aloides, s’il est signalé çà et là dans quelques 
marais et étangs du Nord et de l'Ouest de la France, stations où 
_il a été introduit et où il est naturalisé (cf. Rouy), dans le Sud- 
Ouest on le connaît seulement des marais de Bréjat, non loin de 
la Pointe de la Coubre, au débouché de la Gironde dans lAtlan- 
tique. C’est dans cette station que Motelay et Lemarié le décou- 
vrirent vers 1885; Lloyd qui mentionne cette découverte (4° édit. 
en collaboration avec Foucaud), ajoute « qu’il est assez abondant 
et que son origine est inconnue ». 

Si les floristes de la fin du xix° siècle considèrent Le plus souvent 
Salvinia natans et Stratiotes aloides comme des plantes adventices 
dans la Flore française, il m'est par contre possible, après la 
découverte des organes reproducteurs de ces deux plantes, à l’état 
fossile, dans les argiles ligniteuses de Bruges, d’affirmer qu’elles 
étaient spontanées dans la flore des rives de la Garonne aux temps 
pléistocènes, il y a des centaines de milliers d'années. Ces plantes 
ne représentent pas, dans le Sud-Ouest, des introductions récentes, 
mais bien des reliques pléistocènes. 


2° Les argiles à plantes de Bruges sont en effet relativement très 
anciennes. Sans doute, toutes les plantes qui constituent la florule 
de ces argiles existent-elles encore aujourd’hui dans la flore de 
l’Europe occidentale, mais le fait que, sur la douzaine d'espèces 
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reconnues à Bruges, deux d’entre elles soient actuellement raris- 


simes en France, suffit à donner à notre florule une caractère fort. 


archaïque. 

D'autre part, le gisement de ces argiles, en bordure d’une exploi- 
tation d’argile à briques qui m’a permis de recueillir, il y a quel- 
ques années, une faunule de Mammifères quaternaires, m’autorise 
à considérer les deux formations comme sensiblement contempo- 
raines. J’ai présenté ces restes de Mammifères à la séance solen- 


nelle de notre Société, en janvier 1946; je rappelle que parmi ces. 


restes, à côté du cerf et du chevreuil, du sanglier et du castor, 
figurent des dents de l’Elephas antiquus et du Trogontheriüm. Ces 
deux derniers fossiles permettent d’attribuer les argiles à Mammi- 
fères à un quaternaire fort ancien; les argiles à plantes sont 
contemporaines, c’est donc au début des temps quaternaires qu’il 
faut faire remonter la période de leur dépôt et l’âge de la flore 
qu’elles contiennent. 


Reunion du 8 octobre 1947 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


M. LE PRÉSIDENT adresse des condoléances à M. Louis Sarry pour 
le a de M°"° Sarry. 

Il félicite M. Daguin qui vient de recevoir la Légion d'Honneur 
à titre universitaire. 


Personnel. -- Sur avis favorable du Conseil, sont admis comme 
membres titulaires : M. Morette (Jean), 32, cours de l’Argonne, 
Bordeaux (Préhistoire) ; 

M. Thueux (François), 9, rue. de la Ville-de-Mirmont, Bordeaux 
(Anthropologie, Entomologie, Préhistoire). 


Communications. -- M. Moy présente divers champignons 
récoltés par lui dans notre région : Phylacteria intybacea, Clathrus 
cancellatus, Amanita vaginata, Rhizina inulata, Amanita ovoidea 
(sans anneau), Amanila solitaria, Boletus versicolor, Russula 
emelica, Calvatia coelata… et donne une liste d’espèces récoltées 
pendant l’été 1947. 

M. le Docteur CASTEX fait quelques remarques sur lirrégularité 
avec laquelle apparaissent, en un lieu déterminé, diverses espèces 
de champignons. 

M. le Docteur GÉLIN présente des bolets et signale la floréson 
tardive de quelques marronniers qui avaient perdu leurs feuilles au 
cours de l'été. 
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M. MALVESIN-FABRE attire l’attention de ses collègues sur les 
inflorescences de l’Arondo Donax qui a fleuri à Bordeaux cette 
année. 


Présentations. -__ Deux livres offerts par M. Duchatel sont 
présentés : Comte Félix Goblet d’Alviella : « Eléments de sylvi- 
culture »; A. Oudin : « Le gemmage des pins en France ». 

De plus, « Cytologie végétale et cytologie générale », de 
M. P. Dangeard, nous est offert par l’éditeur Lechevalier. M. le 
Président adresse à l’auteur des félicitations pour son travail, et 
remercie la Librairie Lechevalier. 


Reunion du 22 octobre 1947 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


Correspondance. -— Lettre d’invitation de la Société Histori- 
que et Archéologique du Libournais à l’inauguration des salles de 
leur Musée à Libourne, le 26 octobre 1947. 

M. MALVESIN-FABRE est désigné pour représenter la Société à 
cette manifestation. | 

M. LE PRÉSIDENT donne un bref compte rendu de l’excursion 
mycologique du 19 courant au Haïllan, à laquelle participaient plus 
de 150 personnes, et indique que notre Société a organisé cette 
année, le lendemain de chaque excursion, de 10 heures à 12 heures 
et de 17 heures à 19 heures, un service de contrôle des espèces 
récoltées en vue de l’alimentation. 


Communications. M. MALVESIN-FABRE : Plantes américaines 
introduites en Gironde. 

À la suite de cette communication, M. TEMPÈRE présente 

Sarothra gentianoides (L.), récoltée par lui sur le terrain 
d'aviation de Cazaux et, à titre comparatif : 

Exaculum pusillum (Caruel), en donnant les caractères distinc- 
tifs des Hypericacées. 

Revenant sur son intervention dans une séance précédente, rela- 
tivement aux conditions de gisement de Rhinoceros etruscus à 
Biarritz, M. le Docteur CASTEx reconnaît que l’assise argileuse dans 
laquelle ce fossile a été découvert appartient bien à une époque 
plus ancienne que celle qu’il lui avait tout d’abord assignée. 

M. MALVESIN-FABRE rappelle que l’on peut très probablement 
synchroniser ce dépôt avec les argiles de Bruges et celles du 
Gurp. 
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M. CAUJOLLE donne connaissance d’un article de M. Chevalier 
sur les plantes employées aux Indes pour rendre inoffensives les 
morsures des serpents venimeux. 

M. J. DELMAS donne un compte rendu sommaire des questions 
traitées au dernier Congrès de l’A.F.A.S. dans la section de 
Pédagogie. 


Assemblée générale statutaire 
du mercredi 5 novembre 1947 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


M. LE PRÉSIDENT adresse ses sentiments de bienvenue à M. Pau- 
trizel qui assiste pour la première fois à nos séances. 

11 adresse ses compliments à M. Schœæller qui vient d’être 
nommé Maître de Conférences à la Faculté des Sciences de Bor- 
deaux. 

Il adresse des condoléances à M. Mandoul à l’occasion du décès 
de sa mère. 

Il manifeste aussi la sympathie que tous éprouvent à l’égard de 
M. Dangeard qui vient de subir une intervention chirurgicale, et 
fait des vœux pour son prompt rétablissement. 

M. GiraRpb félicite M. Tempère pour sa nomination au poste de 
Chef de travaux de Botanique à la Faculté de Médecine et de 
Pharmacie. 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, sont élus au titre 
de Membres titulaires : M. Deschamps, Docteur en Médecine à 
Ambès (Gironde) (Biologie) ; 

M''° Faucon (Marie-Thérèse), étudiante, 51, avenue de Douaumont, 
Mérignac (Mycologie) ; 

M. Tiret (Jacques), Pharmacien à Salignac (Gironde) (Mycologie). 


Election. — Après vote au scrutin secret, sont élus comme 
Membres du Conseil pour 1948 : MM. ARGILAS, AVEL, BARTHÉLÉMY, 
BAUDRIMONT, BOUNHIOL, CASTEX, DAGUIN, DANGEARD, GIRARD, MALVE- 
SIN-FABRE, MARQUASSUZAA et TEMPÈRE. 


SÉANCE ORDINAIRE 


Communications. M. PAUTRIZEL : Parasitisme d’un Acarien 
(Haemaphysalis cinnabrina) par une araignée du genre T'eutana. 

Ce parasitisme a été constaté à 950 mètres, sur une colline aux 
environs de Saint-Etienne-de-Baïgorry, dans le Pays Basque. Il 
s'agissait d’un Acarien mâle, 
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MM. R. GIRARD et G. TEMPÈRE : Contribution à l'étude de la flore 
spontanée des édifices de la Ville de Bordeaux. 

M. MALVESIN-FABRE : La campagne mycologique de 1947. 

En donnant la Dabole à M. Malvesin-Fabre, M. LE PRÉSIDENT le 
remercie pour le dévouement avec lequel ‘il organise les excursions 
mycologiques. 

M. TEMPÈRE signale que M. Coiffait a récolté au : Haillan, vers le 
15 octobre, Strobilomyces strobilaceus et Boletus albidus, le 
4 novembre. 

M. MALVESIN-FABRE fait le compte rendu de la séance d’inaugu- 
ration du Musée de Libourne, à laquelle. il représentait la Société, 
le dimanche 2 novembre 1947. Il fait les éloges des organisateurs 
de ce Musée et signale son importance. 


Contribution à l'étude de la flore spontanée 
des édifices de la ville de Bordeaux 


Par R. Girard et G. Tempère 


Il y a quelques mois, nos collègues, MM. Malvesin-Fabre et Eymé, 
nous ont fait connaître, à l’occasion d’un « nettoyage complet >» de 
la Porte d'Aquitaine, la flore assez curieuse et imprévue à laquelle 
ce monument donnait asile. 

Nous apportons à notre tour une contribution à la connaissance 
des plantes qui, sans l’intervention volontaire de l'Homme, sont 
capables de s'installer, plus ou moins solidement, en pleine ville, 
loin souvent de leurs stations normales les plus proches, à la faveur 
de conditions particulières. 

La microstation spontanée dont il va être question ici a attiré 
notre attention, du fait qu’elle se trouve à la hauteur du quatrième 
étage d’un immeuble ordinaire et qu’elle comporte au moins un 
hygrophyte. 

Elle s’est constituée sur la terrasse qui dépend du Laboratoire 
de Botanique et de Matière médicale de la Faculté de Médecine et 
de Pharmacie, rue Leyteire. Dans le coin, ou plus exactement, le 
pan coupé Nord-Ouest de cette terrasse, le vent et le ruissellement 
des eaux de pluie ont accumulé, grâce à une légère déclivité, 
quelques restes de terre de pots de fleurs, grossis par des débris 
divers. Cette couche humique, épaisse au maximum de 3 cm, 
reste à peu près constamment humide pour la raison qui vient 
d’être indiquée. 

Ces conditions ont permis le développement de plantes dont la 
présence, tout au moins pour l’une d’elles, était quelque peu impré- 
vue en ce lieu, 
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Fin octobre 1947, nous notons, en effet, les espèces suivantes : 

1° Une Mousse : Bryum argenteum L. Klle forme un tapis assez 
continu et fourni, montrant par places des sporogones assez 
nombreux et produisant en grande quantité des bourgeons de 
dissémination. Ceux-ci, flottés par l’eau de pluie, vont former une 
couche remarquable sur le bas du parapet ou sur les feuilles 
des autres végétaux. M. J. Eymé, à qui nous devons la détermination 
de cette Mousse, nous a indiqué que la fructification de cette 
espèce n’est pas des plus fréquentes dans la région bordelaise; 

2° Un pied de Typha angustifolia L., dont le rhizome, déjà bien 
développé, fournit plusieurs pousses feuillées; la plus élevée 
dépasse 1,15 m; 

3° Un pied de Salix cinerea 1. montrant quelques rameaux dont 
l’un atteint 0,40 m; 


4° Un volumineux pied d’Agrostis que le manque de fleurs ne 


nous a pas permis de déterminer spécifiquement. Il semble, toute- 
fois, quil s’agit d'A "alba L: 

5° Une véritable pépinière de Platanus acerifolia Willd., compre- 
nant une trentaine de jeunes pieds, qui mesurent de 0,03 m à 
0,28 m, et montrent jusqu’à douze feuilles. Remarquons que, malgré 
l'abondance des akènes fournis par les Platanes de nos places et 
de nos avenues, on a peu souvent l’occasion de noter leur germi- 
nation spontanée; 

6° Quelques pieds d’Erigeron canadense L. encore fleuris; 

7° Un pied desséché de Sonchus asper All.; 

8° Un petit pied de Lagoseris sancta (L.) Maly, Composée bien 
connue aussi sous le nom de Pterotheca nemausensis Cass. Il s’agit 
d’ailleurs, plus exactement, de la sous-espèce nemausensis (Gouan) 
Thellung de L. sancta. Il faut noter que cet individu présente des 
capitules épanouis et d’autres en voie de développement, alors que 
la période normale de la floraison de lespèce s’étend de mars 
à mai seulement; | 

9° Enfin, un pied de Verbena ofjicinalis L., en fruits. 

Sur ces huit espèces de Phanérogames, seuls lAgrostis et le 
Verbena ont des akènes dépourvus d'organes de dissémination par 
le vent. Les six autres sont des anémochores dont l’apport en cet 
endroit n’est point surprenant. Cependant, la présence de l’hygro- 
phyte qu'est Typha angustifolia L. nous a paru être un fait assez 
peu banal et qui valait d’être signalé. 

Nous craignons fort que la suppression de cette station ne 
devienne nécessaire pour des raisons de salubrité. Au cas contraire, 
nous compterions bien la voir s’étendre, accroître le nombre des 
espèces qu’elle comporte et prospérer celles qui s’y trouvent déjà, 
en ce qui concerne les formes vivaces, 
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Réunion du 19 novembre 1947 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


M. LE PRÉSIDENT fait connaître le récent décès du Professeur 
P.-A. Dangeard, Membre de l’Institut, Membre d'Honneur de notre 
Société. Il souligne que cette dernière est d'autant plus frappée 
par la disparition du grand savant, que celui-ci était le père de 
notre collègue et ancien Président, le Professeur Pierre Dangeard, 
à qui des condoléances émues sont adressées. 

Puis il informe la Société qu’il a reçu une lettre d'invitation du 
Centre de recherches pédagogiques et de Culture, 17, rue Détrois, à 
Caudéran, pour assister à deux réunions. M. Tempère a assisté à 
la première de ces réunions qui avait pour but de coordonner 
l’action de tous les organismes qui s’occupent de la culture 
populaire. 


Communications. -_- M. G. MALVESIN-FABRE : Sur la Genette 
en Gironde. 

M. MALVESIN-FABRE signale qu’il a eu l’occasion de voir des pieds 
d’Arundo donax fleuris près de la gare de la Souys, le 17 novem- 
bre 1947. 

M. TEMPÈRE relate la capture, au Bouscat, parmi des Insectes 
attirés par la lumière, dans la soirée du 17 août 1947, d’un Orthop- 
tère Gryllidae qui a été envoyé à M. Chopard aux fins de déter- 
mination. Il s’agissait de Pteronemobius acrobatus Sauss. femelle, 
d'Afrique, dont l’importation accidentelle est sans doute de date 
récente. 


Dons. M. l’Archiviste fait circuler le volume des comptes 
rendus du Congrès international phylloxérique qui s’est tenu à 
Bordeaux en 1881 (offert par M. Maziaud). 

M. CAUJOLLE donne lecture d’un article de M. L. Deshairs, paru 
dans le Génie Rural de septembre 1947, n° 8. D’après l’auteur, le 
Ricin serait un poison pour le doryphore, qui cependant s’en 
montrerait particulièrement friand. M. Deshairs préconise la culture 
du Ricin au milieu des champs de pommes de térre. 
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Manifestations diverses 
organisées par la Société en 1947 


Conférences : 

février UNE Les îles Bermudes et leur laboratoire de 
Biologie marine tropicale, par M. le 
Professeur Robert WEILL. 

ANIME EL ER Les conceptions actuelles sur la structure 
de la matière vivante, par M. le Profes- 
seur ÂAVEL. 

AL LEE LEP Les Hommes de Néanderthal, par M. MaL- 
VESIN-FABRE. 

NOVEINDTe enr Le problème de l’origine des hormones 


végétales, par M. Roger Davip. 


Excursions scientifiques publiques : 


EN nd ME AO Eysines - Le Vigean. 
MALTA MAMAN Sallebœuf. 

JA RL ARe Gazinet - Cestas. 
JEUN SR Lamothe. 

quiet ne Marais de Boutaut. 
OCHODrE 0e Gradignan. 

octobre: 41.40 Le Haïllan. 

OCLODreS ER Alouette. 
novembre: Tresses - Mélac. 


Cours public de Préhistoire, sous le patronage de la Société 
préhistorique française (tous les mardis) : 26 leçons avec 
projections, par M. MALVESIN-FABRE. 
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Séance inaugurale : 


samedi 10 janvier 1948 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


M. LE PRÉSIDENT ouvre la séance en adressant ses remerciements 
aux personnes étrangères à la Société qui ont bien voulu répondre 
à l’invitation qui leur avait été adressée. 

Il donne connaissance des excuses de diverses personnalités. 

Il adresse les félicitations de la Société à MM. Vigneaux, qui a 
soutenu sa thèse de Doctorat ès Sciences, Cambar, nommé Chef 
de Travaux à la Faculté des Sciences, et Chaboussou, nommé 
Maître de Recherches à l’Institut National de Recherches Agro- 
nomiques. 


Communications. -- M. BOUNHIOL : Métamorphoses tégumen- 
taires localisées chez les Insectes. 

M''° GAUDINEAU : Le problème de la mortalité des arbres fruitiers. 

Cette communication donne lieu à un intéressant échange de 
vues entre son auteur et MM. Gaillou et Malvesin-Fabre au sujet 
de l'invasion par le mycelium d’Armillariella mellea. 

M. Frapois : La coloration des téguments chez les Carabes. 


Exposé. M. MALVESIN-FABRE : Les bâtons perforés dits « de 
commandement ». 

On trouve dans beaucoup de gisements du paléolithique supérieur 
(Aurignacien et Magdalénien) des objets en bois de renne, de cerf 
ou en ivoire, perforés d’un ou de plusieurs trous que les préhis- 
toriens ont dénommés « bâtons de commandement ». 

De toutes les hypothèses émises sur leur destruction, M. MALVvE- 
SIN-FABRE ne retient que celle qui les considère comme des redres- 
seurs de hambpes, de flèches ou de sagaïes, ou encore d’assouplisseur 
de courroies, des objets identiques ayant cette utilisation chez les 
Esquimaux de l’Alaska. 

Comme complément à cet exposé, notre collègue décrit une 
remarquable pièce ethnographique, en ivoire de morse, du Musée 
d'Angoulême, ayant servi à ce même usage et qui a pu également 
servir au polissage de la corde des arcs. 
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Métamorphoses tégumentaires localisées 
chez les Lépidoptères 


Par J.-J. Bounhiol 


Lorsqu'on observe, chez des larves d’Insectes holométaboles, le 
déroulement des phénomènes de la mue et de la métamorphose, on 
constate parfois des anomalies morphologiques plus ou moins 
évidentes. Ainsi, après une mue, l’ânimal apparaît sous un aspect 
mixte avec, à la fois, des caractères larvaires et des caractères 
imaginaux. ds 1 

Il y aurait protélie lorsque, chez une larve qui n’a pas encore 
atteint sa mue normale de métamorphose, certains organes de 
l’adulte, par exemple les ailes, deviennent apparents, en avance sur 
les autres organes. 

Au contraire, il y aurait métatélie si, l’animal ayant franchi la 
mue pupale, nymphale, certains organes larvaires persistent ou si 
les attributs morphologiques de l’adulte sont imparfaits (1). 

SINGH PRUTHI (1923-1925), ayant étudié l’anatomie des larves 
anormales « prothétéliques >» de Tenebrio molitor obtenues par 
élevage à une température anormalement haute (29°5), estime que 
« le terme de prothétélie est à la fois superflu et mauvais », et que 
les phénomènes qu’il désigne rentrent dans le cadre de la néoténie. 

Sans discuter cette opinion, il faut retenir qu’il peut se produire 
un dérangement, spontané ou favorisé par les facteurs externes, 
dans la coordination des phénomènes de métamorphose; la méta- 
morphose des différents organes n’étant plus alors synchronisée 
comme elle l’est normalement chez les Insectes holométaboles. 


(1) Protélie et Métatélie sont écrits différemment suivant les auteurs. 
LENGERKEN, à qui on attribue parfois à tort la création du premier de 
ces termes, renvoie à deux notes de KozE. Dans l’une, le mot n’est pas 
prononcé; je n’ai pu me procurer la seconde. 

Les mots grecs susceptibles de former les termes prothélie, protethélie 
ou prothétélie et de leur donner le sens attribué par KozBE : vorschnell 
Entwicklung (développement en avance) sont pro : en avant, auparavant 
et telos : fin, terme, achèvement. 

M. le Professeur AUDIAT, hélléniste de la Faculté des Lettres de 
Bordeaux, a bien voulu me préciser qu’il ne voyait aucun assemblage de 
mots grecs fournissant l'orthographe prothélie ou prothétélie. 

Le mot métathélie fut formé à l’image du premier par STRICKLAND 
(1911), et prête aux mêmes critiques. Du reste, dans un article ultérieur 
(jamais cité à notre connaissance), v. LENGERKEN adopte l’orthographe 
métatélie et dit, en note, mais sans référence : «la manière d'écrire 
méthatélie de STRICKLAND est fausse. Pour écrire correctement prothétélie, 
PLATE propose simplement protélie ». 

L’orthographe logique serait donc bien protélie et métatélie. 


LL 310 . ME 


Chrysalides imparfaites, ou seulement amorcées, résultant de diverses 
interventions chez le Ver à soie (B. mori) au dernier âge. — 
L : ligatures; LL : doubles ligatures; ML : ligatures des tubes de 
Malpighi. Stig. abd, — stigmate du premier segment abdominal. 
Méso — mésonotum avec sa carène caractéristique. 
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Dans la présente note, j’ai projeté de parler d'anomalies analogues 
qui se produisent chez des chenilles ayant subi des lésions expéri- 
mentales (modifications de facteurs internes). 

Tout d’abord, j’écarte le cas où les limites topographiques de ces 
anomalies coïincident avec des barrières mécaniques imposées à 
l'organisme en expérience. C’est ainsi que des constrictions par des 
fils serrés permettent le compartimentage d’un organisme larvaire 
en tronçons qui sont parfois viables et qui, complètement isolés, 
évoluent indépendamment les uns des autres. De la sorte, toutes les 
parties situées en deçà d’une ligature subissent une métamorphose 
sensiblement normale, tandis que les parties situées au delà ne 
muent pas et conservent tous les caractères larvaires jusqu’à 
la mort. 

Les observations rapportées aujourd’hui concernent des cas où 
les zones tégumentaires anormales ne coïncident pas avec les régions 
où des lésions ont été pratiquées, ou bien où les obstacles mécani- 
ques ont été réalisés. 

Les anomalies consistent en ceci : à l’époque de la mue nymphale, 
l'animal d'expérience n’accomplit pas en général cette mue, sauf au 
niveau de certains territoires qui peuvent comporter un ou plusieurs 
segments, ou même seulement quelques tergites, ou même des 
plages encore plus restreintes. 

J’ai observé ce phénomène au cours d’expérimentations variées : 


A. — Après des constrictions du corps, quels que soient le ou les 
niveaux des ligatures. 


1. Après ligature de la tête, le corps décapité d’une chenille de 
B. mori, par exemple, peut se métamorphoser si l’opération a été 
pratiquée huit à neuf jours après la dernière mue (pour un dernier 
âge de dix-huit jours). Si l’opération est plus précoce, il reste 
larvaire. 

Or, lorsque la ligature est pratiquée le septième jour, par exemple, 
le corps reste larvaire mais, au bout d’une dizaine de jours, il 
arrive qu’un ou deux tergites, un ou deux segments se desquament, 
et que, sous leur peau larvaire fripée, fine, apparaïsse le tégument 
résistant, grenu de la nymphe (fig., haut, L 446). 

Des ligatures plus postérieures donnent des résultats analogues et 
encore plus variés; la période critique est ici plus tardive : le 
onzième - douzième jour, lorsque l’animal devient très remuant et 
cherche à filer. 

Voici quelques-uns des cas les plus frappants observés 


2. Un cas de ligature avec excision juste en avant des pattes méso- 
thoraciques (Th,) a donné un monstre dont les segments Th, à Abd, 
inclus étaient du type nymphal, de même que les segments Abd, à 
Abd,, tandis que les segments Abd, et Abd, étaient ventralement sans 
tégument chrysalidaire, dorsalement avec tergites très incomplets 
(fig., haut, L 372 - 1°). 
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3. Dans un autre cas (L 393), la partie du thorax située au delà 
_ de la ligature n’a produit ni sternites, ni pleurites (seulement des 
tergites), tandis que l’abdomen était à peu près normalement méta- 
morphosé. 


4. Après une ligature Th,/Th,, l’animal a gardé l’aspect larvaire, 
sauf dans un territoire partiel, unilatéral; seules les moitiés droites 
des tergites de Th.,, Abd, et Abd, sont développées (fig., milieu, 
L 391°!°). 


Des ligatures dans l’abdomen donnent des résultats analogues 


o. Par exemple, chez Galleria mellonella, une ligature placée 
pendant le filage, en Abd,/Abd,, donne une demi-nymphe, c’est-à- 
dire que la partie antérieure à Abd, devient nymphe typique, la 
partie postérieure restant larvaire. Mais celle-ci présente parfois des 
territoires bruns sous lesquels le tégument nymphal s’est formé : 
bande transversale sur la partie dorsale des segments Abd, et Abd, 
bande très réduite sur Abd, et Abd,; enfin, à droite et à gauche, 
auréoles autour des stigmates, de Abd, à Abd.. 

Cas analogue chez le Ver à soie après ligature Abd,/Abd, (fig. 
milieu, L 268). 


6. Des ligatures plus postérieures, en Abd,, fournissent également 
des résultats remarquables. Chez B. mori, par exemple, j'ai observé 
sur une larve privée ainsi de ses segments les plus postérieurs, la 
formation d’une tête nymphale à peu près normale, de tergites à 
granulations très marquées, mais, ventralement, les sternites n’étaient 
pas formés (L 381). 


7. Dans un autre cas (L 376-3°), la partie nymphosée est la 

partie la plus éloignée de la tête et correspond aux segments 
Abd.-Abd,, tandis que, dans la partie antérieure, le tégument 
nymphal est indistinct sous une peau larvaire épaissie, à consistance 
de cuir. Le cas L 378 -2° représenté (fig., haut) est intermédiaire 
entre les deux cas précédents : appendices rudimentaires, tête 
indiscernable. 
‘De tels faits ont été observés par quelques auteurs : KüHN et 
PiEPpHo (1938) ont décrit, chez Ephestia, des îlots tégumentaires de 
métamorphose, tout à fait comparables à ce que j'avais observé et 
signalé à la même époque chez Galleria (BOUNH1IOL, 1938, p. 70). 

La structure de ces ilots est assez constante : on peut les classer 
sommairement en deux catégories 

a) Lorsque la transformation est peu prononcée, il n’y a pas 
d’espace exuvial, la cuticule nymphale est immédiatement au-dessous 
de la cuticule larvaire qui gonfle, durcit et se pigmente et prend 
l'aspect de cuir que j'ai signalé. 

b) Dans les îlots à métamorphose prononcée, il y a un espace 
exuvial et les deux cuticules sont normales; la cuticule larvaire a 
subi la dissolution de ses couches les plus internes et est devenue 
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mince. Dans ces cas-là, les bords de l’ilot présentent l’aspect a et 
font la transition avec les territoires non métamorphosés. 


8. Cas des doubles ligatures : des chenilles liées transversalement 
pendant leur filage, à la fois au niveau du thorax (Th,/Th.) et au 
niveau du sixième ou septième segment abdominal, fournissent 
souvent, au moment de la chrysalidation, des monstres dont les 
parties extrêmes sont chrysalidées et dont la partie centrale reste 
larvaire (BouNHIOL, 1943). 

Dans un certain nombre de ces cas, cette partie centrale présente 
des amorces de métamorphose tégumentaire : sur le dos et autour 
des stigmates, le tégument nymphal s’est constitué et parfois la peau 
larvaire située au-dessus s’en détache normalement (fig., bas, LL 7 
et LL 319). e 


B. —— À la suite d’opérations internes, j'ai pu aussi obtenir des 
cas de métamorphose localisée. 


9. Après ablation des corps allates à -des chenilles n’ayant pas 
encore atteint la dernière mue, et après la greffe de corps allates 
jeunes à des chenilles âgées, j'ai constaté quelques cas d'anomalies 
tégumentaires à la mue suivant l’opération. 

Ces résultats, après opérations électives, permettent de localiser 
l'origine et la nature des facteurs provoquant les monstruosités 
notées après ligatures et de les expliquer au moins en partie. 


10. Et j'en arrive à des opérations sur les tubes de MALPIGH:I dont 
je ne soupçonnais pas qu’elles puissent avoir cette conséquence. 

Ayant pu réaliser la ligature de cet appareil mi-rénal mi-hépato- 
pancréatique, j’ai constaté, lorsque cette opération est effectuée 
vers le treizième jour chez le Ver à soie, de nombreux cas de méta- 
morphoses localisées tégumentaires. 

A la différence des précédentes, elles sont plus systématisées. 
On observe : soit exclusivement la métamorphose du méso- et du 
méta-thorax (fig., milieu, ML 11 - 3°), soit celle des segments thora- 
ciques avec, en plus, celle plus ou moins accentuée de la tête 
(fig., milieu, ML 9- 1°), soit celle de toute cette région antérieure et 
d’un plus ou moins grand nombre de segments abdominaux avec 
toujours transformation plus accusée du côté dorsal (fig. bas, 
ML 17). 

Comme dans les cas précédents de ligatures du corps, le sang 
circule librement sous des territoires nymphosés voisins de terri- 
toires non transformés, mais il peut ici circuler dans tout le corps. 
Il n’y a ici aucun obstacle mécanique qui empêche la métamorphose 
d’un segment plutôt que d’un autre. 

Ceci m’amène à parler brièvement de l'interprétation de ces faits : 

Il est très vraisemblable —— et de nombreuses expériences le prou- 
vent — que la métamorphose est provoquée, déterminée par des 
- modifications humorales des larves, par des sortes d'hormones qui 
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stimulent les transformations tissulaires nécessaires. De fortes pré- 
somptions existent pour que la ou les sources de ces hormones 
soient dans la région céphalo-thoracique (BOUNHIOL, 1947). 

* D'autre part, les observations présentées aujourd’hui montrent 
qu’il n’y a pas que le facteur agissant humoral : il y a aussi le 
tissu récepteur qui joue son rôle. 

Manifestement, l’existence des métamorphoses locales montre que 
certains territoires sont plus sensibles que d’autres, réagissent plus 
vite que d’autres à un taux particulier de facteur actif. 

D'un autre côté, la topographie très variée des îlots obtenus est 
très gênante et semble indiquer que cette réceptivité n’est pas 


rigoureusement constante, aussi bien dans les cas spontanés de 


protélie et de métatélie que dans les cas expérimentaux rappor- 
tés ici. 

Les expériences provoquant la rétention dans les tubes de MaLpr- 
GH1 attirent l’attention sur une possible fonction de ces organes 
la destruction chimique et l’élimination des substances gênant la 
métamorphose (hormone freinatrice des corpora allata). Cela expli- 
querait en particulier le résultat des expériences de ligatures très 
postérieures, rapportées au paragraphe 6, où les facteurs céphalo- 
thoraciques peuvent largement atteindre les segments jusqu’à Abd,, 
et où cependant des déficiences se manifestent ventralement. La 
ligature en Abd., si elle laisse les tubes de MALPIGHI se déverser 
dans l’intestin postérieur, intercepte en effet la région initiale de 
ces tubes de MALPIGHI. 

En résumé, les anomalies constatées lors de la mue nymphale, au 
niveau du tégument, à la suite d'expériences très diverses, mettent 
en évidence la réceptivité variable de territoires voisins aux facteurs 
humoraux généraux de la métamorphose et l’intervention indirecte 
possible de l’appareil Malpighien dans la modification de cette 
réceptivité. 
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Le problème de la «mortalité » des arbres fruitiers 


Par Mi: M. Gaudineau 


Une mortalité anormale des arbres fruitiers a été observée dans 
le Sud-Ouest depuis environ deux ans; elle a sévi particulièrement 
dans les plantations fruitières qui s’étagent le long de la vallée de 
la Garonne, depuis Toulouse jusqu’à Bordeaux, et s’est montrée 
aussi bien sur les côteaux que dans la plaine. 

Ce sont des flétrissements brusques de l'arbre tout entier, qui se 
manifestent soit au moment de la floraison, soit à la maturation des 
fruits, en juillet et août; les Pêchers, Pruniers et Abricotiers ont été 
particulièrement atteints, parfois dans des plantations de deux- 
trois ans, parfois dans des vergers en pleine production, d’une 
dizaine d’années environ. 

Il s’agit là d’un problème qui est étroitement lié aux conditions 
de milieu : climat et sol d’une façon plus complexe que nous 
n’avons déjà eu l’occasion de le signaler. Nous avons pu, en effet, 
rapprocher des particularités du climat durant ces dernières 
années des modifications de l’importance de certains parasites 
c’est ainsi que les Oïdiums des Pommiers et Pêchers ont présenté 
des invasions importantes liées à la sécheresse du climat durant le 
printemps et l’été depuis 1944, tandis que ce défaut d'humidité au 
printemps était défavorable au développement du Mildiou de ;a 


mr 


(1) Depuis la rédaction de cette note, j’ai pu me procurer ces articles. 

PiEPHo rassemble et figure de nombreux cas de formes intermédiaires 
entre larves et pupes chez Galleria. I] les a obtenus par ligature ou par 
greffe de C. A. jeunes à des chenilles mûres âgées. 

FuxkupaA indique l’apparition, chez B. mori, de formes mixtes, soit par 
ligatures postérieures au prothorax après la montée, soit par décapitation 
aux âges jeunes (contrairement à nos résultats, pas de Nymphes parcel- 
laires après décapitation au dernier âge), soit par ablation de C. A. à la 
fin de l’avant-dernier âge. 

Aucun de ces auteurs n’a réalisé de doubles ligatures ni opéré sur les 
tubes de Malpighi. Le présent travail confirme donc et complète les 
travaux des autres auteurs. 
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Vigne. Les hivers plus froids ont concouru en même temps à éta- 
blir dans nos vergers une suprématie des attaques du Monilia cine- 
rea qui n’était jusqu'alors que sporadique. 

Mais ce ne sont là que des relations simples ou assez évidentes 
avec la température et l'humidité de l’air ou du sol. 

Les nombreux examens et les observations que nous avons pu 
faire nous amènent à considérer que la mortalité des arbres frui- 
tiers a pour origine des affections physiologiques qui sont la consé- 
quence de mauvaises conditions culturales et des restrictions d’en- 
grais depuis 1940, aussi bien que du manque d’eau dans le sol. 

Dans certains cas, ces anomalies se traduisent seulement par des 
déficiences partielles ou locales de la végétation et de la production. 
Des aspects chlorotiques du feuillage, le rabougrissement des 
feuilles, des arrêts de croissance vont de pair avec un rougissement 
de l’écorce des racines, celles-ci étant aussi parfois le siège de 
fermentations anormales. Dans d’autres cas, un arrêt de la végéta- 
tion et un flétrissement général du feuillage aboutissent à la mort 
de l’arbre en peu de semaines. 

Mais, le plus souvent, les déficiences ou les anomalies de nutri- 
tion n’ont fait que diminuer la résistance de lParbre et faciliter 
l'infection par divers parasites : les Pourridiés, le Verticillium et 
le Plomb. 

Les pourridiés, sur les arbres fruitiers à noyau ou à pépins, 
peuvent être provoqués soit par l’Armillaria mellea, Soit par le 
Rosellinia necatrix. Dans les deux cas, les arbres malades se distin- 
guent par l’aspect anormal du feuillage : coloration jaune ou 
rougissante, avec reploiement des feuilles en gouttière, puis flétris- 
sement. En examinant le tronc à sa base, on constate un brunis- 
sement de l’écorce et du bois, s'étendant du collet aux racines. Des 
plaques mycéliennes blanches, étalées en éventail entre l’écorce 
et le bois, caractérisent l’Armillaire, tandis que des mèches blanc- 
grisâtre, recouvrant la surface des racines, appartiennent au Rosel- 
linia (d’où l’appellation de Pourridié laineux). 

Le mycélium des deux organismes se condense en faisceaux 
dénommés « rhizomorphes », peu serrés et demeurant à la surface 
des racines pour le Rosellinia, tandis que l’Armillaire, à côté de 
rhizomorphes sous-corticaux, en forme d’autres qui se ramifient 
dans le sol. Ces rhizomorphes souterrains sont des cordons brun- 
foncé, ramifiés et anastomosés; leur présence est une preuve 
indéniable de l’Armillaire, dont les fructifications en chapeaux 
groupés ne se rencontrent guère qu’à la base des arbres morts ou 
sur les souches coupées. Ces rhizomorphes sont des cordons cylin- 
driques de 3-4 mm de diamètre, dont l’écorce brun-foncé est consti- 
tuée par des hyphes épaissis et colorés, très étroitement soudés 
et recouvrant des filaments minces, peu cloisonnés. 

Le rhizomorphe s’accroît par son extrémité conique et recouverte 
d’une couche gélatineuse, Lors de la pénétration dans l’hôte, celle-ci 
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assure une forte adhérence, tandis que le rhizomorphe émet un 
bourgeonnement en même temps qu’il agit par des enzymes (dias- 
tase, amylase, oxydase, etc.). La progression dans les tissus est 
accompagnée de destruction des cellules, en nombre d’autant plus 
grand que l’essence est plus sensible. 

On admet que les spores hyalines, accumulées en poussière blan- 
che sous les chapeaux de l’Armillaire et dispersées par le vent, ne 
peuvent germer que sur des tissus morts, et que les rent Dhes 
seuls gagnent ensuite les arbres vivants. 

Le plomb parasitaire est dû à une Polypéracée : le Stereum 
purpureum. La maladie est caractérisée par l’aspect métaliique du 
feuillage sur une branche ou lParbre tout entier. Dans le bois, on 
observe un brunissement où le mycélium se propage par traïnées. 
Les fructifications du Stereum n’apparaissent souvent qu'après la 
mort de l’arbre; ce sont des coquilles coriaces, ondulées sur les 
bords, de couleur gris ou chamoïs sur la face supérieure. Leurs 
spores tombant sur des sections fraîches de rameaux donnent un 
mycélium qui pénètre le bois puis le liber et gagne les vaisseaux. 
En France, les Pruniers présentent souvent des attaques de plomb 
qui sévit surtout sur Pommiers en Angleterre. 

La verticilliose, par le jaunissement et la chute prématurée des 
feuilles, est assez proche des manifestations du pourridié. Il s’agit 
d’une « trachéomycose » visible à l’œil nu, sur les sections de 
rameaux, par ie brunissement des vaisseaux du bois. 

Les Pruniers japonais sont fréquemment atteints en France, maïs 
on a pu isoler aussi sur Pêchers et Abricotiers les organismes en 
jeu, soit Verticillum dahliae, soit V. albo-atrum. 

En résumé, devant les cas de mortalité brusque des arbres frui- 
tiers, on peut penser tout d’abord à des maladies parasitaires telles 
que les pourridiés, le plomb ou la verticilliose, et rechercher les 
rhizomorphes et le mycélium dans les racines, les brunissements du 
bois ou des vaisseaux dans les rameaux. Des désinfections spéciales 
du sol ou des jeunes arbres, avant la plantation, permettront de 
réduire les invasions, mais on se préoccupera aussi d'améliorer le 
terrain par des facons culturales afin d’éviter les excès de séche- 
resse ou d'humidité. 

Les apports équilibrés d’engrais constituent aussi une garantie 
contre les infections, en même temps que contre les désordres 
physiologiques, très proches des maladies de carence. 
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Réunion du 21 janvier 1948 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


Personnel. -— Sur avis favorable du Conseil, sont admis : 

Membres titulaires : M. Paul-Rolland, Pharmacien-Commandant, 
Hôpital Militaire, Bordeaux; 

M. Guilhen, Professeur au Lycée Condorcet, Paris; 

Membre auditeur : M. Desclaux, 10, rue Paul-Doumer, Mérignac. 


Communication. -- M. MALVESIN-FABRE : Une utilisation 
possible de Sporobolus tenacissimus (P. B.). 

A propos de l'utilisation des produits végétaux fournis par la 
forêt landaise, M. le Docteur Castex rappelle qu’il existait jadis 
dans ces régions une industrie assez prospère, celle dite de « la 
laine de pin», sorte de crin végétal fabriqué avec des aiguilles 
de pin. 

Ces mêmes éléments pourraient peut-être également remplacer 
les « rippes » entrant dans la composition de briques telles que l’on 
les fabrique actuellement. 

Ce même collègue présente une larve néonate de Blatte ayant 
provoqué une otite. 


Dons. -— Divers ouvrages sont offerts à la Bibliothèque par 

M. Laporte : « Atlas pour la détermination des diatomées » 
(Lefebure) ; 

La Librairie Lechevalier : « Fossiles tertiaires du Bassin de 


Paris » (Furon et Soyer) ; 
La Librairie Lechevalier : « Plantes médicinales et vénéneuses 
de France » (Fournier), t. 1. 


Réunion du 4 février 1948 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


Communication. -- M. J. EYMÉ : Note préliminaire sur la 
végétation bryologique de la région landaise, 
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Reunion du 18 février 1948 


Présidence de M, le Docteur L. CASTEXx, ancien Président. 


Communications. -— M. Pierre Davip fait un résumé de l’état 
actuel de ses fouilles à La Chaïize à Calvin, commune de Mouthiers 
(Charente), et donne un aperçu des dernières trouvailles effectuées 
dans les gisements préhistoriques charentais. 

M. le Docteur CASTEX présente deux noix anormales en signa- 
lant que l’anomalie qu’elles présentent se retrouvait sur plusieurs 
spécimens paraissant provenir du même arbre. 


M. MALVESIN-FABRE pense qu’elles sont le résultat de la fécon- 


dation de fleurs bi-ovulées. 
M. José DELMAS fait part d’observations sur la croissance de 
Pinus maritima. 


Réunion du 3 mars 1948 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


Communication. -- MM. J. EYMÉ et J. VIvaNT : Note sur la 
végétation bryologique des environs de Dax. 


Réunion du 17 mars 1948 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


Correspondance. Lettre de M. BALLAND donnant le compte 
rendu de l’Assemblée Générale du 28 février 1941 de la Fédération 
française des Sociétés des Sciences Naturelles à Paris. 


Communication. -— MM. MaALvESIN-FABRE et LARROQUE font 
part de leurs observations sur Acorus gramineus, plante de la 
famille des Aracées originaire du Japon. Ils ont pu constater que 
les pieds cultivés au Jardin Botanique présentaient une quantité 
considérable d’inflorescences, Cette particularité, très rarement 
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constatée, paraît due à la douceur exceptionnelle de la température. 
M. MALYVESIN-FABRE signale également la prolifération de Apono- 
geton distachyum dans le bassin du même Jardin. 


Réunion du 7 avril 1948 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


Communication. M. G. TEMPÈRE : Sur quelques captures 
faites récemment dans le marais de Boutaut. 


Réunion du 21 avril 1948 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


Correspondance. -— Lettre d’invitation du Club Alpin à la 
Conférence de M. Letort qui doit avoir lieu à la Faculté des Lettres, 
le 24 courant. 

Réunion extraordinaire de la Société Botanique de France, du 
18 au 26 juillet 1948, dans les Pyrénées (Gavarnie, Barèges, Oredon, 
vallée d’Aure). 


Dons. Quelques ouvrages sont offerts à la Bibliothèque par : 

La Librairie Lechevalier : « Essai de bryogéographie de la 
Péninsule Ibérique » (P. Allorge, 1947). 

M. Vandervoo, plusieurs années de : « Neederlandske, Botaniche, 
Vercerinung ». Recueil des Travaux botaniques néerlandais. 
Prodromus, florae, Botavoe. 

Une lettre de M”° Teycheney, adressée à M. Larroque, annonçant 
qu’elle offrait à la Société l’herbier de son mari. 

Des remerciements seront adressés aux généreux donateurs. 
M. Tempère profite de la circonstance pour rendre hommage à 
la mémoire de M. Teycheney, notre regretté collègue. 


Présentations. -— M. le Docteur GÉLIN présente une plante 
assez rare pour notre région : Ophrys fusca récoltée à Floirac. 

M. LARROQUE fait circuler un certain nombre de plantes étran- 
gères cultivées au Jardin Botanique et actuellement en fleurs. 

M. CousTÉ, qui a eu l’occasion de voir sur place le squelette 
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humain dont les journaux viennent de signaler la découverte, 
donne les quelques renseignements qu’il a pu recueillir. 

Il s’agit vraisemblablement d’une sépulture de la fin du néoli- 
thique, Située au lieu dit « Les Bertins », au bord de la route de 
Teuillac à Mombrier, à quelque 150 mètres des restes d’un meulier 
signalé par Daleau. 

Le squelette était étendu et recouvert de 0,20 m de terre. Le 
mobilier ne comportait qu’une belle hache que notre collègue n’a 
pu voir, et qui porterait paraît-il une croix gravée sur le talon. 

A la suite de la visite de M. Ferrier, le propriétaire a bien voulu 
offrir hache et squelette au Musée de Bordeaux. 


Réunion du 5 mai 1948 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


Présentation. -_- M. LARROQUE : Quelques plantes du Jardin 
Botanique. 


Réunion du 19 mai 1948 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


M. LE PRÉSIDENT a le regret d'annoncer à l’Assemblée le décès de 
notre collègue M. Bouchon, survenu le 17 courant. 

Il évoque la mémoire de ce vrai linnéen, ancien Secrétaire Géné- 
ral, botaniste averti qui mit son activité au service de notre 
Compagnie en assurant et en dirigeant pendant longtemps de 
nombreuses excursions botaniques. 

Il adresse un souvenir ému à la mémoire de ce regretté collègue, 
en souhaitant que son exemple soit suivi par les jeunes botanistes 
berborisants dont il fut vraiment le modèle. 

M. LE PRÉSIDENT fait ensuite Tonnaître que, sur l'initiative de 
M. le Professeur Dangeard, une plaque de marbre sera apposée, 
le samedi 22 courant, à 11 heures, à la Bibliothèque de Botanique 
de la Ville, en commémoration du don de l’herbier Jeanjean à la 
Ville de Bordeaux, et engage les linnéens présents à y assister. 

Il annonce que MM. Bounhiol, David et Girard viennent d’être 
nommés Professeurs sans chaire, les deux premiers à la Faculté 
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des Sciences, le troisième à la Faculté de Médecine et de Phar- 
macie, et leur adresse les félicitations de la Société. 


Communications. - M. le Docteur CASTEX présente des 
exemplaires frais de Echinocyamus pusillus trouvés par M. Claude 
Tempère dans la tête d’un « carrelet» cuit. Il le compare aux 
individus que lon recueille roulés sur la côte Atlantique, et parle 
des conditions de vie de cet Echinoderme. 

M. LARROQUE fait circuler diverses plantes ou des branches fleu- 
ries d'espèces exotiques cultivées au Jardin Botanique. 

M. Morzy présente une boîte d’insectes Coléoptères, Névrop- 
tères, etc., Arachnides recueillis dans les marais de Boutaut, et 
donne une liste de Champignons récoltés au Haïllan et à Gradignan, 
à la suite des dernières pluies. 


Réunion du 2 juin 1948 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


Communication. -- M. G. Roux : Présence du gui sur un 
chêne américain. 


Présence du gui sur un chêne américain 


Par G. Roux 


En examinant récemment un Quercus bicolor Willd, au Parc 
Bordelais, notre attention fut attirée par une petite touffe de gui 
sec, implantée sur un rameau dépourvu de feuilles. 

Ayant recherché sur le reste de l’arbre, nous avons découvert une. 
série de touffes vertes de Viscum album L., soit 

— Sur une branche : deux petites touffes; 

— Sur une branche : trois petites et une grosse de 40 cm de 
diamètre; 

— Sur une troisième branche : deux petites et cinq grosses. 

L’arbre en question fait partie d’un groupe de six Quercus bico- 
lor qui sont parmi les plus beaux de France. Il est vigoureux, 
mesure 142 cm de tour et ne paraît pas souffrir de la présence de 
son hôte. Les cinq autres sont indemnes de tout gui. 

Chacun a pu remarquer fréquemment du gui sur les pommiers, 
poiriers, peupliers, robiniers, et s'étonner de sa rareté sur le chêne, 
où il était récolté, dit-on, lors des cérémonies druidiques, 


- 
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Cette rareté est confirmée par les botanistes et auteurs forestiers 
dont nous citerons quelques extraits 

MATHIEU, Flore forestière (1876-1897) 

« Il est extrêmement rare sur les chênes; on l’y rencontre néan- 
moins dans les forêts de la France centrale, aux environs de Blois 
notamment. » 

HarTiG, Traité des maladies des arbres (1888) 

« Il apparaît très rarement sur le chêne. » 

CONSTANTIN, La vie des plantes (1899) : 

« Par exception, on a trouvé du gui sur les chênes. » 

GRANDE ENCYCLOPÉDIE (1905 environ), d’après les auteurs ayant 
étudié spécialement le gui 

« Il est extrêmement rare de le rencontrer sur les chênes, et on 
ne cite guère que douze ou quinze localités où son parasitisme sur 
ces arbres ait été constaté d’une façon certaine. » 

M. GUINIER, dans son cours de botanique forestière à l'Ecole 
des Eaux et Forêts de Nancy (1920), enseignait que 

« Le gui présente des races physiologiques différentes. Le gui 
des feuillus passe d’un feuillu à lautre; sur le chêne, il est très 
rare, mais un chêne envahi en porte de nombreuses touffes. » 

Ces auteurs ont eu évidemment en vue les espèces européennes 
du genre Quercus, tandis qu’au cas qui nous occupe il s’agit d’un 
chêne américain. 

La constatation faite au Parc Bordelais tire un certain intérêt 
de la particularité signalée par les auteurs dans la distribution du 
gui, savoir qu’il n’est pas abondamment répandu sur les mêmes 
arbres dans les différents pays. À ce propos, CONSTANTIN précise 
que, d’après le Directeur d’une Station agronomique de Californie, 
le gui n’habiterait pas sur les arbres fruitiers, tandis qu’il est très 
fréquent sur diverses variétés du chêne d’Amérique, et rappelle 
qu’au contraire, le gui est en France très abondant sur pommiers 
et rare sur le chêne. 

Les plantations de chênes américains étant en extension chez 
nous, l’on pourra un jour savoir si la rareté du gui sur nos 
chênes indigènes tient à une question d’espèce ou à une question 
géographique (). 

Enfin, on peut se demander quelle est la provenance du gui 
existant sur Quercus bicolor et ce qui a facilité son implantation 
puisqu'il n’en existe sur aucun autre chêne du Parc Bordelais (2). 


(1) M. TEMPÈRE, Président de la Société Linnéenne, nous a, à l’occasion 
de la présente communication, indiqué qu’une touffe de gui avait été 
remarquée sur un chêne américain il y a quelques années, lors d’une 
excursion de la Société dans les bois du Thil, près du Bouscaut. Nous 
avons, avec lui, retrouvé cette touffe le 27 juin 1948. Elle est implantée 
sur le tronc d’un Quercus borealis (rubra). 

(2) Le même jour, dans le même Parc, nous avons constaté l’existence 
de plusieurs touffes sur Photinia. Un jardinier nous a dit qu’on y trouve 
aussi le gui sur micocoulier, 


je 
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Le gui étant abondant sur les robiniers situés à proximité, il y 
a lieu de penser qu’un oiseau a prélevé sur ceux-ci quelques baies 
puis se sera perché sur le Quercus bicolor. Les saillies ligneuses 
que présentent les rameaux de cette espèce auront peut-être facilité 
le maintien des graines. 


Assemblée générale de la 130: Fête Linneenne 


(Cadaujac-Martillac, le 29 juin 1948) 


Assemblée Générale tenue au Château Smith, Haut-Lafitte. 

Il est donné lecture du procès-verbal de la précédente Fête 
linnéenne. 

M. LE PRÉSIDENT prononce le discours d'usage. II rend hommage 
à la mémoire de M. le Professeur P. A. Dangeard, Membre de lIns- 
titut, Membre d'honneur de notre Société. Il adresse ses remercie- 
ments à la famille de notre regretté collègue A. Bouchon qui, réali- 
sant la volonté du disparu, a offert à notre Société son remarqua- 
ble herbier. Cet herbier, riche d’environ 400 cartons, a été, faute 


de place, entreposé provisoirement dans un local :mis à notre 


disposition par un de nos collègues. 

M. Barais donne le compte rendu botanique de l’excursion où 
l’on a rencontré notamment : Ornithogalum pyrenaicum; Gymna- 
denia odoratissima; Trifolium angustifolium. 

M. TEMPÈRE souligne l'intérêt exceptionnel que présente la région 
du Thil au point de vue entomologique. 


Communications orales. --_ M. Ice Docteur CASTEX : Aperçu 
géologique sur la région du Thil. 

M. G. MALVESIN-FABRE : Signification de l’homme de Pilt-Down, 
d’après un caractère ostéologique. 

MM. MALVESIN-FABRE et EYMÉ : Remarques sur la flore du Fron- 
sadais. 

M. CoIFFAIT : Quelques nouveautés remarquables pour la faune 
entomologique du Bordelais. 
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Reunion du 7 juillet 1948 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


Personnel. -_ Sur avis favorable du Conseil, est admis comme 
Membre titulaire : M. Mallet (Fernand, Raoul), Instituteur de cours 
complémentaire au Bouscat - Centre, demeurant 17, rue Diderot, à 
Mérignac (Gironde). 

LE PRÉSIDENT adresse les félicitations de la Société à M. Girard 
qui vient d’être nommé Professeur titulaire, à titre personnel, à 
la Faculté de Médecine et de Pharmacie, et à M. Robert Fleury qui: 
a tout récemment soutenu brillamment sa thèse de Doctorat en 
Médecine, consacrée à l’étude des Physalies et au traitement des 
accidents causés par ces Coelentérés. 

M. MALVESIN-FABRE donne diverses indications sur les observa- 
tions qu’il fait actuellement, en collaboration avec M. EYMÉ, sur 
divers points de la biologie de Limodorum abortivum Swartz. 

Comme suite à la récente communication de M. Roux (Gui sur 
Quercus bicolor), ce dernier et M. TEMPÈRE signalent la persistance 
de la petite touffe de gui remarquée depuis d’assez nombreuses 
années déjà, au Thil (Léognan), sur Quercus rubra. 

M. TEMPÈRE fait part de quelques observations faites par M. ARGI- 
LAS et lui, à l’île aux Oiseaux, lors d’une visite faite à cette localité 
tout dernièrement. 


Reunion du 6 octobre 1948 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


M. LE PRÉSIDENT a le regret d’annoncer la disparition de 
M. le Professeur Daguin, Vice-Président, victime de la catas- 
trophe du Laté 631, alors qu’il revenait des Antilles en service 
commandé. 


Personnel. -- Sur avis favorable du Conseil, sont admis au 
titre de Membres titulaires : M. Laubie (Henri), Pharmacien des 
Hôpitaux, Assistant à la Faculté de Médecine et de Pharmacie, 
58, rue du Grand-Maurian (Botanique) : 

M. Larrouy (Henry, Jean), Pharmacien, 34, cours Pasteur, à 
Bordeaux (Mycologie). 
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M. le Docteur CASTEX soulève la question du dépérissement des 
Marronniers d'Inde. 

M. le Professeur DANGEARD y voit une conséquence de la séche- 
resse et peut-être d’un recépage trop rigoureux. 

M. le Docteur GÉLIN présente un cône femelle d’Araucaria imbri- 
cata provenant de Chervès de Cognac (Charente). L’arbre a vingt- 
cinq ans, 97 cm de circonférence au pied et il porte de nombreuses 
inflorescences. 

M. DAYDIE signale qu’un remarquable Araucaria excelsa existait 
dans un jardin de Pessac-sur-Dordogne. Il a été détruit quand le 
pont a sauté. 

M. le Docteur GÉLIN présente Wolfjia arrhiza provenant des allées 
de Boutaut, et signale une station de Datura tatula cours du Raccor- 
dement, et Naias major à Chaniers (Charente-Maritime). 

M. TEMPÈRE signale Sporobolus tenacissimus au Bouscat, près 
du Golf. 

M. LARROQUE présente de Tethieu (Landes), Corrigiola littoralis à 
fleurs doubles. 

M. TEMPÈRE présente un pied de Portulaca oleracea à feuilles 
panachées. 

M. LARROQUE présente quelques plantes exotiques actuellement 
en fleur au Jardin Botanique. 


Dons. M. LE PRÉSIDENT présente divers ouvrages offerts par 
la Librairie Lechevalier, à qui il adresse les remerciements de la 
Société, Il présente également divers tirés à part envoyés par 
leurs auteurs. 


Réunion du 20 octobre 1948 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


M. LE PRÉSIDENT a le regret d'annoncer le décès de notre collègue 
M. Ch. BRION, s’occupant d’entomologie, et représentera la Société 
à ses obsèques. 


Correspondance. —— Avis du Jubilé scientifique du Docteur 
René Maire, Professeur à la Faculté des Sciences d’Alger. 

Lettre de la Mairie de Bordeaux en réponse à une demande de 
subvention exceptionnelle. 

M. MALVESIN-FABRE signale l’absence totale de champignons et 
l'impossibilité actuelle d'effectuer des excursions mycologiques. 

Sur la question qui lui en a été posée, M. TEMPÈRE demande si 
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le T'ussilage peut être considéré comme plante nocive dans une 
plantation de vignes. 

Cette question amène M. MALVESIN-FABRE à exposer l’action des 
hormones végétales dans la destruction des mauvaises herbes. 

M. LARROQUE présente un certain nombre de plantes automnales 
du Jardin Botanique, parmi lesquelles une inflorescence de Ster- 
culia platanifolia. 

M. MARQUASSUZAA signale un nouveau point fossilifère d’Ostrea 
longirostris, à Saint-Genès-de-Lombaud, sur la rive droite du 
ruisseau de Tourne, à quelque 200 mètres à l'Est de Castel-Losse 
(Gironde). 

Il a recueilli dans cette couche également riche en Anomia, des 
plaques fortement costulées d’un Balanus à déterminer. 


Assemblée générale du 3 novembre 1948 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


En ouvrant la séance, M. LE PRÉSIDENT annonce que le Conseil 
a décidé que cette Assemblée statutaire serait placée sous le signe 
du deuil et consacrée à un hommage à la mémoire du Profes- 
seur Fernand Daguin (1889-1948) qui était Vice-Président de la 
Société depuis 1947. I1 donne lecture de la citation à l'Ordre de la 
Nation de Fernand-Eugène Daguin. Cette lecture est suivie d’une 
minute de recueillement. 

C’est ensuite le Docteur CASTEX qui prononce un éloge funébre 
du disparu. Cette notice biographique sera publiée dans un volume 
d’Actes consacré à Fernand Daguin qui comprendra, en outre, 
divers documents et les dernières communications exposées par 
l’éminent géologue aux réunions de la Société au cours de ces 
dernières années, et qui sont encore à imprimer (). 


Election des Membres du Conseil pour 1949 : ARGILAS, 
AVEL, BAUDRIMONT, BOUNHIOL, CASTEX, DANGEARD, GÉLIN, GIRARD, 
MALVESIN-FABRE, MARQUASSUZAA, SÉCHET et TEMPÈRE. 


(1) Ce volume d’Actes, qui fait partie du même tome que les présents 
Procès-Verbaux, est sorti des presses en 1953. 
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Réunion du 17 novembre 1948 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


M. le Docteur CORDIER signale avoir constaté en août dernier, au 
Pont-de-la-Maye, une invasion localisée de Chenilles de ZLithosia 
cantola. . 

Il rappelle que dans l’étude qui en a été faite dans le Bulletin de 
la Société de Zoologie Agricole, en 1930, les auteurs indiquent que 
les lichens étaient leur principale nourriture. 

Notre collègue paraît douter de cette assertion, car le lieu où 
elles se trouvaient en abondance en était totalement dépourvu. Il a 
également remarqué qu’elles se dirigeaient toutes vers le haut des 
murs et jamais dans le sens inverse, comme on l’avait précédem- 
ment noté. Le contact de l’épiderme avec les poils de ces chenilles 
cause un prurit persistant et fort désagréable. 


Reunion du 1° décembre 1948 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Président. 


Communications. --— M. Roux présente des feuilles d’un chêne 
américain provenant du Château de Bouran, à Mérignac (Ecole 
Normale d’Instituteurs). 

M. LARROQUE présente des plantes du Jardin Botanique 

Polystichum falcaturñ Diech. (Chine, Japon, Ceylan). Le pied 


provient du Château de Bouran; 


Fructifications de Chamaerops Rd Es 
Muekhlenbeckia sagittifolia Meisn. (Amérique du Sud; 
Cotoneaster angustifolia L. (Chine) : 

Abelia chinensis R. Br. (Chine). 


‘Dons. -— M. LE PRÉSIDENT présente un ouvrage donné à la 
Société par la Librairie Lechevalier : « Flore des environs immé- 
diats de Montpellier », en deux volumes, par Kunholtz Lordat et 
Blanchet. 
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Un intéressant exemplaire d’un chêne américain 
peu répandu (Quercus imbricaria MicHaAux) 


Par G. Roux 


Nous avons trouvé, il y a deux ans, à Mérignac, dans le Parc du 
Château Bourran, un exemplaire de l’espèce du genre Quercus, dont 
les feuilles s’écartent le plus de ce que l’on désigne en langage 
décoratif sous le terme de feuille de chêne. 

Cette espèce, qui présente des feuilles entières à.pointe termi- 
nale sétacée, a été dénommée, par André Michaux, Quercus imbri- 
caria ou chêne à lattes. 

L’exemplaire en question mesure 2,37 m de circonférence à 
1,30 m, présente un fût bifurqué à 3 mètres de hauteur, en deux 
branches mesurant environ 1,20 m de circonférence. La hauteur 
totale est de 18 mètres, celle de bois d'œuvre de 12 mètres. 

C’est certainement un des plus gros exemplaires de France, 
puisque Pardé, dans son catalogue de l’Arboretum des Barres, relate 
qu’un ouragan a, le 14 février 1900, déraciné dans cet Arboretum 
un exemplaire de cette espèce mesurant 1,70 m de circonférence 
sur 20 mètres de hauteur, et ajoute que c'était, peut-être, le plus 
remarquable de ceux existant en Europe. 

L’individu de Château Bourran, situé dans un sol plutôt frais, 
est très vigoureux. Il présente sur ses rameaux de rares cupules 
vides de glands. On trouve à proximité immédiate quelques semis 
dont un mesure 2 mètres de haut. 

Le bois de cette espèce serait de qualité supérieure à celui du 
chêne des Marais, d’après Michaux, qui rapporte dans son « His- 
toire des Chênes d'Amérique >» que les Français de lIllinois en 
font des lattes ou bardeaux pour couvrir les maisons. 

On connaît la réussite du chêne rouge d'Amérique, complètement 
naturalisé dans notre région, et son intérêt pour la reconstitution 
de la forêt landaise. 

Il nous a paru intéressant de signaler le chêne à lattes de 
Bourran, en raison de ses dimensions et de la production de semis. 

Cela prouve, une fois de plus, l'intérêt que peuvent présenter 
pour notre Sud-Ouest les espèces de la forêt de l'Est des Etats-Unis. 
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Réunion du 15 decembre 1948 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEx, ancien Président. 


M. LE PRÉSIDENT adresse des félicitations au Professeur Girard, 
nommé Professeur titulaire de la Chaire de Botanique récemment 
créée à la Faculté de.Médecine et de Pharmacie, et au Professeur 
Dangeard, nommé Membre correspondant de l’Académie des 
Sciences. 


Personnel. Sur présentation du Conseil, sont admis 
Membres titulaires : Docteur Marcade (Géologie) ; M. Revert. 
Membre auditeur : M. Biensan (Sciences naturelles). 

M. IMBERT présente une aquarelle représentant une plante grim- 
pante provenant de Yaoundé (Cameroun), à ses divers stades de 
floraison et de fructification. Il s’agit d’une Aristolochiacée du 
groupe Sipho. 

. M. DELMASs signale avoir observé de nouveau, à Marcheprime, des 
pins à bourgeon terminal rongé par une larve. Il en résulte la 
production des bourgeons latéraux très vigoureux, et le développe- 
ment de branches latérales plus épaisses que normalement. 

Il s’agit, d’après M. MALVESIN-FABRE, de phénomènes provoqués 
par suppression des hormones inhibitrices du bourgeon terminal. 


Manifestations diverses 


organisees par la Société en 1948 


a 


Conférences publiques : 


AOUÉEVIIEr :... ... Les phases acridiennes et l'invasion du 
criquet migrateur dans les landes de 
Gascogne, par M. F. CHABOUSSsOU. 


ANA LRU à La structure géologique du Bassin d’Aqui- 
taine, par M. F. DAGuIN. 


2Hinovembre......:.…. Biochimie et immunité, par M. F. TAYEAU. 


Cours public de Préhistoire : Races humaines (vingt-deux 
leçons illustrées de nombreuses projections). 


V 
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Excursions scientifiques publiques 
DONANTIL MERS Visite de la Station de Zoologie Agricole 
de la Grande-Ferrade. 
QAR TE ee Blanquefort : herborisation et entomo- 
logie. 
PS A D GTA M ds AM Beychac : herborisation et entomologie. 
13 JUIN RAI Me Léognan : herborisation et entomologie. 
PLMalier Tin Bonnetan : herborisation et entomologie. 
Octobre-novembre... La sécheresse ne permit par l’organisa- 


tion d’excursions mycologiques. 
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Réunion du 5 janvier 1949 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEx, Président. 


M. TEMPÈRE cède le fauteuil présidentiel au Docteur CASTEX. 
nouveau Président. 

M. le Docteur CASTEX remercie, fait l’éloge du Président sortant 
et trace le programme qu’il se propose de suivre. 


Communications. -_- M. DELMAS parle de la croissance 
anormale des jeunes pins. 

M. TEMPÈRE se demande si ce n’est la rouille du pir qui frappe 
le bourgeon terminal. La forme de résistance serait sur le peuplier. 

M. DELMAS signale aussi la présence du Bostryche. 

M. CousTÉ signale une station de paléolithique supérieur à La 
Souys, au Cypressat, sous forme de quatre grottes importantes dont 
une devait postérieurement servir d’ermitage (statue d’une vierge, 
retrouvée). 

M. DELMAS signale la création d’un arboretum à Marcheprime. 

M. LARROQUE signale la présence de Cochenilles sur les cytises 
du Jardin Public, sur les marronniers de la place Paul-Doumer et 
à l’école de la rue de Bel-Orme. 

M. CousTÉ signale une faune cavernicole intéressante en Gironde : 
Diptères, Myriapodes, Ichneumons. 


Séance inaugurale : 
samedi 15 janvier 1949 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEx, Président. 


M. LE PRÉSIDENT remercie les invités et les membres présents, 
au nombre de trente-six. Il explique la raison de nos séances inau- 
gurales et met l’actuelle sous la présidence d’honneur posthume 
de F. DAGUIN. 


Communications. -- M. DANGEARD. -— Les algues de la côte 
Atlantique du Maroc. 

M. Davip fait l’énumération des grottes préhistoriques de la 
Charente et donne quelques détails personnels sur ses fouilles, 
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M. LUBET. —— Etude géologique de la vallée du Ciron. 

Le Docteur CASTEX fait remarquer la découverte très intéres- 
sante de l’éocène inférieur ou moyen dans l’anticlinal de Landi- 
‘as, éocène représenté par des formations à globigérines et un 
cérithidé de Gau. En outre, il fait une synthèse de la question et 
rattache, avec M. Lubet, le calcaire d’eau de Noaillan - Villandraut 
à un calcaire blanc de l’Agenaïs. 


Remarques stratigraphiques et tectoniques 
sur la basse vallée du Ciron (Gironde) 


Par P. Lubet 


Après un bref exposé des recherches antérieures de TOURNOUER, 
DoLFuss, DUTERTRE, F. DAGUIN, M. LUBET situe les unités tecto- 
niques. de la région étudiée. Les deux accidents : la ride anticlinale 
de Villagrains-Landiras et la flexure de la vallée de la Garonne ont 
une origine pyrénéenne. ; 

M. LUBET décrit ensuite la stratigraphie de la basse vallée du 
Ciron et des régions adjacentes. 

Le crétacé supérieur (Maestrichtien) à Orbitoïdes et Echinides de 
l’anticlinal de Landiras (Moulin de Perron) est recouvert en discor- 
dance par un calcaire riche en Pirènes et en Foraminifères (Alvéo- 
lines, Flosculines) d’âge yprésien. 

Ces formations sont ravinées par le Stampien. Il s’agit d’un 
calcaire détritique, très fossilifère, recristallisé en certains endroits 
(Moulin de Perron). La partie supérieure du Stampien présente le 
faciès des mollasses de l’Agenais (marnes et mollasses jaunes). 
M. LuBETr signale que certains auteurs rangent ces formations dans 
le Chattien. Cet étage est représenté dans la région par une forte 
épaisseur de marnes bleues et de mollasses pouvant atteindre une 
trentaine de mètres (forage du puit artésien de Villandraut). 

La transgression aquitanienne débute par de timides incursions 
marines ayant déposé des formations laguno-saumâtres tels les 
faluns de Balizac, Noaïllan. Ces couches passent latéralement à des 
formations lacustres et sont partout recouvertes par un banc continu 
de calcaire lacustre marneux qui forme un niveau de source (Pau- 
lin, Budos, Noaïllan, Villandraut). 

Le régime marin s'installa définitivement avec les grès de Bazas, 
sédiments calco-gréseux très fossilifères qui renferment de nom- 
breuses lentilles de faluns (La Saubotte, Gamachot, Budos). 
M. LUBET indique que ces formations, très peu épaisses sur l’anti- 
clinal de Landiras (7 à 8 mètres), augmentent d’épaisseur vers le 
Sud grâce à une amplitude croissante du grès de Bazas (gorges du 
Ciron). L’aquitanien est couronné par un calcaire lacustre déman- 
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telé (Budos, Sauternes) correspondant au calcaire gris de l’Agenaïis. 

En se fondant sur la stratigraphie, M. LUBET retrace les mouve- 
ments tectoniques qui ont affecté cette région. La mer yprésienne à 
raviné une ébauche de ride (Landiras) datant de la fin du crétacé 
ou du début de lPéocène. La phase principale de surrection de l’an- 
ticlinal de Villagrains-Landiras est postérieure à l’éocène inférieur, 
ces formations étant affectées par ce mouvement. Elle se situe vrai- 
semblablement pendant l’éocène moyen ou supérieur. Pendant l’oli- 
gocène (Stampien, Chattien et surtout Aquitanien), l’anticlinal de 
Villagrains-Landiras semble avoir joué le rôle d’une unité rigide 
alors que les régions situées à l’Est et au Nord-Est étaient douées 
d’un léger mouvement de subsidence, mouvement qui semble se 
terminer à la fin de l’Aquitanien. 


Les algues marines de la côte occidentale 
du Maroc 


Par Pierre Dangeard 


Au cours de nombreux séjours au Maroc, soit en juin et juillet, 
soit en octobre, nous avons étudié la flore des algues marines de la 
côte occidentale du Maroc, de façon à en donner un relevé aussi 
complet que possible. 

Les principales stations de la côte ont été visitées, souvent à plu- 
sieurs reprises, depuis Larache, en zone espagnole, au Nord, 
jusqu’à Mihrleft, au Sud d’Agaair. 

Environ 300 espèces d’algues appartenant aux différents groupes : 
Cyanophycées, Chlorophycées, Phéophycées et Rhodophycées ont 
été reconnues sur cette étendue de côte. 

Dans l’ensemble, la flore algologique de la côte occidentale du 
Maroc se relie à la flore de la côte Atlantique de l’Espagne et du 
Portugal. Formée essentiellement d’éléments de climat tempéré, 
elle manque d’un grand nombre d’algues de mers chaudes se trou- 
vant en Méditerranée ou dans la zone canarienne. Cela est dû sans 
doute à une température des eaux de surface qui n’est jamais très 
élevée en raison de l’apport d’eaux froides par les courants côtiers 
ou, plus précisément, par une remontée d’eaux froides le long de 
la côte occidentale. 

Un autre caractère de la côte est la rareté des points abrités. 
Le mode battu domine et les faciès lagunaires sont rares. 

Certaines algues semblent trouver au Maroc leur limite méridio- 
nale comme. le Fucus vesiculosus confiné dans certains estuaires 
(Bou Regreg à Rabat et oued Sebou à Mehedia). Le F, platycarpus, 
par contre, existe sur toute la côte et se trouve encore très bien 
représenté dans le Sud, comme à Mogador, 
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Parmi les Cystoseira, plusieurs sont communs à la côte Atlan- 
tique française (C. ericoides, C. myriophylloides, C. fibrosa, C. gra- 
nulata, C. foeniculacea). 

Les Laminaires sont représentés par le Saccorhiza bulbosa, le 
Laminaria ochroleuca et des Phyllaria. 

Les Floridées les plus représentatives par leur abondance sont 
les Gelidium sesquipedale et G. spinulosum, les Gigartina (G. Teedii, 
G. mamillosa, etc.), les Gymnogongrus (G. patens, G. norvegicus, 
G. Griffithsiae), les Caulacanthus, les Gracilaria (G. multipartita). 

Les espèces nouvelles ou appartenant à des zones géographiques 
très éloignées sont par exemple des Rhodymenia (R. caespitosa 
P. DANGEARD, grande espèce trouvée à Mogador), le Callymenia 
schizophylla du Cap de Bonne-Espérance et des îles du Cap-Vert. 

La zonation est souvent peu marquée. En se basant sur les 
Algues brunes, il est possible de distinguer trois régions caracté- 
risées par le Fucus platycarpus au niveau supérieur, le Bifurcaria 
tuberculata au niveau moyen, les Laminaires et les Sargasses au 
niveau inférieur ne découvrant qu'aux grandes marées ou restant 
continuellement submergées. 


Réunion du 19 janvier 1949 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEx, Président. 


Communications. M. IMBERT : Faune et flore du Cameroun : 
très variées suivant les régions. Sur la côte : végétation exubérante 
et nombreuses chauves-souris. Grande forêt avec Singes, en parti- 
culier des Gorilles. Savanes de la région du Tchad avec Eléphants, 
Phacochères, Antilopes, Hyènes tachetées, Civettes, Genettes, Lapins, 
Panthères dans les montagnes, et dans les montagnes du Nord : 
Damans proboscidiens de petite taille vivant dans les fentes des 
rochers. 

Dans la région Nord seulement, près du Tchad, on trouve 
Chacals, Lions et Guépards. La Girafe n’existe que dans des réser- 
ves, et le Chameau dans l’extrême Nord. Dans le fleuve Chari 
Hippopotames et Caïmans. 

Comme oiseaux : Tisserins à tête jaune. Rapaces : Eperviers, 
Faucons, Vautours. 

À signaler comme cultures : Bananiers, Cacaoyers, Caféiers et des 
essais de Quinquina. 

Docteur CASTEX : Sur quelques Echinides fossiles de l'Iran. 

Présentation d’Oursins provenant des gisements pétrolifères, en 
particulier du genre /raniastes et Coelopleurus, 
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A propos du desséchement du lac Tchad, un échange de vues 
s’effectue sur la baisse actuelle du niveau des nappes phréatiques 
et la diminution des sources en Charente. 

M. Davip signale une baisse de niveau de 5 à 6 mètres dans les 
gsouffres, baisse ne paraissant pas en rapport avec la rareté des 
pluies. Il signale, l’été dernier, surtout en Charente, une abon- 
dance anormale de vipères. 


Assemblée générale statutaire 


du 2 fevrier 1949 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEx, Président. 


Rapports des Commissions. Le rapport de la Commission 
des Collections, lu par M. SÉCHET, signale, en particulier, que 
l’'herbier Bouchon a dû être, faute de place, entreposé provisoire- 
ment chez un collègue. Il y a lieu d’envisager, pour faire de la 
place, l’évacuation de collections moins importantes, afin de 
permettre la surveillance et d’éviter la détérioration de cet herbier 
considérable et de grande valeur. 

M. DELMA5s lit le rapport de la Commission des Finances, deman- 
dant l’approbation des comptes du Trésorier, à qui l’Assemblée 
donne quitus. 


M. DELMAS donne également lecture du projet de budget pour 
1949. | 


Nomination des Commissions pour l’année 1949. Sur 
avis favorable du Conseil, les diverses Commissions sont constituées. 


Commission des finances : MM. BERNARD, BARTHÉLÉMY et DELMAS. 

Commission des archives : MM. DANGEARD, BAUDRIMONT et 
TEMPÈRE. 

Commission des publications : MM. BOUNHIOL, MALVESIN-FABRE, 
BRUNETEAU, DANGEARD et GIRARD. 

Commission des collections. -- Conservateur : M. MALVESIN- 
FABRE; Conservateurs adjoints : MM. LARROQUE, EYMÉ et MARQUAS- 
SUZAA; Membres : MM. CorFFAIT, COUSTÉ et SÉCHET. 

Commission d'organisation générale : Le Bureau, le Conser- 
vateur plus MM. BERNARD, EYMÉ et LARROQUE. 

Commission des excursions : Commission d’organisation générale 
plus MM. CHABOUSSOU et PARRIAUD. 


Commission de prospection financière : MM. GiIRARD, GAILLOU 
et Roux, 
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Réunion du 2 fevrier 1949 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEx, Président. 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, sont admis 
Membre auditeur : M. Biensan (Jacques), étudiant, 149, rue 
Naujac, Bordeaux (Sciences Naturelles). 

Membre titulaire : M''° Jouffray (Denise), speakerine à la radio, 
5, rue de Lisleferme, Bordeaux (Géologie). 


Communication. -- M. SCHŒLLER : La source du Mouleydier, 
près de Bergerac. 


> 


Le régime hydraulique 
de La Font Bourraine du Mouleydier (Dordogne) 


Par H. Schæller 


La Font Bourraine, au Mouleydier, est une petite source des 
calcaires maestrichtiens, un peu au Nord au village. C’est évidem- 
ment une source de fissures, issue d’une petite nappe dont |: 
surface ne serait apparemment que d’un demi-kilomètre carré. 
"Et, malgré cela, son débit est de trois à quatre litres à la seconde. 

Comme la source devait être captée pour l’alimentation en eau 
du Mouleydier, il était intéressant de connaître à la fois les réserves 
de la nappe et les lois de l’écoulement de la source en fonction 
du temps. 

Une nappe reçoit, en période pluvieuse, une certaine alimentation, 
et en même temps elle débite de l’eau par ses sources. Pendant la 
saison sèche, en certaines périodes, la nappe ne reçoit aucune 
alimentation, même s’il pleut, parce que l’absorption de l’eau par la 
végétation empêche toute pluie de descendre jusqu’à la nappe. La 
_nappe ne fait que vider de l’eau; êt elle se vide comme le ferait un 
réservoir. On dit alors que la nappe se trouve en régime non 
influencé. | 

L’examen des lois de vidange des nappes en régime non influencé 
est très important, car il permet, non seulement de prévoir le volume 
de la nappe, le débit des sources en fonction du temps,'mais égale- 
ment de calculer par exemple l’alimentation réelle de la nappe, son 
coefficient d’alimentation. 

Mais, d’abord, comment se vide un réservoir en fonction du 
temps ? On peut envisager plusieurs cas, 
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a) Un réservoir dont la surface ne se trouve pas modifiée ni en 
grandeur ni en forme, au cours de la vidange. C’est le cas d’un 
réservoir ordinaire. À priori, cela ne devrait pas s'appliquer aux 
nappes dont la surface oblique se modifie en grandeur et en forme 
au cours de la vidange. Mais, en réalité, dans la plupart des cas, 
il y a si peu de modifications par rapport à l’ensemble, que l’on 
peut fort bien ranger ces nappes dans ce premier cas; 

b) Une nappe libre, à substratum horizontal; 

c) Une nappe libre, à substratum incliné; 

d) Une nappe captive. 

Et dans chacune de ces catégories, il y a lieu d’examiner si le 
mouvement de l’eau est laminaire, ou bien turbulent, ou bien, enfin, 
mixte. 

A chacun de ces douze cas correspond une formule de vidange 
de la nappe. Je ne puis les mentionner ici. Je renvoie le lecteur à 
un travail antérieur (1). 

Ceci dit, on commence par établir les courbes de vidange de la 
nappe, sur lesquelles on remarque, pendant les périodes de séche- 
resse, une chute brusque de débit, comme en ab, cd et ef. On observe 
à quel type de formule ces portions de courbes se rapportent. 
Ainsi, pour la Font Bourraine, on obtient une formule du type 
q—=qe — à (tto) ou log q — log q, — m (t— t,), q étant le débit 
de la source au temps t et q, le débit au temps t,, a et m étant des 
coefficients. C’est la formule de vidange d’un réservoir aquifère dont 
la forme et la surface ne se modifient pas au cours de la vidange. 


DATES DÉBITS DATES Dégirs 
{TEA LUI RIRES 4,30 litres/sec. 13 octobre .... 2,77 litres/sec. 
LE SÉRIE 4,30 — 20 — so 77 — : 
1 NES SRE 4,30 — 27 — EN 12 80 —- 
Don. ce Le 3,69 — 3 novembre .. 2,77 = 
Men let. : 3,08 =— 10 — 208 — 
A 3,00 — 17 ee LD 14 — 
| L'SAPP M AREES 3,09 —— 24 = 0 46 — 
SL | 3,07 — 1° décembre .. 2,83 — 
H'Aout ....:. 3,28 == 0 — 02:69 — 
M 3:92 — 15 _ 02:44 — 
Li TRES 3,16 — 22 —— REP À | — 
nr 2,92 — 29 RS PR EG — 
1° septembre .. 3,05 —- 5yJanvier 1 12002;74 — 
15 — oO — 12 —— MD PAS AE — 
6 octobre .... 2,77 + 
(1) SCH&ŒLLER (H.). — Le régime hydrogéologique des calcaires éocènes 


du synclinal du Dyr el Kef (Tunisie). Bull. Soc. Géologique de France (5), 
XVIII, 167-180, 1948. 
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Institut Expérimental des Tabacs à la Tour de Bergerac 
(à 5 kilomètres de Mouleydier) 


RELEVÉ DES PRÉCIPITATIONS ATMOSPHÉRIQUES EN 1947 
(Exprimées en mm.) 


Mai Juin Juillet Août Sept. Octobre Nov. Déc. 
1 2,8 > > 2 > > > > 
À 1,0 >» > > 2,4 3,1 FA > 
3 21 21,0 » » 211 > 0,2 1757 
4 >» 4,5 > 0,9 » > >» 2,8 
5 > 7,9 > 0,6 > > » 26,6 
6 >» 05 > > » > » 17,4 
7 > Lu 0,2 > > > >» 0,6 
8 > > » >» >» Rip > 4,9 
9 10,1 > 21 >» » > > 5,1 
10 8,0 >» » >» > » 12 > 
11 > > 0,1 > > > 0,6 S:. 
12 > Te >» 10,4 >» » > >» 
13 » > » 10,8 0,4 » > Da 
14 1,6 71 >» 9,9 > » >» > 
15 » > 2,9 15,9 » > 2,3 > 
16 » » » 3,4 » > 2,9 » 
17 > >» » » » » 6,1 > 
18 >» > 9,6 » 6,1 » 14,8 > ; 
19 > » 0,6 > 28,0 » 0,9 0,2 
20 6,2 >» » St 72 >» > » 1,9 
21 0,9 D X 8,7 » > > >» 
22 0,1 > » 2,1 >» 2 À >» 0,4 
23 0,1 > > 19,0 9,1 6,6 > S 
24 15,6 > > > » EL > > 
25 - >» > > >» > » > 1,9 
26 >» > » » 14,0 » » 4,2 
27 > >» » » 0,5 >» 13,8 0,4 
28 » > >» > >» > 2,9 1,7 
29 » » >» > » » » 8,9 
30 > 0,3 » > » 17,5 > > 
J1 » > >» » » 5,0 > » 


TorAL 48,5 49,6 16,1 113,6 81,6 39,1 50,9 91,3 
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Débits de la Font Bourraine 


DÉCEMBRE JANVIER 


OCTOBRE NOVEMBRE 


F1c. 1. 


En ordonnée, à gauche, débits en litres/seconde et les logarithmes des 
débits; à droite, pluviométrie en millimètres. —— La courbe inférieure 
(en trait gras) est celle des débits; la courbe supérieure (en trait fin) 
est celle des logarithmes des débits. Les gros traits verticaux représen- 

| tent la pluviométrie journalière. 


En effet, le relevé des débits ainsi que ceux de la pluviométrie, 
de juin 1947 à janvier 1948, ont permis de dresser le graphique 
de la fig. 1. 

Sur ce graphique, en ordonnée, on a, d’une part, les débits et, 
d'autre part, leurs logarithmes. On constate que : 

— 1° la pluviométrie se fait sentir sur la source, au bout de cinq 
à six jours; 

— 2° .entre chaque période de pluie, la source se trouve bien en 
régime non influencé, c’est-à-dire que le débit de la source décroît 
selon une fonction telle que l’on a : 

q—qe-*t (t—t,) ou log q — log q, — m (t — t,). 
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Pendant les périodes de décrue, les courbes de décroissance des 
, . ? 
débits donnent, pour m, les valeurs suivantes : 


18 au 30 IL Sens CA EE ME 0,00592 
26-juillet-au 4 ‘août 1:00 0,00409 
18 au 25: août 1:11 "er ...  0,00490 
17 au 24 novembre... 7... 10e 0,00736 
9: :aû.15 décembre 1:70 eee 0,00597 


q étant exprimé en litres/sec. et t en jours. 

Les valeurs trop faibles peuvent être dues au trop grand écart de 
temps séparant les observations. En principe, il faudrait prendre 
la valeur la plus élevée. Cependant, celle de 0,00736 semble être 
due à un défaut de précision dans les mesures de débit. Néanmoins, 
toutes ces valeurs se tiennent assez bien. Aussi, prendrons-nous la 
valeur m — 0,006 qui, d’ailleurs, correspond à celle de la plus 
longue période de sécheresse, du 18 au 30 juin. Et l’on a, dès lors, 
pour a, la valeur a — 0,0138. 

log q — log q, — 0,006 (t —- t,), q étant exprimé en litres/sec. 
et t en jours. 

Supposons alors, qu'à un moment donné, t — 0 (on aura pris 
comme origine des temps t, — 0) un débit de 4 litres/sec., et qu’à 
partir de ce moment la nappe ne reçoive plus aucune pluie effective, 
le débit q de la source diminuera et deviendra, au bout du temps t : 


t q t q 
0 jour .... 4,00 litres/sec. 75 jours .... 1,42 litres/sec. 
15 jours... .3.25 — 90” 2 "722 RS —- 
306 02200"61 =" 120 = 06 — 
AU A ROUE — 150 1, ..4 05088 
CO PE 7 — 180 "2: OUR 


Comme on le voit, le débit de la source décroît rapidement. La 
nappe qui l’alimente n’a pas de volant, contrairement à ce qu’on 
pourrait croire d’après une observation superficielle. Pour que le 
débit de la source se maintienne à une certaine valeur, il faut 
que la nappe reçoive une alimentation pas trop irrégulière. Chaque 
mois doit apporter son tribut. Chaque mois de lPété 1947 l’a fait. 


C’est ce qui explique pourquoi le débit de la source n’est pas 


descendu au-dessous de 2,3 litres/sec., cette année-là. 

Examinons maintenant l’alimentation de la nappe : sur notre 
graphique, la distance ed”, comptée en jours, entre les courbes cd 
et ef, est ce que j'appelle le retard de vidange de la nappe. Cette 


distance horizontale est la même entre les deux courbes, quelles que 


soient les ordonnées. Ce retard de vidange est dû à l’apport de 
pluie (P) qui a repoussé l’abscisse de la courbe de vidange d’un 
nombre de jours égal au retard. Dès lors, il est clair que la surface 
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dedé’, égale à la surface comprise entre les deux courbes c et e, 
donne le volume d’eau (V) apportée par la pluie (P) à la nappe, 
volume qu’il est dès lors facile de calculer. Le coefficient d’alimen- 
V 
tation est donc À — -—-, la surface d’alimentation étant $S. 
PS 

Examinons les renseignements fournis par les retards de vidange : 

Chacune des périodes de pluie, du 1°” au 31 juillet, du 1° au 
16 août, du 20 août au 30 septembre, du 1° au 25 octobre, a amené 
une crue de la source, comme on peut le voir sur le graphique. 
Chacune d’entre elles a amené un certain retard (R) de la vidange 
de la nappe. Ce retard (R), ainsi que la pluviométrie (P) et le volu- 
me (V) apporté à la nappe par la pluie, sont indiqués sur le tableau 
suivant : 


DATE P R R/P V V/P 
130 uillet. : :..... 16,1mm. 26 j. 1,61 8.100 m° 503.000 
DO août L !...... 52,6nm. 14 j. 0,27 3.960 m° 75.200 
20 août-30 sept. .... 142,6mm. 37 j. 0,26 9.270 m° 65.000 
1*-25 octobre ..... 16,6mm. 28 j. 1,69 6.770 m° 408.000 


Si la nappe avait cessé d’être alimentée à partir de juillet compris, 
la source aurait atteint le débit de 2 litres/sec., le 12 août. 

Les pluies de juillet, août, septembre et octobre ont retardé 
l'échéance à laquelle le débit n’est plus que de 2 litres/seconde 
de 26 + 14 + 37 + 28 — 105 jours, soit jusqu’au 25 novembre, date 
à partir de laquelle l'alimentation de la source est assurée par les 
pluies d’automne et d’hiver. 

Pendant cette période estivale de maintien de débit, les pluies 
n’ont pas apporté, toutes, la même contribution. En effet, le rap- 
port V/P du tableau précédent, le rapport du volume d’eau apporté, 
c’est-à-dire la pluie effective, à la hauteur de la pluie réelle, est 
beaucoup plus faible en août et septembre qu’en juillet et octobre. 
Pendant ces deux mois, la reprise par évaporation est plus forte. 

La surface d’alimentation apparente S ne serait que d’un demi- 
kilomètre carré environ, si l’on ne tient compte que du petit promon- 
toire d’où surgit la source. Mais, en réalité, cette surface doit être 
beaucoup plus grande. C’est ce que nous allons voir. Considérons, 
en effet, le rapport V/P du 1” au 30 juillet. Il est de 503.000. 


Avec S — 500.000 m’, on aurait donc pour coefficient d’alimenta- 
V : 

tion À = ——— — 1. C’est manifestement impossible, étant donné 
PS 


l’état des lieux. 
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Comme A est généralement égal à un tiers, à un quart, la surface 
d’alimentation doit être beaucoup plus grande, trois à quatre fois 
plus grande, soit 1,5 à 2 kilomètres carrés. 

Mais, avec la formule de débit de la source, il nous est aussi possi- 
ble de calculer le volume Vn d’eau de la nappe, lorsque la source 
a par exemple le débit q. En effet, l’intégration nous donne 
Vn = 86,4 q/a, soit Vn — 0,4343 X 86,4 q/m, si Vn est exprimé en 
mètres cubes et q en litres/sec. Dès lors, lorsque la source débite 
4 litres à la seconde, par exemple, le volume d’eau de la nappe est 
de 25.000 m°. C’est peu de chose, même comparé au volume d’eau 
apporté par la pluie (cf. les tableaux ci-dessus). On voit bien alors 
que la nappe n’a pas de volant, ce qui résulte surtout de la faible 
épaisseur moyenne de la nappe. En effet, si le terrain aquifère n’a 
qu’une porosité de 1 p. 100, la nappe ayant 2.000.000 de m° de super- 
ficie et un volume de 25.000 m°, la hauteur d’eau ne serait que 

25.000 
de — 1 m. 25. Avec une porosité de 10 p. 100, 
2.000.000 X 0,01 
qui n’est pas anormale, la hauteur ne serait plus que de 0 m. 125. Ce 
qui fait peu de chose. 

Ainsi, nous avons pu établir la loi du débit de la Font Bourraine, 
évaluer le volume de la nappe d’où elle sort et calculer approximati- 
vement sa surface d’alimentation. 


Reunion du 16 fevrier 1949 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEx, Président. 


LE PRÉSIDENT adresse ses souhaits de bienvenue à M''° Jouffray, 
nouvellement admise comme membre titulaire. Il donne lecture de 
la lettre de démission de M. Lalanne et d’une lettre du Muséum de 
Grenoble demandant l’achat d’une collection des Actes pour 
14.000 francs. é 


Communication. M. VIGNEAUX : Sur les Bryozoaires lute- 
tiens du Bassin d’Aquitaine. 


M. LARROQUE présente quelques plantes du 


Présentation. 
Jardin Botanique. 
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Reunion du 9 mars 1949 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEx, Président. 


M. LE PRÉSIDENT annonce le décès de M. Osmont Désiré, membre 
titulaire, et fait part des remerciements de M. Cousté, nommé 
membre honoraire. 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, sont admis 

Membres titulaires : M''° Lamorère (Germaine), 19, rue des Etu- 
ves, Bordeaux (Biologie) ; 

M. Magimel (René), étudiant en Médecine, 54, rue du Tondu, 
Bordeaux (Zoologie) ; 

M. Gassan (Michel), Professeur, 19, rue Voltaire, Le Bouscat 
(Préhistoire) ; 

M. Pratviel (Louis), assistant, Saint-Germain-du-Puch (Géologie) ; 

M. Villate (Jean), étudiant, Cité Universitaire, rue de Budos, 
Bordeaux (Zoologie). 


Communication. —- M. le Professeur SCHŒLLER : Champs 
d'aviation et géologie. 


Présentations. 
du Jardin Botanique. 

Le Docteur GÉLIN présente des photographies d’un Araucaria 
imbricata porteur de cônes, à Cherves de Cognac (Charente). 


M. LARROQUE présente des plantes provenant 


Reunion du 23 mars 1949 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEx, Président. 


Exposé. M. LAHARGUE. — Les Rotifères. 

Les Rotifères, les plus petits des métazoaires, sont, de la part de 
notre collègue, l’objet d’une étude des plus approfondies. 

Tour à tour, leur anatomie, leur morphologie, leur reproduction 
sont minutieusement décrites ou analysées et suivies de leur place 
dans l'échelle animale. 

M. LAHARGUE signale tout particulièrement leur résistance aux 
variations saisonnières, fait qui donna lieu à des discussions 
passionnées parmi les biologistes depuis le xvirr° siècle. 
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Des projections reproduisant les principaux genres agrémentèrent 
cet intéressant exposé. 

M. LE PRÉSIDENT remercie notre collègue en invitant les Linnéens 
à participer activement aux séances de la Société par la production 
d’exposés semblables. 

M. MALVESIN-FABRE : La grotte.de Lascaux. 

Continuant la description qu’il avait amorcée au cours d’une 
séance précédente, M. MaALvEsiIN-FABRE soumet quelques. remar- 
ques au point de vue de la technique des peintures et sur les procé- 
dés artistiques de ces époques, car il distingue plusieurs époques 
d’après les techniques picturales employées ou les gravures exécu- 
tées et composant cet ensemble grandiose. 

La magie, qui est à la base de cet art, se retrouve dans le rite 
de la main ou dans le double envoûtement de l’animal et de la 
lance, tout comme aussi la représentation de femelles gravides; 
une très curieuse bête composite peut être un sorcier sous un 
déguisement. 

On y remarque aussi des signes pectiniformes, des rectangles 
considérés comme des pièges; des chevaux et bisons y sont percés 
de sept flèches (le nombre sept était le signe de la plénitude). 

M. MALVESIN-FABRE fait ensuite projeter le film pris à Lascaux 
en accompagnant chacune des peintures de commentaires expli- 
catifs. | 


Reunion du 6 avril 1949 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEx, Président. 


Personnel. -— Sur avis favorable du Conseil, sont admis : 
Membres titulaires : M''° Brénichot (Odette); Labie (Michel). 


Gommunication. Le Docteur GÉLIN signale l’arrivée précoce, 
à Bordeaux, de l’'Hirundo rustica, le 27 mars (dates habituelles 
12 au 22 avril). 


Présentations. -- Le Docteur GÉLIN présente : 

— Un exemplaire ‘d’Euscorpius flavicauda, recueilli à Bordeaux 
(cours Portal), le 11 octobre 1942: | 

_— Des dépouilles larvaires de Cicada orni, encore accrochées 
à des brindilles d’ajoncs et de bruyères, recueillies à Saubusse 
(Landes). 

M. LARROQUE présente plusieurs plantes provenant du Jardin 
Botanique. 


k: 
re 
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Exposé. M. LaBiEe : Les Diatomées. 
Le programme des excursions proposées par la Commission est 
accepté. 


Réunion du 27 avril 1949 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEx, Président. 


M. LE PRÉSIDENT adresse des félicitations à MM. Bounhiol, nommé 
Professeur à la Faculté des Sciences; Schœæller, nommé Professeur 
sans chaire à la Faculté des Sciences; Vigneau, Chargé de confé- 
rences à la Faculté des Sciences; Tempère, Chargé de cours à la 
Faculté de Médecine et de Pharmacie. 

M. LE PRÉSIDENT adresse ses souhaits de bienvenue à M'"° Lamo- 
rère et M. Magimel, récemment admis à la Société, qui assistent 
à la séance. 

M. LE PRÉSIDENT communique deux notes de M. Balland 

—— Une notice nécrologique sur M. le Professeur Daguin; 

_—— Une note échinologique sur Abacina monilis (Dennaret) de 
l’Helvétien. 


Communications. M. MARQUASSUZzZAA : Sur le falun de Saint- 
Médard-la-Fontaine rendu visible par les entonnoirs d’un bombar- 
dement. 

Il s’agit d’un falun marin très riche en coquilles, dont l’auteur 
cite les principales. | 

M. VIGNEAUX : Le gisement de Captieux (Maraban). 

Ce gisement est indiqué comme Burdigalien sur la carte géolo- 
gique. D’après les fouilles récentes de MM. Vigneau et Magne, qui 
ont trouvé des mollusques et des bryozoaires, il s’agit d’un gisement 
Helvétien typique, comme l’avaient déjà signalé d’anciens auteurs 
(Watebled et Tournouer dans les publications de la Linnéenne, 
vers 1880). 


Exposé. V. VILLATE : L'évolution zoologique. 

M. VILLATE passe en revue les diverses théories mutationnistes et 
transformistes : 

— La théorie finaliste de Lamarck; 

— La théorie organiciste de Darwin, admettant la disparition des 
inaptes, par sélection naturelle, les individus aptes survivant seuls, 
leurs qualités étant transmises aux descendants. 

A cette génétique classique s’oppose la génétique moderne des 
néo-darwinistes : apparition brusque de formes nouvelles; distinc- 
tion entre la partie mortelle (Soma) non transmise et la partie 
immortelle héréditaire (Germen) susceptible de mutations. 
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L'auteur parle aussi des travaux récents de Lyssenko qui serait 
arrivé à modifier les caractères du patrimoine héréditaire, d’où 
amélioration définitive d’espèces (alors qu'auparavant on n’avait 
obtenu que des modifications régressives) et en quelque sorte 
production de nouvelles espèces. 


Reunion du 4 mai 1949 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEx, Président. 


Personnel. —— Sur avis favorable du Conseil, est élu comme 
Membre titulaire : M. Baraud (Jacques), Assistant à la Faculté des 
Sciences, 55, rue des Ayres (Entomologie). 


Dons. M. DaypiE fait don de plusieurs volumes à la Biblio- 
thèque, et M. Roux de divers tirages à part (sur L’intérêt de certai- 
nes essences feuillues et résineuses pour la reconstitution du massif 
forestier landais) et diverses autres notes. 

M. LE PRÉSIDENT adresse des remerciements à M. Davib qui a 
déterminé et annoté les dents d’Antilope Saïga des collections de la 
Société. 

Il fait part du décès de M. Martin (Louis) qui s’occupait de 
Mycologie. 


Exposés. M. PRATVIEL : Les Ptérobranches et les Graptolites. 

M. PRATVIEL décrit les Graptolites trouvés aplatis et métamor- 
phisés dans les schistes primaires, organismes formés essentielle- 
ment d’une cellule primaire d’où naît une virgula portant une 
série d’hydrothèques où étaient logés les polypes vivants. 

On a voulu rapprocher les Graptolites des Cœlentérés actuels et 
de certains Bryozoaires, puis récemment des Ptérobranches. 


M. GAILLOU a noté aujourd’hui une sortie massive, à Bordeaux, 
de Termites (Termes lucifugus), et M. LEMAINGE en présente deux 
exemplaires ailés et un soldat. 

À propos de la communication de M. Vigneaux sur le falun de 
Captieux, M. MALVESIN-FABRE confirme que ce falun avait déjà été 
signalé par Watebled, le 3 janvier 1877, et identifié par M. Tour- 
nouer, le 18 juin 1879 (P. V. Linnéenne), comme Miocène supé- 
rieur, dénomination équivalente à celle d’Helvétien, non encore 
usitée à cette époque. 

M. Roux signale un semis naturel de Pinus Toeda à Geneste, au 
Pian - Médoc, 
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Le Docteur GÉLIN signale la présence, à Royan, à l’angle de 


+ 
l'avenue de Pontaillac et du boulevard de Cordouan, d’un Araucaria 
imbricata haut de 3 mètres environ, et porteur de deux cônes. 


Réunion du 18 mai 1949 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEx, Président. 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, sont élus 

Membres titulaires : M''° Schœæller (Jeannette), étudiante, 5, rue 
Louis-Maydieu, Caudéran (Zoologie) ; | 

M. Schœæller (Marc), étudiant, 5, rue Louis-Maydieu, Caudéran 
(Géologie) ; 

M. Parroche, Docteur en Fharmacie, 20, rue du Parlement- 
Sainte-Catherine, Bordeaux (Biologie). 

} Exposé. M''° IZoARD : Les Cirripèdes. 

Ces Crustacés très modifiés sont représentés sur nos côtes par les 
Anaties, les Balanes à aspect extérieur de Mollusques, fixés, et par 
la Sacculine, parasite vivant aux dépens des Crabes. Projection 
de dessins montrant l’anatomie et le développement plein d’im- 
prévu de diverses espèces complètent cet exposé. 


Présentations. M. le Docteur GÉLIN : Capsella macrocarpa 
Albert (Saint-Palais-sur-Mer), Cerasus padus D.C. (Léognan, bois 
près du Coquillac). 

M. LARROQUE : Nombreuses plantes exotiques provenant du Jardin 
Botanique. 

M. le Professeur BOUNHIOL projette et commente, en manière de 
compte rendu, des photographies prises au Congrès International 
de Zoologie, à Paris, en juillet dernier, notamment quelques instan- 
tanés de personnalités françaises et étrangères. 


Dons. Divers tirés à part de M. MAVROMOUSTAKIS, de Limassol 
(Chypre), sur divers Hyménoptères méditerranéens. 
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Réunion du 1” juin 1949 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEx, Président. 


M. LE PRÉSIDENT donne lecture d’une lettre du Président de 
l'Association française pour l’Avancement des Sciences, invitant la 
Société Linnéenne à envoyer des délégués au Congrès de Clermont- 
Ferrand, du 15 au 21 juillet 1949. M. Bounhiol devant s’y rendre 
y représentera la Société. 


Communications. -_- M. DUBLANGE fait une brève communica- 
tion sur le blé Osiris, à la suite de laquelle a lieu une discussion 
sur le blé des momies et la durée de conservation du pouvoir 
germinatif des graines. 

M. LUBET : Quelques suggestions à propos du sable des Landes. 


Quelques suggestions à propos du sable 
des Landes 
Par P. E. Lubet 


M. LuBET décrit les formations quaternaires qu’il a observées dans 
les grandes Landes et la haute vallée de l’Eyre entre Sabres et 
Moustey. A la partie supérieure sont des formations éoliennes 
récentes, formant de très nombreux cordons de dunes fossiles dans 
les environs de Sabres et de Pissos. Sous ces formations éoliennes 
se trouvent des sables d’origine fluviatile. Des phénomènes de 
podzolisation ont transformé la partie superficielle de ces sables en 
alios. Ce sont des grès à ciment humique ou ferreux, ces derniers 
pouvant être très durs, exploités pour la construction et autrefois 
comme minerai de fer (garluche). 

M. LUBET indique ensuite la nature des sédiments qu’il a pu 
observer sous ces sables grâce à l’examen de forages et à l’entaille 
de la vallée de l’Eyre. Il s’agit de formations fluviatiles de strati- 
graphie très complexe dans le détail, constituées de graviers renfer- 
mant de nombreuses lentilles d'importance variable d’argiles, de 
sables, de lignites ou de tourbes. 

Ce qui est remarquable, c’est que le tri granulométrique de cette 
nappe fluviale s’effectue du Sud au Nord, les éléments les plus fins 
situés au Sud (Sabres), les éléments plus grossiers au Nord. 
M. LUBET émet alors l’hypothèse que ces sédiments auraient une 
origine septentrionale et non pyrénéenne comme on aurait pu s’y 
attendre, 


PROCÈS-VERBAUX 89 


Réunion du 15 juin 1949 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEx, Président. 


M. LE PRÉSIDENT fait part de la démission de M. PAToT, Membre 
auditeur, qui doit, pour raison de santé, se retirer en Lot-et- 
Garonne. 

Il adresse des félicitations à M. DELMAS pour le Centenaire de 
l’Imprimerie Delmas qui vient d’être célébré. 


Exposé. M. ParRiAuD : Les Ptéridospermées. 

Dans les terrains du carbonifère se trouvent de nombreuses 
empreintes végétales identifiées tout d’abord comme Fougères. La 
structure de la tige et la présence d’ovules les fit séparer de ces 
dernières, et grouper comme Gymnospermes primitives sous le nom 
de Ptéridospermées. 

Leur origine n’est pas dans les Fougères, mais dans un ancêtre 
qui leur est commun; elles auraient ensuite donné les autres 
Gymnospermes. 


Présentation. Le Docteur GÉLIN présente des exemplaires de 
Cephalanthera rubra Rich. (Orchidées) récoltés à Saint-Palais-sur- 


| Mer (Charente-Maritime). 


Assemblée générale de la 131° Fête Linnéenne 
(dans le parc de l’Observatoire de Floirac, 


le 26 juin 1949) 


M. LE PRÉSIDENT prononce le discours d’usage. 


Correspondance. -- Le Centre National de la Recherche 
Scientifique annonce une subvention de 50.000 francs pour la 
publication des Actes de la Société. 


Décès. M. Filippo SiLvEsTRI (Institut d’'Entomologie de l’Uni- 
versité de Naples). 


Communications. M. LARROQUE : Sur les arbres du Parc : 
Sequoia, Cedrus atlantica, Cedrus Deodara, Cedrus Libani, Abies 
silicia, 
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Docteur GÉLIN- : Notes botaniques sur Saint-Palais-sur-Mer. 

M. MarRQUAsSSUZzAA : Cirripèdes tertiaires Girondins avec présen- 
tation de fossiles. 

M. TEMPÈRE : Curculionides du groupe des Hypurinés, insectes 
sauteurs, ce qui est rare chez les Curculionides. Trois espèces rares 
réunies en Gironde : Hypurus Bertrandi, Pseudophytobius acal- 
loides et Hemiphytobius sphaerion. 


Réunion du 12 octobre 1949 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEx, Président. 


M. LE PRÉSIDENT adresse des félicitations à M. le Professeur Girard 
et à M. le Professeur Vitte, promus Officiers de l’Instruction Publi- 
que, le 27 août 1949; à M. Eymé, nommé Assistant au Laboratoire 
de Botanique de la Faculté des Sciences de Bordeaux. 

M. LE PRÉSIDENT présente le fascicule des Procès-Verbaux de la 
Société, correspondant à la fin 1942, qui vient d’être achevé d’im- 
primer et sera distribué en fin d’année. 


Communications. 
biologiques en 1949. 

Fructifications exceptionnelles (chez des plantes introduites) 
Laurier rose (Nerium Oleander) à Mussidan et aux Eyzies; Glycine 
(Vistaria sinensis); Jasmin de Virginie (Tecoma radicans) à 
Blaye; Olives arrivées à maturité à Blaye. 

Floraisons automnales : Marronniers, Lilas. Dans le Blayais 
Pommiers, Cerisiers. 

Ces floraisons sont dues probablement à la chute des feuilles, 
suite de la sécheresse exceptionnelle de l’année, suivie d’une 
période de repos. 

Par suite de l’augmentation de la salure de la Gironde (d’où 
pêche de soles et de crabes à la hauteur de Blaye), les saules 
meurent à cet endroit. 


M. MALVESIN-FABRE : Observations phyto- 


Présentation. 
‘ du Jardin Botanique. 


M. LARROQUE présente de nombreuses plantes 


Ee 
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Réunion du 26 octobre 1949 


Présidence de M. le Docteur LL. CASTEx, Président. 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, est admis comme 
Membre titulaire : M. Ardoin (Paul), Pharmacien, 20, rue du 
Casino, Arcachon (Entomologie). 

M. LE PRÉSIDENT adresse des félicitations au Docteur Marcade, 
promu Officier de la Légion d'Honneur, et à M. Ferrier, nommé 
Chevalier de la Légion d'Honneur. 


Communication. -_— Docteur CASTEX : Deux observations sur 
les incendies de forêts. 

1° À propos de la tornade du 20 août 1949, le Docteur CASTEX 
rappelle le grand incendie de Tokio, où se produisit également, par 
suite d’un énorme foyer, une aspiration verticale de l'air entrai- 
nant une avance foudroyante des flammes, d’où, comme à Cestas, 
carbonisation de nombreuses victimes surprises par la rapidité du 
phénomène. Il n’y a pas lieu de faire intervenir un cyclone s’abat- 
tant sur la région. (M. J. DELMAS signale, d’après le récit de 
témoins oculaires : « On a vu les flammes s’avancer brusquement 
en jet horizontal, et la violence de l’appel d’air a été telle que 
l'écorce de certains pins a été polie ou même arrachée par projec- 
tion de sable. ») 

2° Quand l’obscurité s’est produite un peu avant 17 heures, il y 
eut disparition des oiseaux et apparition des chauves-souris qui 
chassaient les moucherons mélangés aux particules de cendre et de 
charbon. Si, suivant la théorie admise actuellement, les chauves- 
souris, à la vue presque nulle, se guident par les ultra-sons, on 
peut se demander comment elles pouvaient distinguer les insectes 
des particules inertes. | 


Assemblée générale du 9 novembre 1949 


Présidence de M. le Docteur L., CASTEX, Président. 


Election du Conseil d'Administration pour 1950. —— En consé- 
quence du vote effectué, le Conseil sortant est réélu. 

M. DELMAS demande la nomination d’une Commission d’études 
du problème landais, d'accord avec M. SiLorer, Directeur des 
Services Agricoles de la Gironde, qui assiste à la séance et qui 


92 PROCÈS-VERBAUX 


fait observer que les solutions ne peuvent être que d’ordre scien- 
tifique. 

M. LE PRÉSIDENT propose de consacrer la séance inaugurale de 
janvier à la question landaise, avec, en principe, les communi- 
cations suivantes : 

Géologie. -_- M. ViGNEAU : Le terrain. M. le Professeur SCHŒL- 
LER : L'eau. 

Géographie botanique. —— MM. MALVESIN-FABRE et Roux. 

Les animaux. -— M. CHABOUSSOU. 


Réunion du 9 novembre 1949 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEx, Président. 


M. LE PRÉSIDENT fait part du décès de M. Charles Cazaux, Membre 
titulaire. 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, sont admis comme 
Membres titulaires : M''° Bernard (Ginette); M. André (Francis), 
11, rue Coli, Bègles. 


Communications. M. MALVESIN-FABRE : Staehelina dubia en 
Gironde et en Dordogne. 

M. MALVESIN-FABRE rappelle que cette plante a été découverte 
il y à vingt ans, au Nord-Est de Castillon-sur-Dordogne (espèce 
alors nouvelle pour la Gironde). 

L’auteur l’a trouvée durant l’hiver 1946, dans le Fronsadais (à 
Villegouge), sur un piton calcaire de 80 mètres, exposition Sud. En 
juillet dernier, il l’a retrouvée en fleurs, avec MM. Séchet, Eymé et 
Parriaud. 

La seule localité voisine était (1847) en Dordogne, la butte 
calcaire de La Garde, commune de Monpeyroux, 90 mètres d’alti- 
tude, où la plante a été retrouvée en juillet 1949 par M. MALVESIN- 
FABRE. Toutes ces localités sont incultes, à flore calcicole. L’espèce 
est méditerranéenne. 

Docteur GÉLIN : Floraisons à des dates anormales en 1949. 

Crepis burstfolia L. a eu cette année deux floraisons à Bordeaux, 
où il se répand dans le quartier du cours de Luze et de l’avenue 
Emile-Counord. Les exemplaires présentés oht été recueillis en 
fleurs, le 12 juin et le 11 août 1949. 

Sagittaria obtusa Willd, très abondante à Rions (Gironde), n’y a 
fleuri que le 21 août 1949 au lieu de fin juillet, date habituelle. 

Ces petites anomalies pourraient être dues à la chaleur et la 
sécheresse exceptionnelles de l’été 1949. 


GE 
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Présentations. Le Docteur GÉLIN présente Androsoemum 
officinale (Floirac), Scirpus triqueter (Rions, Gironde), Hippuris 
vulgaris et Polygonum amphibium (Chaniers, Charente-Maritime), 
et signale n’avoir pas retrouvé à Chaniers la station de Naias major 
repérée l’été dernier. 

M. le Professeur DANGEARD fait remarquer la persistance anor- 
male des feuilles des arbres à la suite de la sécheresse. 

M. MALVESIN-FABRE donne un compte rendu forcément résumé 
des cérémonies qui ont, les 15 et 16 octobre 1949, commémoré, à 
Abbeville, le Centenaire de la publication des « Antiquités celtiques 
et antédiluviennes », de Boucher de Perthes. 


Reunion du 23 novembre 1949 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEx, Président. 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, est admis comme 
Membre titulaire : M. Cachet (Claude), 69, rue de Bel-Orme, 
Bordeaux. 


Communication. MM. MALVESIN-FABRE et PARRIAUD : Décou- 
verte de Cuytisus Tabernaemontant en Gironde. 


Reunion du 7 décembre 1949 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEx, Président. 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, est élu Membre 
honoraire : M. Giraud. 

À la dernière réunion du Conseil, M. MALVESIN-FABRE a été élu 
Président pour l’année 1950. 


Communication. M. le Professeur SCHŒLLER : Un calcaire 
lacustre burdigalien à Gazinet. 


94 PROCÈS-VERBAUX 


Reunion du 21 décembre 1949 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEX, Président. 


M. LE PRÉSIDENT donne lecture d’une lettre de M. Giraud remer- 
ciant de sa nomination comme Membre honoraire. 


Manifestations diverses 


organisées par la Société en 1949 


Conférences publiques : 


FR MANIERE EE Quelques adaptations masticatrices chez 
_ les Vertébrés, par M. le Professeur 
X.-J, DUBECQ. 


PA à 0 CN SR RU CAS Montesquieu ethnographe, par M. MALvE- 
SIN-FABRE. 


Excursions scientifiques publiques : 


24 ANT EE La Souys (Botanique et Zoologie). 
SIA UE Re Léognan. 
29 mai re Mur Camarsac. 
12 Juin rer Le Taillan. 
AO'uillers ever Blanquefort. 
fGroctobres. : 772270 Le Bouscaut (Mycologie). 
23 OEtODTE 0e SLR Léognan (Mycologie). 
30 Octobre 05:10. Gradignan (Mycologie). 
6 novembre ....... Floirac (Mycologie). 
13 novembre: Le Haïllan (Mycologie). 


M. LE PRÉSIDENT remercie chaleureusement les Conférenciers et 
les Commissaires qui ont dirigé les excursions. 


EX TER ALES 


DES 


PROCÈS-VERBAUX 


Séances de /a Société Linnéenne de Bordeaux 


1950 


CONSEIL D'ADMINISTRATION 


pour. 1950 
MM. 

Président REC RER EE Ne Cr MALVESIN-FABRE (G.). 
Vice: PréStdenis. NB PSE Sn ES GIRARD (R.). 
Secrétaire GéTErOl 2, RUE RENE BAUDRIMONT (A.). 
Sécrettire Au-COnSerle +R CENTER BouNHIOL (J.-J.). 
D'LÉSOTLET.,.2 TR EM RE nn PR RE MARQUASSUZAA (R.). 
ATCRTUISUE SAR EME UE A EME ENTRE SÉCHET (J.). 

ARGILAS (A.). 

AVEL (M). 
Conseillers ER EAU MER ENICRAnt Cast es 


DANGEARD (P.). 
(GÉLIN. 


TEMPÈRE (G.). 


PROCÈS-VERBAUX à 97 


Reunion du 4 janvier 1950 


Présidence de M. G. MALVESsIN-FABRE, Président. 


Le Docteur CASTEX, Président sortant, transmet les pouvoirs à 
M. MALVESIN-FABRE qui prend la présidence. 


Communications. -— M. SCH&ŒLLER : Un niveau de marne à 
Unio sous le calcaire gris de l’Agenaïis, à Agen. 

M. SCHŒLLER : Sur diverses particularités géologiques des marais 
et palus de la région de Parempuyre et de Bruges. 


Présentation. M. TEMPÈRE présente, provenant d'Arcachon, 
sur une barrière de la ville d'hiver, une Solanacée d’origine Sud- 
Américaine : Salpichroa origanifolia (Lmk.) Thellung. 

Le Docteur GÉLIN signale l’avoir trouvée l’an dernier à Bor- 
deaux même, avenue de Bruges et avenue Emile-Counord. 


Don à la Bibliothèque. -_ Le Docteur BAUDRIMONT présente 
la 4° édition du Manuel d’Histologie, par le Professeur DUBREUIL et 
le Docteur BAUDRIMONT. 


Réunion du 18 janvier 1950 


Présidence de M. G. MaALvEsIN-FABRE, Président. 


. Personnel, -- Sur avis favorable du Conseil, sont admis 

Membres titulaires : M. Allard, 98, quai des Chartrons (Géologie) ; 
. M. Poujol (Paul), Lycée Michel-Montaigne (Géologie) ; 

M. Prud’hormme (Robert), rue Bel-Air, à Gazinet (Gironde) 
(Géologie) ; 

M. Wangermez (Jacques), 8, rue Guy-Toulouse, Le Bouscat 
(Gironde) (Zoologie et Entomologie). 


Administration. M. LE PRÉSIDENT rend compte de la décision 
prise par le Conseil, dans sa réunion du 7 janvier, au sujet de la 
demande de la Municipalité de déménager d’urgence une partie 
de notre bibliothèque. Une Commission a été nommée aussitôt pour 
faire le tri et juger du sort à donner aux ouvrages moins immé- 
diatement utiles ou en double, pouvant être transportés et recueillis 
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hors du siège de notre Société. Cette Commission a commencé son 
travail dès le samedi suivant, 14 janvier, et il est à présumer qu’il 
sera terminé le 21 janvier. 

Au même Conseil, M. le Docteur GÉLIN ayant demandé à être 
déchargé des fonctions de Secrétaire Général, M. le Docteur A. BAu- 
DRIMONT a accepté de lui succéder. 


Notes et présentations. -_ Le Docteur CASTEX présente et 
offre à la Société une photographie prise en avion, à basse alti- 
tude, au lieu dit Gargails, sur la route de Gargails à Tournebride, 
montrant de façon saisissante la tornade qui a sévi en ce point, 
le 20 août 1949, à 15 heures, du fait du terrible incendie des Landes. 

Le Docteur CASTEX présente ensuite une série de photographies 
qui lui ont été envoyées par son fils et qui montrent les effets 
imprévus du forage d’un puits artésien dans la région du Chott el 
Chergui, au Sud d’Oran. Le puits, de 140 mètres de profondeur 
avec un débit de 500 litres-seconde, a transformé la région en un 
lac immense. Il insiste sur les heureuses modifications que cette 
région jusque là désertique peut prendre rapidement de ce fait. 

Le Docteur GÉLIN présente ensuite Salpichroa origanifolia, 
de la famille des Solanacées, plante acclimatée, originaire du 


Chili, qu’il a récoltée le 7 septembre 1948, avenue de Bruges, dans 


les haies. Autre station, toujours à Bordeaux, rue Emile-Counord. 
M. LARROQUE, enfin, présente plusieurs fragments de calcaire à 
astéries provenant de Bruges, puis plusieurs plantes actuellement 
en fleur au Jardin Botanique de notre ville 
Iris stylosa; 
Parrotia persica, de la famille des HémamébanGées 
Pittosporum tobira en fructification. 


Dons. La Librairie LECHEVALIER offre les ouvrages suivants 
a la Bibliothèque 

PoRTIER : Biologie des Lépidoptères; 

CANTUEL : Faune des Vertébrés du Massif Central; 

CANTALA : COBTADUtGA à l’étude des effets optiques sur les ailes 
des Papillons; 

BOURNERIAS : Les associations végétales de lantique Forêt de 


Beine. 
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Séance inaugurale du 28 janvier 1950 


Présidence de M. G. MaLvEesiIN-FABRE, Président. 


Dans une brève allocution, M. LE PRÉSIDENT, après avoir remercié 
les notabilités et les personnes qui, nombreuses, ont bien voulu se 
rendre à notre invitation, tient à souligner que, cette année, notre 
séance inaugurale revêtira un caractère particulier. Jusqu’à présent, 
la Société s’efforçait, dans sa première manifestation publique, de 
montrer, par le nombre et la variété des travaux exposés, l’activité 
de ses Membres dans les diverses branches des Sciences naturelles. 
Cette année, pour la première fois, émue par les terribles incendies 
qui viennent de ravager nos forêts landaises et girondines, notre 
Société a décidé de faire converger les communications portées à 
son ordre du jour sur un seul sujet : « L’étude de nos Landes de 
Gascogne », montrant ainsi la part très grande qu’elle est à même 
de prendre et les services qu’elle peut rendre par ses études scien- 


tifiques et, éventuellement même, par ses conseils dans la défense 


des forêts des Landes et dans l’amélioration du rendement écono- 


mique de notre région du Sud-Ouest. 


Il donne ensuite la parole à M. Vigneaux, pour l’étude du sol des 
Landes; à M. Schæller pour l’étude de ses eaux; à MM. Eymé et 
Malvesin-Fabre pour celle de sa végétation spontanée, et à M. David 
pour l’exposé de ses récentes recherches sur la biologie du Pin 
maritime. 

Ces communications, écoutées avec un très grand intérêt et 
chaleureusement applaudies, suscitèrent de la part de l’auditoire 
de nombreuses questions qui furent, à leur tour, l’objet de nou- 
velles et très intéressantes précisions des auteurs. 


Réunion du 8 février 1950 


Présidence de M. G. MALvEsiN-FABRE, Président. 


Personnel. —- Après avis favorable du Conseil, sont admis 

Membres titulaires : M. Coquilleau (Pierre), étudiant, 130, rue du 
Jardin-Public (Biologie et Entomologie) ; 

M. Dagréou (Jean), Instituteur, 39, rue du Commandant-Arnould 
(Botanique) ; 
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M. Dumora (Philippe), Etudiant, 19, rue du Temple (Géologie et 
Préhistoire) ; 

M Molas (Germaine), Institutrice, 10, rue du Grand-Maurian 
(Botanique et Préhistoire). 


Communications. -—— M. TEMPÈRE : Quelques captures de 


Coléoptères intéressants en Gironde. 
M. MALVESIN-FABRE : Sur l'extension croissante de l'aire de 


dispersion de Matricaria discoidea. 

M. BAUDRIMONT fait ensuite part de quelques observations bota- 
niques qu’il a été à même d’effectuer dans les environs de Luz- 
Saint-Sauveur (Hautes-Pyrénées), au cours de l’été 1949. 


Reunion du 15 fevrier 1950 


Présidence de M. G. MALVESIN-FABRE, Président. 


Personnel. -- Le Docteur BOUNHIOL est heureux d’annoncer que 
MM. Malvesin-Fabre et Cambar viennent d’être nommés Maîtres 
de Conférences à la Faculté des Sciences, et leur adresse au nom 
de tous leurs collègues Linnéens de bien sincères et amicales 
félicitations. 

M. LE PRÉSIDENT adresse à son tour à notre collègue, le Profes- 
seur Dubecq, les bien vives félicitations de la Société pour sa 
récente nomination au grade de Chevalier dans l'Ordre de la Légion 
d'Honneur. 


Bibliothèque. -- M. LE PRÉSIDENT rend compte du travail effec- 
tué par la Commission désignée pour présider au classement et au 
rangement des livres qui encombraient le couloir. Cette Commis- 
sion, composé de MM. Avel, Dangeard et Schæller, s’est réunie à 
plusieurs reprises et, grâce à l’aide bénévole de collègues dévoués, 
tout est actuellement terminé. En définitive, peu de volumes devront 
être mis en dépôt hors du local de la Société, et la bibliothèque 
est maintenant en ordre. 


Excursion. -— Sur proposition du PRÉSIDENT, une excursion, 
organisée en commun avec la Société d'Archéologie, aura lieu 
prochainement à Marcamps, pour la remise du diplôme de la S. P.F. 
à M. Macouillard, gardien de la grotte de Pair-non-Pair, qui fut 
pendant de longues années l’aide dévoué de notre regretté collègue 
François Daleau. | 


Gommunications. — M. DELMAS demande qu’au cours de leurs 
prochaines excursions dans la région des Landes, les Linnéens ne 
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manquent pas de faire toutes les observations possibles sur les 
conséquences des derniers incendies, en ce qui concerne non 
seulement la végétation, mais encore la faune et plus particulière- 
ment la faune entomologique. Ces constatations faites dans les 
divers domaines par des spécialistes, pourront ainsi devenir par 
la suite le point de départ des études scientifiques et expérimentales 
indispensables pour la remise en valeur et la sauvegarde future de 
ces régions dévastées. 

Il donne quelques exemples des questions dont lPétude lui paraît 
particulièrement urgente. 

Du point de vue botanique : plantes ayant résisté au feu ou 
ayant échappé à l’incendie, réaction de la Molinie, germination du 
Pin, action de la chaleur sur les graines, pare-feux sans culture, 
plantés en arbres ou arbustes ou transformés en prairie, espaces à 
planter et à semer, conservation des bois brûlés, destruction des 
souches, etc., etc. 

Du point de vue entomologique : éclosion des Criquets, appari- 
tion des Coléoptères xylophages et en particulier des Bostry- 
ches, etc. 

Ces diverses questions sont au fur et à mesure l’objet d’inté- 
ressantes interventions des Membres présents, particulièrement 
MM. Bounhiol, Castex et Malvesin-Fabre. 

Le Docteur CASTEX propose de faire une excursion spécialement 
consacrée à cette étude au début de mai, et insiste sur la nécessité 
de reboiser les Landes, à condition bien entendu de ménager de 
grands pare-feux si l’on veut empêcher leur retour à leur état 
primitif. 

M. DELMASs signale enfin la production récente de nombreux feux- 
follets dans les régions marécageuses situées au voisinage des lacs 
du littoral. 


Assemblée générale du 1° mars 1950 


Présidence de M. G. MALVESIN-FABRE, Président. 


M. LE PRÉSIDENT adresse ses souhaits de bienvenue à nos jeunes 
collègues, MM. Coquilleau et Wangermez, qui assistent à notre 
réunion pour la première fois. 


Rapports des diverses Commissions. -— Rapport de la Com- 
mission des finances et compte rendu financier présentés par 
M. Delmas. L’Assemblée approuve le rapport de la Commission des 


finances et donne quitus et décharge au Trésorier, auquel elle 
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adresse ses remerciements et ses félicitations pour le dévouement 

et la compétence avec lesquels il gère les intérêts de la Société. 
Rapport de la Commission des archives, lu par M. Baudrimont; 
Rapport de la Commission des publications, lu par M. Bounhiol; 
Rapport de la Commission des collections, lu par M. Séchet. 
Ces différents rapports sont adoptés. 


Nomination des Commissions pour l’année 1950. Sur 
avis favorable du Conseil, les diverses Commissions sont cons- 
tituées. 


RÉUNION ORDINAIRE 


Exposé. M''° BRÉNICHOT : La reproduction sexuée et ie 
quie chez les Annélides polychètes. 

Les sexes sont séparés, mais il n’y a pas de glandes génitales 
différenciées. Il existe une liaison étroite entre l’appareil génital et 
l'appareil urinaire. À maturité sexuelle se produisent d’importantes 
modifications internes et externes. C’est ce phénomène particulier 
qui constitue l’épitoquie ou épigamie. : 

Manifestations. —— Développement des yeux; réduction des palpes 
et des antennes; modification considérable des parapodes de 
certains segments du corps. Ils acquièrent l’aspect d’organes nata- 
toires. La forme épitoque mène une vie pélagique. ; 

Réduction du tube digestif; remaniements de la musculature; 

Nouveaux filaments nerveux. Véritable métamorphose sexuelle. 
Parfois phénomènes très spectaculaires; exemple : Eunice viridis 
dont la forme épitoque donne le « palolo ». 

Quel en est le déterminisme ? A priori, il semble y avoir un 
rapport étroit entre les éléments génitaux et l’épitoquie. Cause 
d’ordre hormonal ? 


Expérience de Durchon. — Il ligature un animal jeune au milieu 
de la région génitale, trois mois avant la maturité sexuelle. Un mois 
après, les parties postérieures seules ont subi un début de méta- 
morphose. Donc, l’épitoquie peut être provoquée expérimentalement 
en dehors de la maturité sexuelle. ; 

Il semble que l’épitoquie, chez certaines espèces, est un phéno- 
mène spontané ne dépendant directement ni de l’état de maturité 
génitale, ni de l’âge de l'individu. Ce phénomène demeurerait 
longtemps inhibé. 

Si, par une opération spéciale, on enlève la région médiane du 
prostomium, il en résulte l’apparition de l’épitoquie indépendam- 
ment de toute maturation sexuelle. On peut donc penser que lépi- 
toquie est normalement retardée par une action inhibitrice de la 
région prostomiale, action qui cesse au moment de la maturation 
génitale, Il semble certain que le siège de l’action inhibitrice soit 
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situé dans des petites glandes qui se trouvent sur le cerveau et 
sous l’épiderme de la tête. Analogie avec les Corpora allata des 
insectes qui inhibent leurs métamorphoses. On peut faire le rappro- 
chement avec l’hypophyse des Vertébrés. 

Dans tous les groupes, il existe un rapport indirect entre la 
sexualité et ses manifestations morphologiques, rapport figuré par 
une sorte de triangle dont un sommet passerait par un relai situé 
près du cerveau et désigné par des noms différents selon Îles 
animaux considérés. 

M. LE PRÉSIDENT remercie M''° Brénichot et la félicite de sa très 
intéressante mise au point; félicitations auxquelles, après avoir 
approuvé et confirmé ses conclusions, s'associe à son tour 
M. Cambar. 


Réunion du 15 mars 1950 


Présidence de M. G. MALVESIN-FABRE, Président. 


CGommunication. M. SÉCHET : Les effets biologiques de la 
printanisation sont-ils héréditaires ? 

M. SÉCHET, poursuivant actuellement une série de recherches sur 
les effets biologiques de la printanisation, arrive à cette conclusion 
que l’avance de la floraison et la plus grande rapidité du cycle 
évolutif des plantes ainsi traitées se transmettent, en s’atténuant, aux 
générations suivantes sans que ces dernières soient de nouveau 
soumises à l’action du froid. Peut-on parler de mutation ? M. SÉCHET 
pense qu’il s’agit plutôt de modifications portant seulement sur le 
cytoplasme et pouvant être transmises héréditairement. Ces modi- 
fications se maintiendront-elles ? M. SÉCHET estime qu’il est encore 
trop tôt pour émettre un avis à ce sujet; il continue son expéri- 
mentation et réserve pour plus tard des conclusions plus précises. 

Le Docteur CASTEX pense qu’il y a peut-être lieu de rapprocher 
de ces faits de printanisation chez les Végétaux les résultats d’une 
thérapeutique nouvelle qui consiste à faire chez certains malades 
des implantations de tissus ou d’organes, de placenta le plus 
souvent, préalablement soumis à laction d’un refroidissement 
prolongé. Cette technique toute récente aurait des effets excellents 
dans de nombreux états pathologiques, notamment dans beaucoup 
d’affections dermatologiques. 

M. BAUDRIMONT demande si les effets provoqués par la printani- 
sation réalisée artificiellement ne peuvent être comparés à ce qui se 
passe naturellement chez les plantes des régions nordiques et 
alpines, soumises elles aussi, avant la saison d’été, à de grands 
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abaissements de température et dont le cycle évolutif (germination, 


floraison, fructification) est précoce et très raccourci. 
MM. MALvESIN-FABRE et SÉCHET pensent qu’en effet, ces phéno- 
mènes ne sont probablement pas sans analogie, et M. MALVESIN- 
FABRE rappelle à ce sujet les expériences effectuées et les résultats 
obtenus il y a plus de cinquante ans, par Nilson, en Suède, au 
laboratoire de Svalôf. ! Fe 
M. CAMBAR demande enfin si l’on a étudié, du point de vue 
chimique, les modifications réalisées chez les plantes soumises à 
la printanisation. M. SÉCHET répond par l'affirmation pour les 
glucides et les protides : glucides et protides solubles sont 


augmentés; quant aux lipides, ils sont actuellement étudiés par 
M. Davin. 


Présentation. Le Docteur GÉLIN présente ensuite Romulea 
Bulbocodium Seb. et M. (Iridacées) qu’il a récolté le jour même, 
au début de sa floraison, dans le terrain de golf, au Bouscat. 

M. MALVESIN-FABRE fait remarquer que cette plante, géophyte, au 
bulbe profondément enfoui dans le sol, était très abondante autre- 
fois dans les bois de la lande d’Arlac et de la commune de Pessac, 
où il serait intéressant de la rechercher. Il ne serait pas non plus 
sans intérêt de retrouver Scilla verna dans les bois de Gazinet et 
de Cestas, et Corbularia Bulbocodium entre Bordeaux et Marche- 
prime, espèces qui, très communes et répandues autrefois, sont 
elles aussi, à l’heure actuelle, en voie de disjonction. 


Les effets biologiques de la printanisation 
sont-ils hériditaires ? 


Par Jean Séchet 


Poursuivant l’étude du déterminisme de la printanisation, je fus 
amené à utiliser l’année suivante des semences récoltées sur des 
plantes printanisées et sur des plantes non traitées (témoins). Cette 
tentative, effectuée sans aucune idée préconçue, suscita mon étonne- 
ment lorsque je constatai que le comportement de certaines d’entre 
elles rappelait celui des parents, c’est-à-dire que le traitement de 
printanisation affectait la descendance des plantes auxquelles il 
est appliqué. Dans cette note préliminaire, nous nous contenterons 
d’exposer les faits suivant l’ordre chronologique des observations 
en considérant les différentes espèces ou variétés ayant donné lieu 
à des remarques intéressantes. 

Ces phénomènes furent d’abord observés avec les Orges de prin- 
temps. L’Orge Hallet’s Pedigree Chevalier semée le 31 mars 1947 
présente une légère avance de trois à quatre jours à la montée 
après un traitement de printanisation de dix-sept jours. L’année 


PROCÈS-VERBAUX 105 


suivante, trente-neuf jours de traitement pour un semis du 17 mars 
ne provoquent aucune avance à la reproduction, mais seulemert 
une légère supériorité de taille (P : 95 à 105 cm; T : 80 à 100 cm). 
Si le semis est effectué plus tardivement (5 mai 1948), des traite- 
ments de vingt-trois et quarante-trois jours entraînent des avances 
comparables à celles observées en 1947. La printanisation de cette 
variété donne donc des résultats inconstants ou peu appréciables 
suivant la date de semis. 

Cependant si on sème le 20 avril 1948 les grains récoltés sur 
les plantes printanisées pendant dix-sept jours en 1947 (P. 17-1947) 
en même temps que les témoins sans traitement (T. 1948) ou printa- 
nisés pendant vingt-huit jours (P. 28-1948), les résultats figurant 
dans le tableau suivaht peuvent être notés. 


TABLEAU I 


CARACTÉRISTIQUES DES PLANTES D'ORGE HALLET’S PEDIGREE CHEVALIER 
SEMÉES LE 20 AVRIL 1948. Les moyennes sont établies pour une 
plante (poids en g, hauteur en cm). 


P. 17-1947 RATO4T7 P. 28-1948 


Monter: lu. 15 juin 29 juin 15 juin 
RO RAISON 2e ne nn de 29 juin 15 juillet 5 juillet 
Baie ur. 66,5 53 56,4 
MANAGER ARR" 3,1 2,6 2,6 
Poids tiges + racines .... 54 3,82 3,91 
Porus, des. épis. ......... 2,6 1,21 1,91 
Poids des grains ......... 2,03 0,78 1,39 
Nombre d’épis ........... 2 1,07 1,34 


_ Poids de 100 grains ...... "4,69 3,86 4,51 


Les avances à la reproduction sont donc transmises et les aug- 
mentations des moyennes établies dans chaque lot montrent ici que 
les accroissements de taille et de rendement sont même supérieurs 
chez les plantes qui ont été printanisées en 1947. 

Ces mêmes phénomènes sont observables chez la variété Kenia 


._ pour les avances à la reproduction, mais cependant avec moins de 


netteté pour les moyennes effectuées après récolte; ces moyennes 
présentent en effet quelques fluctuations inexplicables. 

Avec une variété de Lupin, Lupinus hirsutus, on observe, après 
un traitement de trente-deux jours, pour un semis du 7 juillet 1948, 
une avance à la floraison de quarante-deux jours (P. 32 : 25 août: 


. TT, : 6 octobre). L’année suivante, le semis des graines récoltées a 
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lieu le 26 mars sans aucun traitement. On peut enregistrer les dates 
de floraison et obtenir, après la récolte, les moyennes suivantes 


TABLEAU II 


DATES DE FLORAISON ET MOYENNES EFFECTUÉES APRÈS LA RÉCOLTE 
POUR DES PLANTES DE « LUPINUS HIRSUTUS >» SEMÉES LE 
23 MARS 1949. 


P.32-1948  T.1948 


Première: floraison ME Lee eee 29 mai 13 juin 
Déuxièeme_ floraison: 4 ra MEN Re 13 juin 22 juin 
Eroisième HOrAaison 20 0 UE Se ee PL Me LS LE RS NT AS 
Poids des früits par plante. 171,200 65 97 

Poids.des graines par plante, 22200 45 | 40 

Longueur moyenne d’une gousse .......... ei 5,20 
Nombre moyen de graines par gousse .... 2,37 2,25 


L’avance à la floraison observée en 1948 se retrouve, amoindrie 
cependant, en 1949, et on peut observer trois floraisons successives 
chez les plantes printanisées tandis qu’il n’y en a que deux chez 
les témoins; ce phénomène est assez caractéristique chez les plantes 
printanisées du genre Lupin. Les moyennes effectuées dénotent un 
meilleur déroulement des phénomènes de reproduction. 

Chez la Cameline (Camelina sativa) semée le 26 mars 1948, un 
traitement de vingt-neuf jours provoque une avance de sept jours 
à la floraison (P. : 26 mai; T. : 2 juin). Les graines récoltées sont 
semées le 6 avril 1949, chaque lot avec ou sans traitement (traite- 
ment de trente et un et quarante-quatre jours), elles donnent des 
plantes fleurissant aux dates suivantes 


TABLEAU III 


DATES DE FLORAISON DES DIFFÉRENTS LOTS DE CAMELINE 
SEMÉS LE 6 AVRIL 1949. 


Traitement en Date de floraison 

1948 1949 — 

P. 29 P. 44 1° juin 
p.29 P. 31 8 juin 
P:29 E: 8 juin 
T. P. 44 29 mai 
de P. 31 8 juin 
T. 1 13 juin 


SE 
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Lorsqu'un nouveau traitement n’a pas été appliqué en 1949, on 
retrouve une avance à la floraison de cinq jours du lot printanisé 
pendant vingt-neuf jours en 1948 par rapport au témoin (P. 29 T. 
et T.T.). Si on renouvelle le traitement sur le lot de graines issues 
de plantes printanisées, on augmente l’avance après une longue 
durée de traitement (quarante-quatre jours, P. 29 -P. 44 : douze 
jours d’avance) et on n’observe aucune amélioration avec trente 
et un jours de traitement (P. 29 - P. 31). Par contre, si le traitement 
est appliqué pour la première fois, l'avance est encore accrue 
après quarante-quatre jours de traitement (T.-P. 44 : quinze jours 
d'avance). On remarque donc que la floraison a encore lieu plus 
précocement l’année qui suit le traitement, qu’un nouveau traite- 
ment, à condition qu’il soit assez prolongé, peut améliorer cette 
avance, mais, cependant, que l'efficacité est plus grande si ce traite- 
ment est appliqué à des graines issues de plantes témoins. Il faut 
donc constater que les avantages ne s’ajoutent pas, il y aurait donc 
une limite d’efficacité lors du renouvellement des traitements. 

La persistance des effets de la printanisation se retrouve même 
chez le Lin pour lequel la date de floraison n’est nullement 
influencée par le traitement. Les effets de ce dernier se manifestent 
par une augmentation du poids des tiges et des fruits. Ces amélio- 
rations de rendement ont pu être observées l’année suivante, mais 
le renouvellement de la printanisation aboutit, comme dans le cas 
précédent, à une limite, alors que si elle est appliquée pour la 
première fois, les effets sont plus nettement accusés. 

Si ces phénomènes peuvent paraître fréquents, il faut bien préci- 
ser qu'avec de nombreuses autres espèces ils n’ont pu être mis en 
évidence. C’est le cas notamment des variétés de printemps de Blé, 
des variétés d'hiver de Blé et d’Orge, du Lupin blanc qui sont 
pourtant voisins des plantes considérées ici. Peut-être les condi- 
tions des essais répétés n’étaient-elles pas favorables, Actuellement, 
il ne nous semble pas permis de généraliser à partir de ces faits 
qui paraissent seulement intéressants à signaler. Il serait évidem- 
ment prématuré de parler d’hérédité des caractères acquis, il s’agit 
peut-être seulement de transmission de facteurs par le cytopla$me, 
les facteurs tendant à disparaître à la longue, c’est ce que nous 
apprendra l’expérience prolongée pendant plusieurs années. Cepen- 
dant, ces expériences montrent que la printanisation, dans certains 
cas, agit non seulement sur les individus traités mais aussi sur leur 
descendance, ce qui permet d’entrevoir une technique possible 
d'amélioration des cultures. 
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Assemblée générale extraordinaire 
du 5 avril 1950 


Présidence de M. A. BaAuDRIMONT, Secrétaire Général. 


L'ordre du jour porte le relèvement du taux des cotisations. 

Dans sa réunion du 1‘* avril, le Conseil a décidé, en effet, par 
suite de laugmentation sans cesse croissante des frais de la 
Société, d’une part, et, d'autre part, de la reprise de nos publica- 
tions, de soumettre au vote d’une Assemblée Générale extraordi- 
naire, spécialement convoquée à cet effet, un relèvement du montant 
des dites cotisations qui, depuis longtemps, ne sont plus en rapport 
avec les difficultés auxquelles nous devons faire face. Voulant rester 
aussi modéré que possible, le Conseil propose les chiffres suivants 
qu'il considère comme un minimum indispensable pour la bonne 
marche de notre compagnie : 400 francs pour les Membres titu- 
laires, 200 francs pour les Membres auditeurs, 500 francs pour les 
Membres étrangers. 

Après une courte délibération, l'Assemblée approuve à l’unanimité 
les chiffres présentés par le Conseil pour les diverses catégories 
de Membres. Mais le quorum n’ayant pas été atteint, la question 
sera soumise à une nouvelle Assemblée Générale extraordinaire qui 
se tiendra le mercredi 3 mai. 


RÉUNION ORDINAIRE 


Notes et communications. Le Docteur GÉLIN signale qu’il 
a vu à Bordeaux la première hirondelle, Hirondelle rustique ou de 
cheminée, le 1° avril, avec un retard de quelques jours sur l’année 
dernière, et que, depuis, il n’en a plus observé une seule, ce qui 
est en rapport avec la période de froid et de mauvais temps de 
ces temps derniers. 

M. SÉCHET, à la suite de la lecture du Procès-Verbal de la dernière 
séance, précise quelques points particuliers concernant les recher- 
ches qu’il poursuit actuellement sur les effets biologiques de la 
printanisation. Il fait part ensuite des observations qu’il a faites 
il y a une dizaine de jours, en face de Croix-d’Hins, sur la reprise 
de la végétation en un point particulièrement touché par l’incendie 
de l’été dernier. Il a constaté la seule présence d’Ulex et de Funaria; 
il a observé, par contre, une grande abondance de tout jeunes Pins. 

M. GaAILLOU fait remarquer à ce sujet qu’un certain degré de 
chaleur, s’il n’est pas trop élevé, est favorable à la germination, et 
que les graines étuvées que l’on trouve dans le commerce germent 
plus précocement, 


s 
en 
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Reunion du 19 avril 1950 


Présidence de M. G. MALvESsIN-FABRE, Président. 


Exposé. -- M. LAHARGUE : « Les Cyclostomes fossiles ». 

Il s’agit des Ostracodermes, anciennement catalogués avec les 
Placodermes comme « poissons cuirassés >» à cause de limportant 
squelette dermique qui les enveloppe plus ou moins. Dépourvus de 
squelette interne, les Ostracodermes se distinguent des Placodermes 
par l’absence de mâchoires, leurs nageoires rudimentaires et par les 
fentes branchiales qui s’ouvrent sur les côtés de la tête. Ces trois 
caractères sont observables sur les échantillons, les remarquables 
reconstitutions par moulage des parties molles de ces animaux 
obtenues par Stensiô lui ont permis de connaître avec précision 
leur système nerveux céphalique, la disposition des nerfs bran- 
chiaux, le système de la ligne latérale et aussi les vaisseaux sanguins 
de la tête permettent de rapprocher encore mieux les Ostracodermes 
des Cyclostomes actuels (les Lamproies et Myxines). L’embryologie 
de celles-ci révèle chez la larve Ammocète l’existence d’une plaque 
mucocartilagineuse transitoire qui serait l’homologue et le témoin 
du bouclier céphalique des Ostracodermes. Ceci permet de rappro- 
cher dans une même classe Ostracodermes et Cyclostomes malgré 
le trou immense qui les sépare dans le temps. En effet, les Ostra- 
codermes vivaient au Silurien et Dévonien, en particulier dans les 
couches de passage entre les domaines marins et continentaux 
le Dowtonien. Ils font partie de la faune appauvrie des Vieux Grès 
Rouges, dont certaines espèces qui ont des proches parents dans 
notre faune actuelle nous permettent de penser que ces formations 
continentales étaient des formations désertiques. 

Si les Ostracodermes sont les premiers Vertébrés connus, ils ne 
peuvent cependant, par leur complexité, être considérés comme les 
premiers Vertébrés. Une découverte capitale, en 1946, celle du 
Jamoytius, nous permet de gravir un échelon de plus en nous 
donnant une idée de ce qu’étaient les tout premiers Vertébrés 
des Agnathes dépourvus de tout squelette. Cette découverte a eu 
par ailleurs, concurremment avec de récentes études embryolo- 
giques, une répercussion importante sur la classification des Chor- 
dés inférieurs. 
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Assemblée générale extraordinaire 
du 3 mai 1950 


Présidence de M. G. MALvESIN-FABRE, Président. 


Le quorum n’ayant pas été atteint lors du vote du D avril relatif 
au relèvement du taux des cotisations, la question est de nouveau 
soumise à l’approbation des Membres de la Société réunis en Assem- 
blée Générale extraordinaire. 

Après une courte délibération, les propositions du Conseil sont 
de nouveau sanctionnées par le vote unanime de tous les Membres 
présents, et les chiffres de 400 francs pour les Membres titulaires, 
200 francs pour les Membres auditeurs, 500 francs pour les Mem- 
bres étrangers sont définitivement adoptés. 

Il est bien entendu, ainsi qu’a soin de le faire remarquer M. TEM- 
PÈRE, que ces chiffres représentent seulement le minimum exigible 
pour chaque catégorie de Membres, ces derniers restant toujours 
libres d'augmenter généreusement d’eux-mêmes leur cote-part, pour 
la meilleure marche de notre Compagnie et la mise à jour plus 
rapide de nos publications. 

M. LE PRÉSIDENT présente le premier fascicule du Mois scienti- 
fique Bordelais. Il insiste sur les nombreux avantages qui résultent 
pour nous de cette forme nouvelle de nos convocations faites en 
commun avec celles de la Société archéologique, frais d’envoi 
diminués de 4 f. 40 par exemplaire, du fait de son caractère 
périodique, d’où la possibilité pour tous nos Membres et quel que 
soit leur éloignement de le recevoir tous les mois; liaison plus 
étroite avec les Membres d’autres Sociétés bordelaïses, car il espère 
bien que, d’ici la rentrée des vacances, d’autres Groupements 
scientifiques viendront encore se joindre à nous; plus large publi- 
cité pour nos travaux et nos diverses manifestations, pouvant 
éventuellement nous amener de nouveaux Membres, etc., etc. 

Tous ces avantages, nous les devons à l’activité et au dévouement 
de M. DoMy, auquel il adresse les chaleureuses félicitations et les 
remerciements de notre Compagnie, sans oublier. notre collègue 
MARQUASSUZAA qui lui a apporté une aide efficace pour la réalisation 
pratique de ce premier essai si bien réussi. 


Communication. M. J. EYMÉ : A propos des Sphagnum. 

I s’agit d’un Champignon qui parasite les sporogones des 
Sphagnum et qu’il a étudié plus particulièrement sur Sphagnum 
cymbifolium Ehr. Il a réussi à le cultiver dans une infusion de 
Sphagnum additionnée d’Agar-Agar et pense qu’il doit s’agir d’un 
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Ustilago et non d’une Tilletia (Tilletia sphagni) comme le croyait 
et l’avait appelé Navaschine. 

M. LE PRÉSIDENT, après l’avoir remercié de son intéressante 
communication, annonce que M. J. Eymé vient d’être nommé Chef 
des Travaux à la Faculté des Sciences et lui adresse, au nom de tous 
ses collègues Linnéens, de bien sincères et amicales félicitations. 


Exposé. M. PRATVIEL : « Les Echinides ». 

Après avoir rappelé les caractères morphologiques et anatomiques 
des Echinides actuels, M. PRATVIEL étudie les Oursins fossiles régu- 
liers et irréguliers au double point de vue de leur organisation 
générale et de leur classification, en illustrant sa démonstration de 
planches nombreuses et d'exemplaires typiques bien choisis. 

Le Docteur CASTEX, en qualité de spécialiste des Echinides, le 
remercie de son intéressant exposé dont le sujet, vu son ampleur, 
demanderait plusieurs heures pour être traité complètement et avec 
suffisamment de détails. Il le félicite et se réjouit de le voir se lancer 
ainsi dans l’étude des Oursins fossiles, car les Paléontologistes se 
font rares, ce qui est d’autant plus regrettable que leurs travaux ont 
rendu et rendent chaque jour de très grands services dans l’étude 
de la Stratigraphie, de la Zoologie et dans le développement de 
leurs applications. 


Reunion du 17 mai 1950 


Présidence de M. le Docteur GÉLIN. 


Personnel. —— Après avis favorable du Conseil, sont admis 


Membres titulaires : M. Leguay (André), 16, rue Barada, Bor- 


deaux; M. Théobald (Nicolas), quai Victoire, Obernais (Bas-Rhin); 
M. Séchet (Jacques), 21, rue Saint-Laurent, Bordeaux. 


Communication. M. LARROQUE : Sur l’acclimation de l’Euca- 
lyptus dans le Sud-Ouest. 

Parmi les très nombreuses espèces d’Eucalyptus qui pourraient 
être utilement associées au Pin pour le reboïsement des Landes, 
notre collègue a recherché les espèces susceptibles de prospérer 
dans notre région. 

Ces résultats font ressortir que, sur 35 espèces semées en 1948, 
12 ont résisté, et sur 42 espèces semées en 1949, 18 ont résisté. 

Une présentation de grains et d'échantillons de chacune de ces 
dernières espèces a suivi cette intéressante communication. 

M. LARROQUE signale la formation de nodosités sur le collet de 
certaines de ces jeunes plantes. 
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M. José DELMAS souhaiterait voir les Pouvoirs Publics s'intéresser 
aux travaux de notre collègue. 

Exposé. M''° Izoarp : Données récentes sur la régénération 
chez les planaires. 

Après avoir rappelé la morphologie des planaires, M''° Izoarp 
décrit minutieusement les expériences qui ont permis de compren- 
dre le mécanisme de leur régénération. 

M. LE PRÉSIDENT remercie M''° Izoard et M. Larroque de leurs 
travaux. 


Présentation. — M. le Docteur GÉLIN présente des spécimens 
d’Azolla filiculoïdes récoltés aux allées de Boutaut. 


Données récentes sur la régénération 
chez les planaires 


par M': Izoard 


Chez certaines planaires, n’importe quel fragment du corps isolé 
est capable de produire un animal entier. Ce remarquable pouvoir 
de régénération est connu depuis le xvirr° siècle, mais jusqu’à ces 
derniers mois, et parce qu’on s’appuyait uniquement sur des données 
histologiques, les résultats des travaux sur l’histogénèse du régénérat 
paraissaient contradictoires. L'accord était seulement réalisé sur la 
persistance, dans le parenchyme, de blastomères indifférenciés, les 
« cellules-souches >» ou néoblastes, que l’on retrouve dans le blas- 
tème de régénération avant sa différenciation en nouveaux tissus 
et auxquels on n'avait pu attribuer qu’un rôle hypothétique. 

M’ Françoise DuBois vient de démontrer, expérimentalement, 
que ces cellules à caractère embryonnaire trouvées chez un adulte 
et capables à tout moment de se différencier dans une direction 
privilégiée, sont en rapport avec la formation de la partie man- 
quante. 

La technique des irradiations partielles prouve que les cellules 
de régénération sont capables d'effectuer des mouvements de 
grande amplitude. Si l’on irradie une planaire in toto avec une 
dose de rayons X supérieure à 3.000 r, l'animal est incapable de 
régénérer et meurt d’ailleurs infailliblement au bout de cinq à six 
semaines. Si on irradie une planaire, non plus entièrement mais 
en avant du pharynx, et qu’on sectionne la tête immédiatement 
après, on constate que la partie manquante régénère bien, mais 
avec un net retard sur des animaux témoins. Ce retard correspond 
au laps de temps nécessaire aux néoblastes de la partie postérieure 
pour traverser la zone irradiée et arriver au niveau de section. En 
faisant varier les conditions d’expérience, on remarque que le temps 


PROCÈS-VERBAUX 113 


écoulé entre le moment de la section et celui de la régénération est 
en liaison directe avec la longueur de la zone irrdAdiée, c’est-à-dire 
avec la distance que les néoblastes ont à franchir. 

Ce mouvement des cellules ne se produit pas spontanément dès 
l’irradiation. Il ne se déclenche que sous l’influence d’une section 
qui provoque un appel de tous les néoblastes de la planaire tout 
entière vers la partie lésée. Si la section est pratiquée un mois après 
l’irradiation, l'apparition du régénérat ne survient qu'après l’ampu- 
tation. L’appel de la partie coupée ne dure qu’un temps et s’arrête 
dès la différenciation du blastème de régénération. Chez des pla- 
naires non irradiées, on note quatre à cinq jours seulement. 

La migration des cellules de régénération est donc orientée et ne 
peut se diriger vers un autre lieu, à moins qu’une section faite à 
l'extrémité opposée ne l'inverse. Quand lappel des néoblastes, 
provoqué par exemple par une section antérieure est contrecarré 
par un deuxième appel venu de la région postérieure, il en résulte 
un ralentissement ou une inhibition de la région antérieure. L'appel 
produit par une section est donc capable d’agir aussi sur des néo- 
blastes en migration. 

Une simple incision, une blessure suffisent du reste pour 
déclencher la migration des néoblastes. Aussi sont-ils totipotents 
et jouent-ils un, double rôle : réparation des lésions du corps 
chez les planaires abimées, formation complète de toute partie 
supprimée. 

Quant à la nature des facteurs capables de déclencher la régéné- 
ration, elle n’a pu être déterminée. Il semble, toutefois, qu’on soit 
en présence de corrélations humorales et non nerveuses. 


Reunion du 7 juin 1950 


Présidence de M. G. MaALvEsiIN-FABRE, Président. 


Communication. -— Docteur GÉLIN : Sur l’extension progres- 
sive de Myriophyllum brasiliense dans les environs de Bordeaux. 

Le M. brasiliense (M. Proserpinacoides Gill.), originaire d’Amé- 
rique du Sud, naturalisé depuis longtemps dans les fossés des allées 
de Boutaut, où il est abondant, a été trouvé par l’auteur 

— Au Haillan, dans le petit ruisseau entre la route de Saint- 
Médard et la Chapelle Sainte-Christine ; 

— À Blanquefort, dans le ruisseau au Sud du vieux château. 

Notre collègue M''° CHASTAGNET l’a observé à Talence. 

La plante, bien acclimatée, est très résistante; malgré la destruc- 
tion massive due au curage mécanique des marais de Boutaut après 
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leur colmatage par les Allemands, elle y a repris toute son 
extension. 

Et même, à l’excursion du 21 mai 1950 à Blanquefort, l’auteur 
a récolté d’asez nombreux exemplaires poussant absolument à sec 
sur le talus du chemin d’accès à ia porte du vieux château, très 
nettement au-dessus du niveau actuel des fossés et même des inon- 
dations. Les exemplaires présentés à la séance sont de dimen- 
sions réduites, à tige assez rigide et dressée. 

A la question posée de la provenance de ces pieds insolites, 
M. MALVESIN-FABRE répond qu’il s’agit certainement de bouturage 
par fragments de tiges; le M. brasiliense, dont la fleur n’a jamais 
été observée en Gironde, paraissant ne s’y multiplier que d’une 
facon végétative. 

A propos de Sagittaria obtusa Willd, presque entièrement détruite 
aux allées de Boutaut par le curage des fossés, et dont une colonie 
se reconstitue dans les fossés bordant l’avenue de Bruges, M. MALVE- 
SIN-FABRE précise le mode de multiplication, uniquement végétatif, 
puisqu'il n’existe en Gironde que des pieds mâles : du pied part 
un rhizome horizontal produisant des bulbilles qu’émettent à leur 
tour des feuilles et des racines. Le nouveau pied peut être détaché 
par la marée et s’implanter plus loin. | 

Sur une question de M. GAILLOU, M. MALVESIN-FABRE précise l'aire 
de répartition, en Gironde, de Galega officinalis L., rencontré 
surtout dans l’Entre-deux-Mers. 


Présentation. -_ M. Roux présente diverses graines de Légumi- 
neuses de la Guadeloupe 

Poinciana pulcherrima (Flamboyant) ; Adenanthera pavonina L. 
(Condori) ; Abrus precatorius L.; Robinia panacaea Ambl.; Achras 
sapota; Mucunia pruriens (œil de bourrique). 

Le Docteur GÉLIN signale la présence d’assez nombreux pieds de 
Spartium Junceum LE. sur les côteaux boisés au Nord de Rions 
(4 juin 1950). 


Réunion du 21 juin 1950 


Présidence de M. G. MALVESIN-FABRE, Président. 


” Communications. -- M. SÉCHETr : Modifications biochimiques 
dans les grains soumis au traitement de printanisation. 

M. MALVESIN-FABRE : Méthode d'indication précise des gisements 
fossilifères et des localités à plantes rares. 
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Modifications biochimiques dans les grains 
soumis au traitement de printanisation 


Par J. Séchet 


Les différences de comportement entraînées par le traitement 
de printanisation intéressant la croissance et la reproduction sont 
maintenant bien connues chez certaines plantes. Le déterminisme 
de ces modifications apparentes est encore tout à fait ignoré et 
appartient au domaine des hypothèses. Il semblait donc intéressant 
de rechercher les transformations subies par les réserves des 
semences au cours du traitement qui consiste à maintenir des 
semences germées pendant une durée d’environ un mois à la 
température de 2-4° C. 

Nous avons donc effectué des dosages chimiques de ces subs- 
tances sur des grains printanisés pendant des durées variables et, 
comparativement, sur des grains germés normalement et parvenus 
au même état de développement apparent. 

Les composés glucidiques ont d’abord retenu notre attention. La 
technique utilisée fut la technique classique de dosage : fixation à 
l'alcool à 95° bouillant (procédé Bourquelot), extraction des gluci- 
des solubles par l'alcool à 70°, on obtient ainsi les glucides à 
faible poids moléculaire tels que glucose, saccharose, maltose.…. 
Dans le résidu de cette extraction se trouvent les glucides insolu- 
bles, amidon et autres polyholosides. Le dosage final s’opérait par 
la méthode de G. BERTRAND, les glucides étant transformés et 
évalués en glucose. C’est ainsi que nous avons dosé sur la fraction 
contenant les glucides solubles : les oses réducteurs initiaux, le 
saccharose après hydrolyse diastasique à l’aide de l’invertase, et la 
totalité des oses solubles après hydrolyse par l’acide chlorhydrique 
à-1 p. 100 au bain-marie bouillant. Sur la poudre contenant les 
glucides insolubles, le dosage était effectué après hydrolyse acide 
par l’acide sulfurique à 1 p. 100 à la température de 120°. 

Quelques-uns des résultats obtenus sur des semences entières de 
céréales figurent dans le tableau 1, p. 116. 

Nous constatons une augmentation très nette des glucides solubles 
et une diminution concomitante des glucides insolubles dans les 
semences printanisées. 

Ayant déjà observé que les phénomènes spécifiques de la printa- 
nisation se déroulaient dans l’embryon, il apparaissait logique de 
connaître les modifications qui se déroulent à son niveau. Des 
dosages effectués en collaboration avec M. le Professeur DaAvip, dans 
des plantules isolées de Blé, ont fourni, entre autres, les résultats 
consignés dans le tableau IE, p. 116. 
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TABLEAU I 


QUANTITÉS DE GLUCIDES, EXPRIMÉES EN. MG DE GLUCOSE, CONTENUES 
DANS 1.000 GRAINS. LES LOTS DE SEMENCES, DONT LES PLANTULES 
SONT PARVENUES AU MÊME ÉTAT DE DÉVELOPPEMENT, SONT RÉUNIS 
PAR DEUX POUR LES COMPARER. 


GLUCIDES SOLUBLES RÉDUCTEURS 


ER A EE ME ET de GLUCIDES 
libres Après hydr. Après hydr. INSOLUBLES 
diastasique acide 
AVOINE 
Germé 3 jours. 202,8 390,5 679,3 22.871 
Print. 37 jours. 403,5 785,7 1.035 16.517 
Germé 5 jours. 509,4 679,3 1.152,1 21.268 
Print. 65 jours. 760,7 | 1.989 2.705 13.169 
BLÉ 
Germé 4 jours. 857 576 2,250 27.976 
Print. 37 jours.| 1.538 N19 365 4.461 23.214 
Germé 6 jours.| 2.098 | 3.229 4.133 24.666 
Print. : 69 Jours: 3.509 5.561 10.023 10.242 
TABLEAU II 


TENEURS EN GLUCIDES DE 1.000 PLANTULES ISOLÉES DE BLÉ, 
EXPRIMÉES EN MG DE GLUCOSE 


GLUCIDES SOLUBLES RÉDUCTEURS 


QT GLUCIDES 
Il 
: Après hydr. | Après hydr. | INSOLUBLES | 
Libres diastasique acide : 
Germé 3 jours. 232 581,2 757,17 828,1 
Print. 33 jours. 176,7 662,5 1.468,7 1.040,6 
Germé 4 jours. 344,3 656,2 937,5 968,7 
Print. 60 jours. 384,3 1.012,5 1.956 1.187,5 
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Ici encore il existe une accumulation de glucides et particuliè- 
rement de glucides insolubles. Ces glucides insolubles sont consti- 
tués surtout par de l’amidon que nous avons pu mettre en évidence 
par voie microchimique. 

Ces résultats furent confirmés par M. Davib qui effectua des 
dosages sur des albumens isolés; dans ces derniers, l’enrichissement 
en glucides solubles est aussi très apparent après printanisation, 
mais la diminution des glucides insolubles apparaît nettement au 
cours du traitement. 

Pour les composés azotés, les dosages furent effectués sur des 
caryopses d’Orge. Les dosages furent conduits selon la technique 
de COMBES comportant, après dessiccation sous vide et broyage des 
grains, une extraction par l’acide trichloracétique à 10 p. 100 des 
composés azotés solubles contenus dans la poudre. Dans la poudre 
se trouvent alors les composés azotés insolubles, les protéides. Les 
composés azotés sont minéralisés par l’acide sulfurique, l’azote est 
alors sous forme de sulfate d’ammonium et le dosage s’effectue par 
déplacement, à l’aide de la soude, de l’ammoniac que l’on dose. Les 
résultats figurent dans le tableau suivant 


TABLEAU Ill 


QUANTITÉ D’AZOTE POUR 100 PARTIES DE MATIÈRES SÈCHES 
DANS.LES CARYOPSES D'ORGE GERMÉS 


N SOLUBLE TOTAL| N DES AMIDES N PROTÉIQUE | 


Germé 3 jours..... 0,28 0,041 0,85 
Print. 34-Jours...:. 0,38 0,055 0,81 


On constate donc une augmentation notable des composés azotés 
solubles (N soluble total et N des amides) et une diminution des 
composés protéiques. Ici, vu les quantités assez faibles de produits, 
des dosages précis sur des embryons isolés n’ont pu être effectués. 
Cependant, nous avons pu observer microscopiquement une nette 
diminution des composés protéiques de réserve contenus dans les 
plantules. 

Quant aux lipides, nous avons pu généraliser aux autres céréales 
les observations microscopiques effectuées par M. Davip sur des 
plantules de Blé à l’aide de l’acide osmique. On remarque que, dans 
tous les: cas, les substances osmio-réductrices diminuent au cours 
du traitement de printanisation. M. Davip poursuit en ce moment 
des dosages chimiques sur ces composés lipidiques. 

On assiste donc à une dégradation plus prononcée des substances 
de réserve à poids moléculaire élevé au profit de composés plus 
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simples qui s’accumulent dans les semences traitées. L’étude des 
plantules isolées montre qu’il y a en même temps une formation 
plus importante de composés glucidiques insolubles au niveau des 
plantules traitées. Tous ces phénomènes semblent être le résultat 
de l’action prolongée des diastases et l’augmentation des glucides 
réussit à se produire malgré les phénomènes respiratoires qui 
continuent à se dérouler pendant le traitement. Ces composés dégra- 
dés sont donc immédiatement utilisables par la plante au moment 
du semis, nous pensons cependant que ce n’est pas par cette voie 
que se manifestent les effets du traitement, mais plutôt par l’utili- 
sation durant la printanisation de ces substances au profit de 
synthèses de corps encore hypothétiques qui entraîneraient après 
des transformations ultérieures les modifications importantes chez 
la plante durant sa vie active. 
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Assemblée générale de la 132° Fête Linnéenne 
(Saint-Emilion, le 25 juin 1950) 


Trop peu nombreux, les Linnéens furent accueillis à la gare par 
M. ProT, Président de la Société historique et archéologique de 
Saint-Emilion. 

Les Botanistes herborisants commencèrent leurs récoltes, tandis 
que M. PRoT fit faire aux Sociétaires une visite détaillée des monur- 
ments et curiosités de la ville. 

Après le repas, tiré du sac selon la tradition, et pris sous les 
ombrages du parc Guadet, M. Pror fit visiter le Musée de la ville. 


LL NN 
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L'assemblée générale, précédée d’un vin d'honneur au Cloître 
des Cordeliers, eut lieu dans une salle de la Maison Guadet, où le 
Président, M. MALVESIN-FABRE, fit le discours d’usage et remercia 
chaleureusement M. PRoT au nom de tous. 


Réunion du 5 juillet 1950 


Présidence de M. G. TEMPÈRE. 


M. TEMPÈRE fait un rapide compte rendu sur ce qu'ont été la 
deuxième visite à la Grotte de Lascaux, le 2 juillet, et la 132° Fête 
Linnéenne à Saint-Emilion, le 25 juin. 

M. GÉLIN fournit des renseignements sur [es prélèvements bota- 
niques qu’il a effectués à Saint-Emilion lors de cette 132° Fête. 

Dianthus caryophyllus redevient abondant sur les murailles de 
Saint-Emilion, grâce aux soins de M. Prot, Président du Syndicat 
d'initiative et de la Société archéologique qui a fait des semis et 
des repiquages. 


Communications. M. LARROQUE : Sur la culture des Cactées. 


Présentations. M. BouNHioL présente certaines plantes qu’il 
a ramenées de Villefranche-sur-Mer (Alpes-Maritimes) : un rameau 
ligneux d’Euphorbe arborescente; puis le panicule floral, les feuilles 
et des fruits (ces derniers de l’automne précédent) de Jacaranda 
mimosaefolia Dan., Bignoniacée originaire du Brésil. 

M. José DELMAs présente des ouvrages d’origine américaine 
traitant de la préhistoire. 

M. le Docteur ARETAS, de retour d’une expédition à l’île Ker- 
guelen, fournit d’intéressants renseignements sur la faune et la 
flore de cette contrée. Il signale, en outre, qu’il a filmé une grande 
partie de cette expédition. 


Exposé. M''° VERGNIAUD : Les Tortues. 

Les Tortues sont des reptiles dont le corps est recouvert d’une 
carapace. Elles n’ont pas de dents, mais un bec corné. 

Ce sont des animaux terrestres, palustres ou marins, et leurs 
pattes peuvent s’adapter au genre de vie et se transformer en 
nageoires. 

On les divise en deux grands groupes, suivant qu’elles possèdent 
ou non une carapace 

— Les Athèques sont représentées par la Tortue marine; 

— Les Thécophores renferment trois groupes : Cryptodères, 
Pleurodères, Trionychidès. 
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Les Tortues ont une taille variable, pouvant atteindre 2 mètres de 
longueur. Leur poids peut être énorme (200 ou 300 kg), c’est le 
cas de la Tortue éléphantine. Ce sont les animaux qui ont la plus 
grande longévité (150 ans). 

Les Tortues sont utiles par lécaille que l’on retire de leur 
carapace, par leur chair qui est parfois succulente (Tortue verte), 
par l’huile retirée de leurs œufs. 

Elles forment un groupe d’animaux très anciens, encore assez 
mal connus. 


M. TEMPÈRE, après avoir remercié M. Larroque et M''° Vergniaud, 
rappelle que, le dimanche 9 juillet, il y a une excursion prévue 
au Moutchic. 


Reunion du 19 juillet 1950 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEX. 


Don. M. DAYDIE offre un lot de volumes imprimés et manus- 
crits à la Bibliothèque. 

M. LE PRÉSIDENT annonce que notre collègue, M. Abel Dufrane, 
de Mons (Belgique), a reçu le prix quinquennal des « Amis du 
Hainaut ». 


Exposé. Docteur BouUNHIOL : Quelques aspects du Sympo- 
sium sur les Sociétés animales. 

M. BcunNHIOL donne une idée de ce Colloque international 
tenu à Paris en mars dernier, et auquel il a assisté. Il analyse 
seulement et très sommairement les rapports très documentés rela- 
tifs aux Insectes. 

Rapports du Professeur GRASSÉ et de ses collaborateurs sur les 
Termites; des Professeurs BERNARD (Alger) et SCHNEIRLA (New- 
York), sur les Fourmis; de MM. DELEURANCE, CHAUVIN et Von 
FRIScH sur les Abeilles. 

Il fait connaître les plus récentes expériences de ce dernier 
Biologiste sur le rôle de la lumière polarisée renvoyée par le bleu 
du ciel sur l’orientation des butineuses. 

Ce Colloque a bien mis en évidence les phénomènes de régulation 
et de coordination sociales qui sont d’autant plus accentués que 
les Sociétés animales sont plus compliquées. 

M. LE PRÉSIDENT remercie M. le Docteur Bounhiol de ce rapport 
extrêmement précis qui souligne le puissant intérêt des questions 
abordées aux cours de ces séances, 


je, SN 
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Réunion du 11 octobre 1950 


Présidence de M. G. MALVESIN-FABRE, Président. 


Présentations. -- M. LARROQUE présente quelques plantes 
actuellement en fleurs au Jardin botanique municipal et qui sont 
d’un bel effet ornemental. Il fait circuler également des exemplaires 
des curieuses feuilles carpellaires de Sterculia platanifolia qui 
s'ouvrent, montrant les ovules insérés sur les bords de la feuille. 

M. EYMÉ présente à son tour quelques champignons récoltés tout 
récemment près de Facture. On y remarque notamment une inté- 
ressante Amanite qui vit dans le sable, en bordure de la voie ferrée 
de Mios. Il semble bien qu’il s'agisse d’Amanita lepiotoides forma 
valens, non rencontrée dans notre région. 

M. LARROQUE signale Sporobolus tenacissimus à Saint-Jean-de- 
Blaignac; Althœa cannabina à Rauzan et Saint-Philippe-d’Aiguille ; 
Stæhelina dubia dans une propriété de la commune de Salles (en. 
Libournais). 


Personnel. -— Après avis favorable du Conseil, sont admis 
Membres titulaires : M. Sag (Georges), 114, rue du Jardin-Public, 
Bordeaux ; 

M. Amanieu (Michel), 3, rue de la Porte-des-Portanets, Bordeaux. 


Reunion du 18 octobre 1950 


Présidence de M. G. MALVESIN-FABRE, Président. 


Présentations. M. le Docteur CORDIER indique avoir observé, 
le 10 octobre, une chenille de Papilio Machao broutant du fenouil 
et qui, capturée, s’est chrysalidée. Le fait est à noter à cause de 
sa date tardive. 

M. le Docteur GELIN attire l’attention sur une nouvelle floraison 
automnale de certains des Marronniers d'Inde plantés place Charles- 
Gruet." Ces floraisons anormales ont donné lieu à un certain nombre 
d’hypothèses. 
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Assemblée générale du 8 novembre 1950 


Présidence de M. G. MALVESIN-FABRE, Président. 


Il est procédé au renouvellement du Conseil d'Administration. 
Sont élus : MM. ARGILAS, AVEL, Docteur BAUDRIMONT, Docteur Bou- 
NHIOL, Docteur CASTEX, DANGEARD, Docteur GÉLIN, Docteur GIRARD, 
MALVESIN-FABRE, MARQUASSUZAA, SÉCHET et TEMPÈRE. 


Présentations. -_ M. le Docteur GELIN présente Vallisneria 
spiralis provenant de la Sèvre, à Niort, beaucoup plus au Nord que 
la localité la plus septentrionale connue jusqu'ici (environs de 
Coutras) ; il fait circuler également de très beaux échantillons de 
Brassica nigra, récoltés à Rions sur les berges de la Garonne. Il 
signale ensuite la présence d’Arbutus, accompagné de Spartium 
junceum, Sur un Ccôteau dominant Rions. 


Réunion du 22 novembre 1950 


Présidence de M. G. MALVESIN-FABRE, Président. 


Par la voix de son Président, la Société, à la suite du drame de 
Villars-les-Blamont (Doubs), où plusieurs spéléologues ont trouvé 
la mort, prend part au deuil qui frappe si cruellement la Spéléologie 
française. 


Présentations. M. DELMAS présente un rapport très intéres- 
sant sur le stage limnologique auquel il prit part pendant les 
vacances. La limnologie, science nouvelle et peu répandue, étudie 
les conditions biologiques diverses que présentent les lacs et les 
étangs pour obtenir une meilleure production des poissons et un 
meilleur rendement de la pêche. 

M. LARROQUE présente les fruits d’une Euphorbiacée : Aleurites 
Fordi qui s’acclimate dans notre région et dont les graines donnent 
une huile siccative utilisée pour les vernis. 

Le Docteur CASTEx fait don à la Société de l'Histoire des princi- 
pales Variétés et Espèces de Vignes d’origine américaine qui 
résistent au Phylloxéra, par A. MILLARDET. Le Président le remercie 
de cette très belles édition qui est magnifiquement illustrée. 


Communication. —— M. BAUDRIMONT : Rôle actif des chats 
dans la lutte contre les petites couleuvres Zamenis viridiflavus 
des sources thermales de Saint-Sauveur (Hautes-Pyrénées). 


MU HA CRD, 
pa E 
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Rôle actif des chats dans la lutte 
contre les couleuvres dites autrefois « thermales » 
de Saint-Sauveur (Hautes-Pyrénées) 


Par A. Baudrimont 


J’ai précisé ici-même (1) que les petites Couleuvres qui, à Saint- 
Sauveur (Hautes-Pyrénées), après avoir pris naissance au voisinage 
de la source sulfureuse, pénètrent parfois à l’intérieur de l’Etablis- 
sement thermal, ne constituent pas une espèce particulière, comme 
on le croyait encore au début du siècle dernier, mais sont tout 
simplement de tout jeunes Zamenis viridiflavus DuM. et BiBr. On 
pouvait s’en douter d’ailleurs avant tout examen, car de tous les 
Ophidiens que l’on est susceptible de rencontrer dans la vallée de 
Luz, c’est bien certainement la grande Couleuvre verte et jaune (2) 
qui est de beaucoup la plus commune. 

De tout temps, on s’est préoccupé de leur interdire l’accès des 
Thermes, où leur apparition inopinée a toujours été une cause de 
frayeur pour les dames en traitement, la plupart extrêmement 
nerveuses et impressionnables. Aussi, ai-je preconisé dans ma précé- 
dente note : 1° d’obturer avec soin les moindres interstices qui, du 
côté de la façade Ouest, où se trouvent la source et les réservoirs, 
peuvent leur permettre de se glisser à l’intérieur de l'Etablissement; 
2° d’élever des poules en liberté sur le versant boisé qui, à l’Est, 
descend vers le Gave, ce qui avait déjà été fait autrefois et avait eu 
pour résultat d’en faire diminuer très fortement le nombre. On sait, 
en effet, que tout autant que les Rapaces diurnes et nocturnes, les 
Corbeaux, les Pies, etc., les Oiseaux de basse-cour : Poules, Canards, 
sont des ennemis acharnés des Serpents. 

Mais, les empêcher de pénétrer dans la place ne suffit pas, il faul 
encore détruire les imprudentes bestioles qui, bien involontairement, 
s’y sont fourvoyées; c’est alors qu’interviennent les Chats. De même 
que beaucoup d’Oiseaux, certains Mammifères : Chiens, Chats, 
Fouines, Blaireaux, Hérissons surtout, etc. sont des auxiliaires très 
utiles dans la lutte contre les Serpents. Les Chats, en particulier, 
sont d’autant plus intéressants à cet égard qu’ils peuvent les pour- 
chasser à l’intérieur même des habitations. C’est ainsi qu’il y a 


_ quelques années, il y avait dans la maison où je loge, tout à côté 


des Thermes, une chatte qui avait des petits et qui, tous les soirs, 


(1) BAUDRIMONT (A.). —— Couleuvres et source thermale sulfureuse ac 
Saint-Sauveur (Hautes-Pyrénées). P.-V. Soc. Linnéenne de Bordeaux, 
séance du 3 février 1943. 

(2) Appelée vulgairement Liron dans la Gironde et Cinglant dans la 
région de Coutras et la Charente, 


124 PROCÈS-VERBAUX 


vers le milieu du mois d’août, ne manquait pas de disparaître dans 
l'Etablissement, après le départ des malades et du personnel, pour 
en ressortir peu après avec, dans la bouche, une petite couleuvre 
destinée à ses rejetons. Ce n’est pas là un fait isolé; une dame qui 
demeure sur la place en face des Thermes, m’a certifié avoir eu 
elle aussi une chatte qui rapportait de même des jeunes couleuvres 
à ses petits. Il suffit, d’ailleurs, de surveiller les abords de l’Etablis- 
sement, en fin d'après-midi ou dans la soirée, pour voir les chats du 
voisinage s’y faufiler à la faveur de la moindre ouverture pouvant 
leur livrer passage. Et la preuve que ce n’est pas pour le seul plaisir 
de vagabonder, mais bien pour se livrer à une chasse en règle, 
c’est que très souvent, presque tous les jours même à une certaine 
période de la saison, les baigneuses trouvent le matin en balayant 
une et parfois plusieurs très fines queues de couleuvres. Les chats, 
en effet, dévorent l’animal en entier, mais dédaignent toujours la 
queue et parfois aussi, mais plus rarement, l’extrémité du museau, 
qui sont évidemment morceaux coriaces, indigestes et peu nutritifs. 

Il né faudrait pas croire, enfin, que les chats ne s’attaquent qu’aux 
tout jeunes sujets, comme ceux qui nous occupent ici et dont les 
très faibles proportions leur permettent de s’introduire par des 
fentes où leurs parents ne peuvent passer; lorsque l’occasion se 
présente, ils n’hésitent pas à s’en prendre aux adultes, et la dame 
citée plus haut a surpris un jour, dans un jardin voisin du sentier 
qui monte vers la source de la Hontalade, un chat à l’affût d’une 
couleuvre d’une belle dimension. Il n’y a là rien de bien nouveau. 
A.E. BREHM (1) ne dit-il pas que les Chats détruisent même « les 
serpents venimeux, depuis la vipère jusqu’au terrible serpent à 
sonnettes » et que «les moines de l’île de Chypre dressèrent des 
chats à purger l’île des serpents qui l’infestaient ». Mais pour n’être 
pas inédit, le fait, en ce qui concerne les Couleuvres de Saint- 
Sauveur, n’en est pas moins intéressant à retenir et, plus encore, à 
mettre à profit. 

En définitive, boucher les moindres fissures intérieures, rétablir 
l'ancien poulailler du côté du Gave, ménager des chatières bien 
placées pour permettre à nos auxiliaires bénévoles de pénétrer dans 
l'enceinte interdite et, au besoin même, les y attirer, telles sont les 
quelques mesures, d’une réalisation facile et peu coûteuse, qui, prati- 
quement, feront disparaître ou presque les indésirables petits repti- 
les de l'Etablissement, la seule chose qui importe, car on ne saurait 
envisager une destruction totale, et d’ailleurs impossible, de ces 
animaux qui, pour si effrayants qu’ils puissent paraître à quelques 
timorés, n’en sont pas moins tout à fait inoffensifs. 


(1) BREHM (A.E.). — La Vie des Animaux illustrée, édit. française 
revue par Z. GERBE. — Les Mammifères. Paris, Baïillière, 1868, t. 1, p. 300. 
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Reunion du 6 decembre 1950 


Présidence de M. G. MALvEsIN-FABRE, Président. 


Présentations. -- M. PARRIAUD fait part de ses observations sur 
un cas de changement de sexe chez une plante de la famille des 
composées : Bacharis halimifolia. 

M. TEMPÈRE présente Ambrosia tenuifolia, plante d’origine sud- 


. américaine récoltée à la Pointe-de-Grave, où elle est probablement 


naturalisée : fait nouveau pour la Gironde. 

M. BOUNHIOL présente des œufs de tortue grecque recueillis à 
Talence, près Bordeaux, où d’autres œufs semblables ont éclos, mais 
trop tardivement pour que les jeunes tortues soient suffisamment 
développées avant la mauvaise saison. Cette observation est nouvelle 
pour la région atlantique. 


Reunion du 20 décembre 1950 


Présidence de M. MALvVESsIN-FABRE, Président. 


M. LE PRÉSIDENT adresse les bien vives félicitations de la 
Société à MM. LAHARGUE et Jacques SÉCHET, nommés récemment 
Assistants à la Faculté des Sciences de Bordeaux. 

M. Domy fait part d’un article de presse annonçant qu’au cours 
de ses recherches dans les gisements moustériens anciens de la 
grotte de la Chaise, près de Vouthon (Charente), notre collègue. 
M. David vient de découvrir une partie d’un maxillaire d’enfant et 
un fragment de pariétal humain particulièrement épais, pièces qui 
sont, l’une et l’autre, d’un très grand intérêt scientifique. 


Communications. —- M. À. BAUDRIMONT : Pigmentation des 
muscles thoraciques des femelles de Culex pipiens après leur repas 
sanguin. 


M. A. BAUDRIMONT : Un parasite de Phlebotomus ariasi. 

À la suite de cette dernière communication, échanges de vues 
entre MM. BouNHiIoL et BAUDRIMONT au sujet des possibilités d’iden- 
tification de ce parasite. 
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Pigmentation des muscles thoraciques 
des femelles de Culex pipiens 
après leur repas sanguin 


par A. Baudrimont 


Dans ma dernière note sur Phlebotornus Ariasi TONNoir 1921 (1), 
j'ai particulièrement insisté sur le fait que, chez les femelles de ces 
petits Nématocères, les muscles de la tête et plus encore ceux du 
thorax et des hanches prennent une teinte brun sombre de plus en 
plus accusée à mesure qu’avance la digestion du sang nécessaire à 
la maturation des ovules. On sait que, chez les Phlébotomes, comme 
chez les Moustiques, les Simulies, les Taons (2), les femelles, seules, 
sont hématophages et que les substances protéiques résultant de la 
destruction des hématies et de la désintégration de l’hémoglobine 
du sang prélevé chez un Vertébré sont utilisées pour assurer le 
développement normal des gonades et des produits génitaux. Quant 
à la cause de cette pigmentation progressive des muscles les plus 
actifs de ces insectes à la suite de leur repas sanguin, j'ai émis 
l'hypothèse, en faisant bien entendu toutes les réserves nécessaires, 
qu’elle doit vraisemblablement relever de la dégradation du groupe- 
ment prosthétique pigmentaire de l’hémoglobine, sans d’ailleurs 


(1) BAUDRIMONT (A.). — Brunissement progressif des femelles de 
Phlebotomus Ariasi TonNNoir 1921, au cours de la dernière étape de 
leur évolution sexuelle. P.-V. Soc. Linnéenne de Bordeaux, séance du 
4 juin 1947. 

(2) On admet généralement que, chez ces insectes, l’absorption par les 
femelles de sang de Vertébrés leur est indispensable pour mener à bien 
la maturation des ovules. En ce qui concerne les Moustiques, cette opinion 
a été battue en brèche par un certain nombre d’auteurs qui ont observé 
ou même démontré expérimentalement que les femelles de Stegomyia 
scutellaris W. (SEN, 1917) et de Culex pipiens L. (CLay [Cc. HurrT|, 1929; 
KassiM EFFENDI, cité par RouBAUD, 1929; RouBaUD, 1929; DE BoïssEzoN ! P.|, 
1930), nourries exclusivement avec des jus de fruits ou même n’ayant à 
leur disposition que de l’eau distillée (à condition toutefois que les larves 
aient eu une nourriture suffisamment riche en substances azotées), 
pouvaient assurer la maturation de leurs œufs et se reproduire. L’absorp- 
tion d’albumine par les adultes n’est donc pas une condition absolument 
indispensable; toutefois, les femelles n’ayant pas aspiré de sang ne font 
qu’une seule ponte d’une vingtaine d’œufs à peine et meurent presque 
aussitôt après, tandis que celles qui ont facilement du sang à leur dispo- 
sition peuvent pondre plusieurs nacelles de 150 à 200 œufs et vivre 
plusieurs mois. Si, done, l’activité reproductrice n’est pas, d’une manière 
absolue, subordonnée à l’ingestion d’une nourriture sanguine, il n’en 
reste pas moins que celle-ci est toujours nécessaire pour l’évolution 
normale et régulière de l’espèce. Voir, DE BoissEezoN (P.) : Contribution à 
l’étude de la Biologie et de l’Histophysiologie de Culex pipiens L. Thèse 
Sciences, Paris, 1930; in Archives de Zoologie expérimentale et générale, 
t. 70, fasc. 4, 24 décembre 1930. 
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F1G. -1, 2, 3, 4, 5, 6. — Femelles de Culex pipiens L. 


1, avant et 2, 3, 4, 5, 6, après leur repas de sang, à différents stades de 
leur brunissement thoracique. 


Digestion : 2, à peine commencée; 3, bien en train; #, plus avancée; 


5, non encore terminée; 6, terminée ou presque (les ovules, presque 


mûrs, ne peuvent être distingués avec netteté qu’au microscope; sur 
la photo ci-dessus, ils se présentent sous l’aspect d’une masse noire, 
compacte et indivise, remplissant tout l’abdomen). Gr. : 11,5. 


chercher à préciser la nature du produit ainsi formé. On connait, 
en effet, l’affinité particulière de certaines substances plus ou. 
moins voisines chimiquement de l’hémoglobine pour le tissu muscu- 
laire strié. 

Quoi qu’il en soit du pigment en cause et en ne tenant compte que 
des faits facilement observables, on peut se demander s’il en est 
de même chez les autres Insectes piqueurs. Dans ce but, j'ai examiné 
un lot de femelles de Culex pipiens L., les unes à jeun, les autres 
après leur prise de sang et à différentes étapes de leur digestion, 
Si l’on veut bien se reporter à la figure ci-après et à la légende qui 
l'accompagne, on peut se rendre compte qu’il en est encore ainsi 
et qu’au cours de l’assimilation du sang ingéré, les muscles thora- 
ciques et, dans une mesure moindre, ceux de la tête et des hanches 
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s’assombrissent graduellement. Ce phénomène est cependant bien 
inoins marqué et se poursuit de façon moins régulièrement progres- 
sive que chez les femelles de Phlébotomes que j'ai étudiées à ce 
point de vue; il peut même aller en régressant, lorsque la quantité 
de sang emmagasinée dans l’estomac est insuffisante ou totalement 
épuisée. La raison en est vraisemblablement que les Phlébotomes 9, 
leur repas sanguin absorbé, se retirent définitivement dans leurs 
abris, toujours très proches, pour y attendre dans l’immobilité la 
plus complète le moment de leur unique ponte, stockant ainsi de 
façon définitive au niveau de leur musculature le surplus des dérivés 
hémoglobiniques non utilisé pour le développement des ovules (1) ; 
les femelles de Culex, au contraire, après s’être gorgées de sang à 
plusieurs reprises, continuent à se déplacer à la recherche d’un 
endroit plus ou moins éloigné (mare, flaque d’eau) favorable pour 
la ponte et, par suite de la persistance de leur activité musculaire, 
peuvent, éventuellement et à n’importe quel moment, détruire ou 
reprendre pour les besoins de l’organisme ces mêmes dérivés en 
excès qui n'étaient que temporairement entreposés (2). Cela expli- 
querait pourquoi, dans la figure ci-dessus, chez le Culex @ 6, dont 

la digestion est complètement terminée et dont les ovules sont mürs 
ou presque, mais qui avait néanmoins conservé une bonne part de 
son activité, les muscles thoraciques ont une coloration moins foncée 
que ceux du Culex © 5, dont la digestion est moins avancée et les 
ovules bien moins développés. 

De l’ensemble de ces faits, il paraît donc logique de penser que 
le brunissement des muscles les plus actifs au cours de la digestion 
du sang prélevé chez un Vertébré se produisant, bien qu’avec une 
moindre netteté, chez les femelles de ‘Culex pipiers L. comme chez 
celles de Phlebotomus Ariasi TONNOIR, il doit s’agir là d’un phéno- 
mène banal que l’on peut s'attendre à retrouver, avec bien entendu 
une intensité et des modalités variables suivant les espèces, chez 
d’autres Insectes hématophages. 


(1) Il est très rare, en effet, de rencontrer des femelles de Phlebotomus 
Ariasi Ton. après leur repas sanguin. Ce sont, de plus, des insectes casa- 
niers, au vol très court, qui ne s’aventurent jamais bien loin de leur lieu 
d’origine, ne sortent qu’à la nuit tout à fait noire et seulement lorsqu’ à 
fait très beau et qu’il n’y a pas le moindre souffle d’air. 

(2) Les femelles de Culex pipiens L. sont beaucoup plus actives et 
remuantés que celles de Phlebotomus Ariasi ToN., elles s’éloignent beau- 
coup plus du lieu qui les a vues naître, sont crépusculaires et nocturnes; 
et moins susceptibles à linfluence du temps. Si elles ont souvent l’occa- 
sion de piquer du sang, elles peuvent vivre plusieurs mois et pondre 
plusieurs fois au cours de l’été (P. DE BoissEzoN). Il est par suite fréquent, 


contrairement à ce que l’on a vu pour les Phlébotomes, de capturer des 


femelles gorgées de sang, à différents stades de leur digestion. 


Brest 
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Manifestations diverses 


organisées par la Société en 1950 


Conférences publiques : 


ARAN TR NES Les êtres vivants lumineux, par M. P. LUBET. 


AA 5. La grotte de Lascaux et ses peintures pré- 
historiques, par M. MALVESIN-FABRE (sous 
la présidence de M. le Recteur DELAGE). 


Excursions scientifiques publiques : 


DAVIS eu LL Marcamps (en commun avec la Société 
archéologique), visite de la grotte de Pair- 
non-Pair. 


Remise à M. MacouiILLArD du Diplôme 
d'honneur de la Société préhistorique 
française (collaborateur du regretté Fran- 
çois DALEAU). 


nant di. Marcheprime. 

MA eo, | Blanquefort (après-midi). 

AMI 2e Léognan (après-midi). 

MAS IUT AS 2.2. Excursion à la grotte de Lascaux (réservée 


aux Membres des Sociétés Archéologique 
et Linnéenne). 


dMINet . 05... ... Deuxième excursion à Lascaux, dans les 
mêmes conditions. 
TUE En. 00. Le Moutchic. 


‘Les excursions mycologiques habituelles d'automne n’ont pu avoir 
lieu en raison de la grande sécheresse. 


TABLES DES MATIÈRES 


(PROCÈS-VERBAUX 1947, 1918, 1949, 1950) 


BOTANIQUE 
Pages 
BounxioL (J.-J.). — Plantes de Villefranche-sur-Mer (présentation). 119 
DANGEARD (P.). —— Algues parasites et parasites des Algues (exposé 
OPA) dr. De NME ee du le ane 24 
— Les algues de 4 Côte abtidue de tarde A CAT SRE AE te 71 
Davip (R.). — Les données actuelles sur la printanisation des végé- 
lab CULIVÉS L(EXPOSÉ /TÉSUMÉ) es es de le uso 5 
DELMAS. — Croissance des jeunes pins (communication orale) .... 71 
DUBLANGE. —— Le blé Osiris (communication orale) ................ 88 
EYMÉ (J.). — Note préliminaire sur la végétation bryologique de la 
région landaise (communication orale) .................... me 55 
A PRODOS ICS DIUQIULIM . : 5.2 00 ee ee notée ne or 0 0 110 
— Champignons récoltés près de Facture (communication orale). 121 
EYMÉ (J.) & VIvanT. — Note sur la végétation bryologique des envi- 
rons de Dax (communication orale) .................,...... 56 
GAUDINEAU (M'!°). — Les Oïdiums des Rosacées cultivées (exposé). 16 
— Le problème de la mortalité des arbres fruitiers .............. 52 


GÉLIN (Docteur). — Cône femelle d’Araucaria imbricata (présent.). 63, 83 
— Présence d’un Araucaria avec cônes, à Royan ns à 


ODA) su DRE CRUE 87 
— Capsella ot ae rn. Pine Œresentatont AP ACNTLe PRET EU 87 
= Cephaluntera rubra (présentation) ...:......:.::........,...... 89 
— Notes botaniques sur Saint - Palais - sur - Mer (communication 
OC PR NM Rens UE LR fe 0 90 
— Floraisons à des dates anormales en 1949 (communication 
résumée) . : 92 
— nano ntm onale re acte bouts tro a 
Polygonum amphibium (présentation) ...................... 93 
— Romulea Bulbocodium (présentation) ........................ 104 
— Sur l’extension progressive de Myriophyllum brasiliense (commu- 
nication résumée) ..... 113 
— Renseignements sur le le cnente ones à Lo Emilion 
(communication) ..5::4.:..:.,, 2 Pete ones MAN dm tee he à 119 
— Nouvelle floraison de Marronniers CC eneobon orale)...... 121 
— Vallisneria spiralis provenant de Niort (présentation) .......... 122 
GIRARD (R.) & TEMPÈRE (G.). — Contribution à l’étude de la flore 
spontanée des édifices de la ville de Bordeaux (communication). 39 
IMBERT. — Faune et flore du Cameroun (communication résumée). 74 
bn Les Diatomées (exposé oral) :,7,:,4,4.444 un Un, 85 


122 PROCÈS-VERBAUX 


Pages 
LARROQUE. —— Sur des plantes exotiques (communication orale)..... 25 
—— Plantes automnales du Jardin botanique (présentation) ...... 64 
— Plantes du Jardin botanique (présentation) ...... 65, 82, 83, 84, 90 
—— Présence de cochenilles (communication orale) ................ D 
—— Plantes exotiques du Jardin botanique (présentation) .......... 87 
— Sur les arbres du Parc (communication orale) ................ 89 
— Sur l’acclimation de l’Eucalyptus dans le Sud-Ouest .......... 111 
— Sur la culture des Cactées (communication orale) ............ 119 
— Quelques plantes en fleur au Jardin botanique (présentation). 121 
—— -Aleurites fordi (présentation): .47. een PR PRE 122 
MALVESIN-FABRE (G.). — Les mutations albines de certaines Bruyères 
. (communication OTAlE) ANR AN REA A 3 
a flore de la Porte d'Aquitaine M neo re, en 24 
-— M VRE des « Quatre flores de France » (présentation) ........ 25 
— Présence de Geranium songer à Saint-Christophe-de-Double 
(présentation) 2.02... 20,22 000 OR RON OMR 27 
—— Plantes américaines introduites en Gironde (communication 
OTAlE) Tree PR 37 
— La campagne ar etre ne 1947 Connie en ae MER 39 
— Une utilisation possible de Sporobolus tenacissimus (communi- 
cation orale) UN OMIS ER 55 
— Observations phytobiologiques en 1949 (communication résumée). : 90 
— Staehelina dubia en Gironde et en Dordogne (communication 
résumée) RC ra Mare 92 
—— Méthode d'indication DéGise. EN te Toscilieres 4 des 
localités à plantes rares (communication orale) ............ 118 
MALVESIN-FABRE (G.) & EYMÉ (J.). — Remarques sur la flore du 
Fronsadaiïs (communication orale) 0. DONNER 61 
MALVESIN-FABRE (G.) & PARRIAUD. — Découverte de Cytisus Taber- 
naemontani en Gironde (communication orale) .............. 93 
MARQUASSUZAA (R.). -— Présence d’Adonis autumnalis à Salles 
(communication orale) ...... ! 25 
— Stations de Tulipa ere et Palipa one oo Conan 
tion orale) CRU AE ss A 22 
PARRIAUD. — Les Pride Drm one Dane Le Tale RE 89 
— Observations sur un changement de sexe chez une Composée 
(communication orale)..." 2400 0205 PE RS PE 125 
PUYTORAC (P. DE). — Les cancers végétaux (exposé oral) ........ 9 
Roux (G.). — Le rôle des essences exotiques dans la restauration 
de la forêt landaise (communication). :..22 Nr ee 3 
— Feuilles de chêne américain (présentation) .................... 65 
— Présence du gui sur un chêne américain (communication) ...... 59 
— Un intéressant exemplaire d’un chêne américain peu répandu 
(Quercus imbricartia)  : "52420 LIL TE AOC TOR ORNRRREE 66 
— Graines de légumineuses (présentation) ...................... 114 
SÉCHET (J.). — Les effets biologiques de la printanisation sont-ils 
héréditaires"? 1.108.426 eu ANR ER ee PR RE 103 
— Modifications biochimiques dans les grains soumis au traitement 
de la printanisation 24:42, 0m EN ONE e ARRRR ENS 114 
TEMPÈRE (G.). — Présentation de Sarothra Dre et Exaculum 
DUSUEURD ER De TR 06 ON RER on 


— Salpichroa non if o Lidl (présentation) due oi eiee «0e GR ER 97 


PROCÈS-VERBAUX 


GÉOLOGIE ET PALÉONTOLOGIE 


ÉAREANDUICR). = L’argile à. plantes. de Bruges ...:...........,,.:. 

CAsSTEx (D' L.). — Empreinte fossile et moulage (présentation). 

— La Géologie et les RE qd” origine viticole D nieation 
orale) . 


—— Aperçu  lorique. sur EE on Gb Thil oi on Pole). 
— Sur quelques Echinides fossiles de l’Iran (présentation) ........ 
GirarD (D' R.). — L'origine des sources thermominérales (exposé 

SE ne ALL OL Lite nie MES RCE ES ARS RL Rene al ne aie 
LAHARGUE. — Les Cyclostomes fossiles, ..............:........... 
LuBET. — Etude géologique de la vallée du Ciron ................ 
—— Quelques suggestions à propos du sable des Landes .......... 
MARQUASSUZAA (R.). -— Une patelle (?) du stampien girondin 

Conmmmicabon- orale). ts AMAR RE ER RE AT no ses ateVe cote 
— Exemplaire de Nucleopygus Delfortriei (présentation) DR LEN NAS A 
— Sur le falun de Saint-Médard-la-Fontaine (communication orale). 
— Cirripèdes tertiaires girondins avec présentation de fossiles 

COMAMIMCAILONTONAIE) HU RUE LU er Ben ne 


PRATVIEL. — Les Ptérobranches et les Graptolites (exposé résumé). 
ne ÉCIMIMéS 0 es PE A MS D ue, DU nn AS PR den Pts 
SCHŒLLER .(H.). — Le régime hydraulique de la Font Bourraine du 


MouesderetDordogne) rer. ini Ne sente steel te Lure 
— Champs d’aviation et géologie (communication orale) .......... 
— Un calcaire lacustre à Gazinet (communication orale) .......... 
— Un niveau de Marne à Unio sous le calcaire gris de l’Agenais, 
aRSeCns (cornmmumiICation orale) 2.4 4.2.2, ue un er. 
— Sur diverses particularités géologiques de marais et palus de la 
région de Parempuyre et de Bruges (communication orale). 
VIGNEAUX (M.). — Sur les Bryozoaires lutétiens du Bassin d’Aqui- 
une communication torale)) Hess ii ue ei Len 
— Le gisement de Captieux (communication résumée) 


PRÉHISTOIRE 


BARTHÉLÉMY (R.). — L’Homme des cités lacustres au Néolithique 
AN leEXDOSE ORAN) ES RUE UP RE RE Lt en 
CASTEx (D' L.). — Les Cyclopes et la SL (communication 
CÉRANT AN ONE ER 
COUSTÉ. — Station du D éolitiedel Se à La re eonunue 
CUP EO NM ODALE) TER os) ae PR A se 2e PM 
Davip (P.). — Résumé de mes fouilles à la Chaize à Calvin, 
commune de Mouthiers (Charente) (communication orale) 
— Les grottes préhistoriques de Charente (communication orale). 
DELMAS (J.). — Ouvrages américains de préhistoire (présentation). 
MALVESIN-FABRE (G.). — Le phoque, du paléolithique à nos jours, 
dans le Sud-Ouest de la France (communication orale) ...... 
— Un indice numérique pour la discrimination des bifaces abbe- 
villiens et acheuléens ....... AE HAN PACE 
— Sur une mandibule de Rhinocenos. Merck: Dour à Cadillac 
ent 1019 (communication. résumée). 1. dei... 
— La stratigraphie préhistorique du gisement de Chabiague, près 
Biarritz (communication résumée) 


133 


85 


134 PROCÈS-VERBAUX 


MALVESIN-FABRE (G.). —— Les bâtons perforés dits «de comman- 
dément » (exposé résumé) ::../:514. 40800 EL CERN EME 


ostéologique ‘(communication orale). "72e Re St 
—— La grôtte de Lascaux (exposé résumé) 00 0 Eee 


ZOOLOGIE 
AUBRY & TEMPÈRE (G.). — Sur deux Aphodius des environs de Bor- 
deaux (communication résumée) .::1. MN UMINSANENNENR 
BAUDRIMONT (A.). —— Sur le brunissement progressif des ailes des 


femelles de Phlebotomus Ariasi Tonnoir 1921, au cours de 

la dernière étape de leur évolution sexuelle (communication). 
— Le rôle des chats dans la lutte contre les couleuvres dites autre- 

fois «thermales »’ de: Saint-Sauveur .7.2. CON EE 
— Pigmentation des muscles thoraciques des femelles de Culex 

Pipiens, après leur repas sanguin... 0 APR 
— Un parasite de Phlebotomus ariasi (communication orale) 


BERNARD. —= A propos de l’observation des ailes membraneuses 
d'insectes (communication orale) * ..:2: 20000 Rennes 

BouNHi0L (J.-J.). — Métamorphoses tésumentaires localisées chez les 
IDSCCÉES LR COR ARE 


— Photographies prises au Cor es eo nonl Ne Zdolo-re à 
Paris. (présentation)... 4 #67 PB 
— Quelques aspects du He sur les Sociétés animales 


(exposé) . à 
—— Œufs de Tome Lrrestre ondes en "Cronde ie 
BRÉNICHOT (M''°). —— La reproduction sexuée et l’épitoquie chez 1 
Annélides polychètés :: 5%. .44 24. 4 44 RSR TONNERRE 
CASTEBERT (P.). — Sur la capture d’Apatura iris en Gironde DE 
(communication orale) . s 
CHaBoussou (F.). —— L’état ol de laval du Pt re 
teur Ge Ne orale) 2: 5208 NE RER 
Co1FFAIT (H.). — L’exploration entomologique du domaine souter- 


rain. (exposé oral). 20e LR RER EE 
—— Quelques nouveautés remarquables pour la faune entomologique 
du Bordelais (communication orale)... , 2m nee 
CORDIER (D'). —— Observation de Papilio Machao, le 10 octobre 
(communication orale)... 0070 RER RER 
—— Invasion localisée de chenilles de Lithosia caniola (communica- 
tion orale) . AA 
COUSTÉ. — Une fine cui le tete te en Gene men 
nication ‘orale) 2; ame OMR SR PE 
FRADois. — La coloration des téguments des Carabes (communi- 
cation orale): mate Set NOR DATE SRE 
GÉLIN (D'). — Exemplaires Encore on Ro à 
Bordeaux (présentation) . ER Se 
— Arrivée précoce d’Hirundo moon na end Oran RE 
— Première hirondelle (communication) ........................ 
IzoarD (M). — Les Cirripèdes (exposé résumé} eee 
— Données récentes sur la régénération chez les Planaires ........ 
LAHARGUE. — Les rotifères (exposé résumé) ...................... 


LANDES (A.) & TEMPÈRE (G.). — Sur quelques Coléoptères remarqua- : 


bles des carrières de Saint-Laurent-d’Arce (communication).. 


Pages 


45 


61 
84 


PROCÈS-VERBAUX 135 


Pages 
MaALVESsIN-FABRE (G.). Sur une mandibule de Rhinoceros Mercki 
trouvée à Cadillac en 1879 (communication) ................ 22 
— Sur la Genette en Gironde (communication orale) .............. 41 
PAUTRIZEL (R.). — Parasitisme d’un Acarien (Haemaphysalis cinna- 
brina) par une araignée du genre Teutana (communication 
PRE 42e ES TRE EP PR EE LE A AR ER SE 38 
TEMPÈRE (G.). — Quelques mots sur le variétisme en Entomologie. 
Présentation de Thanasymus formicarius v. Brioni Pic et de 
Stenura nigra v. Giraudi Pic (communication orale) ........ 24 
— Résultats d’une chasse entomologique dans la région paloise 
RS CL AO NO Pan Lee). ES PR PR RE ER pi, 27 
— Capture d’un Gryllidae (communication orale) ................ 41 
— Sur quelques captures faites récemment dans le marais de 
Ponauss(communication, orale) 2000 RUMEUR as te 57 
— Curculionides du groupe des Hypurinés (communication orale).. 90 
— Quelques captures de Coléoptères intéressants en Gironde 
CammimICaTiIOn orale) 254 400 man en RS te 100 
VERGNIAUD (M!!°). — Les tortues (exposé résumé) ................ 119 
VILLATTE. — L'évolution zoologique (exposé résumé) .............. 85 
DIVERS 
ARÉTAS (D' kKR.). —— A propos d’une expédition aux îles Kerguelen 
Communication. orale). 2.4 seu di ue ce fs Ur, rene 119 
CASTEX (D'). —— Deux observations sur les incendies de forêts 
Communication résumée): 2... 14 uen ou EUR ee one 91 
— Photographie des pins incendiés au Jieu dit Gargails, le 
UPaouLMIi0 (présentation) 2220 S MN pu ae none eve 98 
DELMAS (J.). Un stage de limnologie (communication résumée). 122 
CAUJOLLE. — La notion de pH et quelques-unes de ses applications 
ÉD OS CIRE SE) TRS PA MER ni AUS) Re QU ue, En à A 22 
MALVESIN-FABRE (G.). — Compte rendu des cérémonies du Centenaire 
des « Antiquités celtiques et antédiluviennes» .....,........ 93 
ADMININISTRATION 


Assemblée générales .... 4, 5, 8, 30, 38, 64, 75, 89, 91, 108, 110, 118, 122 
Conseil, Commissions, Bureau (composition, liste des Mem- 


HAE NO EAU NEA ER A ER RE 2, 5, 44, 70, 75, 96, 102 
Correspondance, Délégations .......... 021025" 334971.99,163: 89% 94 
Danse. 5, 16,.20,;:34:-37,, #1,:55, 63,66, 86, 87. 97, 98: 120, 122 
ANR OBLSRRESS COMMISSIONS: 2.00. hu LU he Pas cdi 4, 101 


Mouvement du personnel : 
Admissions. 4, 8, 36, 38, 55, 62, 67, 16. 63,:64, 86, 817, 92, 93,97, 99, 111, 121 
DRE DÉMISSONS 2 2.024 006 eu Le eo 3, 4, 6, 62, 82, 83, 86, 89, 92 
Manifestations : 


Bonicréences et Excursions: :.,..4..00. 4.0, un 30, 42, 67, 94, 129 
DNA CNNES Se MA SD UQAM OR PR ne ne 30, 61, 89, 118 


Bordeaux. — Impr. E. DRoUILLARD, place de la Victoire, 3. 


2e 


ee 
te $ 


ti 


(one UN A er + Te En E N S “a 
PURÉE y \ NS Fee i $ di à GES 
ke AL Lau s ; ni f 
à AN Aer à j à 
a jen ' 1 
2. / 
EX DRAITS 
: ; DES 
BÉROCES-VERBAUX 
5 . - \ 


DES 


Séances de la Société Linnéenne de Bordeaux 


1951 


CONSEIL D'ADMINISTRATION 


bour: 1951 
MM. 

Présidents Pan" RPM TN CES RME NES MALVESIN-FABRE (G.). 
Vice-Président ne PEAR NUL RE EEE TANNarE GIRARD (R.). 
Secrétaire General Me LA IS REP ae BAUDRIMONT (A.). 
Secrélaire AUICONSEN id RAC RE TER BOUNHIOL (J.-J.) 
PTÉSOTLET TASER PANTIN EE ESRI RIT TU MARQUASSUZAA (R.). 
ATCNIDISLE EVANS UE Re PR ARE IE I ES : M'USÉCHERONE 


AVEL (M.) 
ARGILAS (A.). 
| CASTEX (PO 
Conseillers me SUCRE PAT A EE PC SES 
DANGEARD (P.). 
GÉLIN. 


TEMPÈRE (G.). 


, 


É LINNÉENNE 


r { 


_ DE BORDEAUX 


FONDÉE LE 25 JUIN 1818 


et reconnue comme établissement d'utilité publique 


v 


par Ordonnance Royale du 15 juin 1828 


Hôtel des Sociétés savantes 


Rux pu Lour, 71 


te) 


TOME XCV . 


4 s D 2 


f 


1951-1952-1953-1954 


BORDEAUX 
 IMPRIMERIE E DROUILLARD 


3, PLACE DE LA VICTOIRE, 3 


\ 


PROCÈS-VERBAUX 3 


Réunion du 10 janvier 1951 


Présidence de M. le Docteur A. BAUDRIMONT, Secrétaire Général. 


Présentation de films. -__ Le Docteur BAUDRIMONT annonce 
qu'une présentation de films du Docteur ARÉTAS sur les îles Kergue- 
len aura prochainement lieu, sous les auspices de la Société 
Linnéenne, dans le grand amphithéâtre de la Faculté des Sciences, 
et que le Conseil soumet à l’approbation de l’Assemblée la date du 
mercredi 24 janvier, à 20 h. 45, le Docteur ARÉTAS n'étant libre 
que le 23 et le 24 janvier, et le 23 étant déjà pris par la séance 
publique et contradictoire de la Société Archéologique sur le 
projet de démolition du pont de Bordeaux. La date du 24 janvier 
est adoptée. 


Publications. — Le Docteur BouNHiIoL informe ses Collègues 
que : 1° le fascicule des P.-V. 1943-1944 sera prêt à paraître dans 
une semaine; 2° celui des années 1945-1946 est achevé et il ne 
reste plus à faire que la pagination et la table des matières. 


Communications. -- MM. R. Davin et J. SÉCHET : [Influence 
du froid sur la germination des graines. 

Les auteurs font part de leurs expériences relatives à l’action du 
froid artificiel sur la germination de diverses graines. Ils étudient 
plus spécialement les graines d’Abricot et montrent que ces: 
semences préalablement gonflées puis traitées pendant un mois 
à + 2° C. sont capables de germer en trois à quatre jours, tandis 
que les graines non traitées ne germent pas. On sait que l’on 
obtient, d’ordinaire au printemps, la germination des fruits à 
noyaux après stratification dans du sable humide pendant tout 
l'hiver. Les résultats obtenus par les auteurs présentent donc un 
intérêt agricole certain puisqu'ils montrent la possibilité d’ « acti- 
ver > la germination. 

A la suite de cette intéressante communication, M. Gaillou pense 
qu’il y aurait peut-être intérêt à faire les mêmes essais sur les 
graines dites « dures > de certaines Crucifères et Légumineuses. 

M. LuBET : Sur les Copépodes planktoniques du Bassin d’Ar- 
cachon. 

M. LuUBET a entrepris l’étude systématique des Copépodes du 
plankton dans le Bassin d’Arcachon, étude particulierement difi- 
cile en raison de leurs faibles dimensions. Ces minuscules Crustacés 
constituent très nettement l’élément dominant du Bassin; néan- 
moins, ils se répartissent entre un petit nombre d’espèces. 

M. LUBET en a jusqu’à présent déterminé neuf espèces 

Calanus helgolandicus, Eucalanus elongatus, Isias clavipes, 
Parepontella brevicornis, Acartia discaudata, Acartia Grani, Labi- 
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docera Wollastoni, Euterpina acutifrons, Oncæa mediterranea, dont 
il donne, pour chacune d’elles, une description détaillée accompa- 
gnée de très belles figures. Ce n’est d’ailleurs là qu’un commence- 
ment, M. LUBET ayant l’intention de poursuivre ses recherches sur 
ces organismes du plankton marin. 


Séance inaugurale publique du 13 janvier 1951 


Présidence de M. le Professeur R. GirArb, Vice-Président. 


Après avoir souhaité la bienvenue aux personnalités et à tous 
ceux qui ont bien voulu honorer de leur présence cette première 
manifestation publique de notre activité scientifique de l’année, le 
Professeur GIRARD rappelle que cette séance, pour être inaugurale, 
n’en est pas moins une séance de travail et, sans plus attendre, il 
donne la parole aux auteurs de communications inscrites au 
programme. 


Communications. -- M. le Docteur BoUNHIOL : Effets du 
glucose ajouté à l’alimentation du Ver à soie. 

M. le Docteur CASTEx : Les adductions d’eau à Bordeaux. 

M. le Professeur P. DANGEARD : Les espèces du genre Fucus 
et leur variabilité. 

M. P. Davip : Deux campagnes de fouilles à La Chaise (Charente). 

Ces diverses communications, on pourrait tout autant dire ces 
conférences, écoutées avec le plus vif intérêt et très applaudies, 
provoquèrent de nombreuses questions de la part des auditeurs et 
furent suivies de savantes discussions auxquelles prirent part 
notamment MM. les Professeurs Dubreuil et Schœæller. 

Les belles projections de M. David montrant les étapes successi- 
ves et combien minutieuses de ses patientes fouilles à La Chaise 
retinrent tout particulièrement l’attention. 

Le Professeur GIRARD, après avoir remercié une fois encore les 
conférenciers ainsi que tous ceux, invités, amis et linnéens, qui sont 
venus en grand nombre les entendre et les applaudir, rappelle que 
la Société Linnéenne, loin d’être une sorte d’Académie fermée, est 
avant tout une Société de vulgarisation ouverte à tous ceux qui 
s’intéressent à la Nature et aux Sciences Naturelles : Botanique, 
Entomologie et Zoologie, Géologie, Préhistoire, et qu’elle sera 
toujours heureuse de les accueillir, de les aider et, s’ils sont encore 
à leurs débuts, de les initier et de les guider dans leurs travaux. 

Il termine enfin en adressant, au nom du Bureau et de la Société 
toute entière, ses meilleurs vœux de bonne année à tous les assis- 
tants et à leurs familles. 
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Effets du glucose ajouté à l'alimentation 
du Ver à Soie 
Par J.-J. Bounhiol 


En vue de diverses expériences, nous avons été amené à prati- 
quer des élevages de Vers à soie en automne et jusqu’en hiver. 

Or, la composition chimique des feuilles et, par conséquent, leur 
valeur nutritive est très différente au printemps et en automne. 
Depuis longtemps on sait que les feuilles des végétaux à feuilles 
caduques l'hiver, sont, en arrière-saison, beaucoup plus riches en 
matières minérales et beaucoup moins riches en matières organiques 
et en eau qu’au printemps. 

Pour le Mûrier, les analyses de PÉLIGOT (1853), rapportées par 
MAILLOT et LAMBERT, ont montré la progression, d’avril à octobre, 
du taux de la plupart des minéraux, en particulier Si et Ca, mais 
la diminution de l’acide phosphorique, laquelle est peut-être en 
relation avec une diminution des nucléo-protéines. 

Cette modification de la composition des feuilles est appréciable, 
même dans l’espace d’un mois à un mois et demi, entre le début et 
la fin d’un même élevage de printemps (in Thèse ERTOGROUL, 1929). 

Parmi les matières organiques, nous avons porté notre attention 
d’abord sur les glucides. Ceux-ci sont particulièrement abondants 
au printemps, tandis que leur quantité diminue beaucoup en 
automne. Toutefois, si les glucides solubles (glucose, saccharose) 
ne sont que le tiers ou la moitié en automne de ce qu’ils sont fin 
juin, les amidons atteignent encore, en octobre, les trois quarts de 
ce qu’ils sont fin juin (1). 

_  Connaissant ces faits, nous avons essayé de compenser le déficit 
en glucides de la feuille automnale en lui ajoutant, par badigeon- 
nage, du glucose en solution à 10 p. 100. 

Pour l’élevage n° 22, pratiqué de septembre à novembre, un lot 
de retardataires fut ainsi soigné, et une légère accélération de ces 
derniers fut constatée. 

Les expériences furent reprises sur d’autres élevages (n°° 28 et 29) 
de novembre à janvier. Pendant ces mois d'automne et d’hiver, il 
n’y a plus de feuilles sur les Müriers. Il faut donc élever les Vers sur 
la Scorzonère (Scorzonera hispanica). 

Cette année, à côté d’élevages ou de lots nourris, comme les hivers 
précédents, sur Scorzonère, nous avons conduit des élevages sur 
Mûrier conservé à basse température (+ 4°) depuis septembre et 
octobre. La technique de conservation des feuilles, encore en cours 
d'amélioration, sera détaillée plus tard. 


(1) Résultats d'analyses effectuées au laboratoire de Physiologie végé- 
tale de notre collègue, le Pr. R. Davip, que nous remercions vivement. 
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Dans lélevage n° 28 (race : Chinois doré), des lots de cinquante 
Vers environ furent séparés après la première mue, l’un nourri 
de Mûrier conservé simple, un autre de Müûrier conservé glucosé, 
un autre fut nourri de Scorzonère simple fraîchement cueillie, le 
dernier de Scorzonère fraîche glucosée. Tous ces lots et des lots de 
réserve furent élevés à 22-23°. D’autres à 20°. 

Le développement des Vers, leur comportement, les mues furent 
naturellement très attentivement observés et notés, des mensurations 
effectuées. Les résutats sont les suivants 

1° Tous les Vers nourris exclusivement au Müûrier conservé simple 
sont morts, chétifs; les derniers sont morts les 2 et 5 janvier, après 
avoir atteint la troisième mue du 26 au 31 décembre 1950. 

2° Plus de la moitié des Vers nourris au Müûrier conservé glucosé 
ont survécu et ont passé la quatrième et dernière mue larvaire 
fin décembre et pendant les premiers jours de janvier. 

A dessein, les Vers du deuxième lot étaient, au début de l’expé- 
rience, en retard sur ceux du premier (qui avaient franchi la 
première mue un ou deux jours avant), et ils étaient de taille légère- 
ment plus faible : 6 mm. à 6,5 mm. contre 6,5 à 7,5 mm. Dans un 
élevage normal, ce retard des lots successifs de muats s’exagère de’ 
mue en mue. 

Les survivants avaient donc non seulement regagné le retard 
initial, mais avaient acquis une avance d’un stade-intermue (sept à 
neuf jours environ), et les tailles aux mues de même numéro d’ordre 
étaient devenues plus grandes chez les Vers « glucosés ». 

3° Avec la Scorzonère (lots n° 3 et n° 4), les résultats ont été 
très différents. 

Avec la Scorzonère simple, tout s’est à peu près bien passé 
jusqu’à la dernière mue (quatrième) qui fut franchie du 26 décembre 
au 2 janvier. Certains sujets moururent alors, comme c’est fréquent 
dans les élevages sur Scorzonère, aliment très aqueux qui fatigue les 
Vers, surtout à la période finale de grande voracité (« grande 
fraize >»). | 

Les Vers du quatrième lot, c’est-à-dire nourris de Scorzonère 
glucosée, se sont développés un peu moins rapidement que les 
précédents (à l’origine les Vers du lot n° 4 étaient de taille un 
peu plus faible que ceux du troisième : 7 à 8 mm. au lieu de 
7,5 à 9 mm.), la même mortalité tardive l’a obéré. Ces Vers ont 
franchi la dernière mue (quatrième) du 30 décembre au 2 janvier, 
c’est-à-dire un peu plus tôt que ceux nourris de Müûrier glucosé, et 
un peu moins tôt que ceux nourris de Scorzonère pure. 

Dans le cas de la Scorzonère, le glucose additionnel n’a done pas 
eu le même effet que dans le cas du Mûrier. 

Avec le Müûrier, les résultats de ces premiers essais sont encoura- 
geants. Des causes probablement multiples les ont empêchés d’être 
meilleurs. Nous en entrevoyons deux dès maintenant : 

a) L’addition de glucose ne corrige qu’une part des carences de 


a — Tv 
co #- ye ci n 4 À 
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la feuille automnale; les autres matières organiques, lipides et 
protides doivent être aussi en déficit, déficit plus difficile à mesurer 
et plus difficilé à compenser. 

b) Les quatre lots principaux d’expérimentation ont été placés 
naturellement dans les mêmes conditions d'élevage : température, 
humidité, même nombre de repas, etc. Or, il est mauvais de placer 
dans les mêmes conditions moyennes d'humidité des Vers consom- 
mant de la Scorzonère très aqueuse et des Vers consommant du 
Mûrier de conserve à demi-déshydraté. Les premiers souffrent d’un 
excès d'humidité, tandis que les seconds souffrent de son insuf- 
fisance. | 

Pour les chenilles élevées sur Scorzonère (lots n° 3 et 4), le léger 
freinage provoqué par l’addition de glucose, s’il se confirme dans 
des expériences ultérieures, est peut-être dû au déséquilibre apporté 
dans le régime par une surcharge inutile en une catégorie d’aliments. 

Un autre élevage (n° 29) a été soumis à un régime mixte : Mürier 
conservé glucosé et, tous les quatre ou cinq jours, deux ou trois 
repas de Scorzonère apportant des éléments vivants, frais, disparus 
ou trop diminués dans les feuilles de Mûrier conservées. La durée 
des stades, la vitalité et la taille des chenilles de cet élevage 
peuvent être considérées comme normales. 

Enfin, à côté de l’effet favorable du glucose sur l’alimentation du 
. Ver à soie à l’aide des feuilles d'automne, signalons que le régime 
glucosé paraît avoir un effet fâcheux sur la résistance des sujets 
aux opérations. J’ai pu constater, en octobre, qu’à la suite d’une 
même petite opération (ablation de ganglions), la mortalité était 
très élevée (4/5 ou 5/6) chez les sujets provenant de lots « gluco- 
sés », tandis qu’elle était nulle ou très faible (1/20 ou 1/15) chez les 
sujets nourris avec des feuilles ordinaires, même peu nutritives. 

Simple coïncidence peut-être; néanmoins, ces faits rappellent la 
faible résistance aux infections manifestée par les diabétiques 
hyperglycémiques, jadis, avant l’emploi de l'insuline. 

En résumé, l’addition de glucose aux feuilles automnales peu 
nutritives de Müûrier et, à plus forte raison, aux feuilles conservées 
de cet arbre, est une technique de laboratoire utilisable, sauf si les 
chenilles sont destinées à des expériences chirurgicales. 


s 4 


Les espèces du genre Fucus et leur variabilité 


Par Pierre Dangeard 


Les Fucus sont des algues brunes généralement de grande taille 
appartenant à la famille des Fucacées et dont il existe d’assez 
nombreuses espèces sur les côtes atlantiques françaises. En raison 
de leur abondance et de leur vie à un niveau bien déterminé, les 
Fucus sont utilisés pour définir des étages de végétation sur les 
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côtes soumises à la marée. Les trois espèces de Fucus les plus 
communes sur nos côtes servent ainsi à distinguer trois niveaux 
qui sont, en allant du niveau le plus élevé au niveau le plus bas, 
la zone à F. platycarpus Thuret, la zone à F, vesiculosus L., la zone 
à F. serratus L. 

Certains Fucus sont moins répandus parce qu’ils sont liés à un 
habitat particulier comme le F, ceranoides L. qui se rencontre à 
l'embouchure des rivières marines et qui remonte le long des cours 
d’eau jusqu’à une distance assez grande à l’intérieur des terres. 
Le Fucus lutarius Kütz., autre espèce localisée, présente la parti- 
cularité de n’être pas fixé, comme les autres Fucus, sur un support 
solide et de vivre dans les endroits occupés par de la vase ou de 
l’argile molle à l’intérieur des baiés abritées. Le Fucus lutarius 
n’est pas toujours considéré comme une espèce autonome, et 
certains algologues le rattachent à titre de variété au F. vesiculosus. 

Deux autres espèces de Fucus occupent des stations très locali- 
sées dans la région du Sud-Ouest : il s’agit du F. dichotomus décou- 
vert et décrit par SAUVAGEAU dans le Bassin d’Arcachon, où il a 
été retrouvé par H. PARRIAUD. L’autre est le F. Chaloni, découvert 
autrefois par le botaniste belge J. CHALON, près d’Hendaye, sur les 
rochers d’Andagoria. 

La plupart des Fucus sont des algues très variables, et les espèces 
que nous venons d’énumérer doivent, bien souvent, être subdivisées 
en diverses variétés correspondant en particulier à des habitats 
différents. 

L’espèce la plus variable et qui a donné lieu à la description du 
plus grand nombre de variétés est sans doute le F. vesiculosus : chez 
ce Fucus, il y a des formes très vésiculifères et d’autres qui sont 
dépourvues entièrement de vésicules; il y a des formes à frondes 
larges ou étroites, à réceptacles globuleux, lancéolées, ou linéaires 
allongés. 

La variété sans doute la plus remarquable du F. vesiculosus est 
celle qui se rencontre sur les rochers exposés au choc des vagues 
et qui ne porte pas de vésicules : on la décrit comme une variété 
ou forme evesiculosus. Mais, en réalité, il semble bien que cette 
variété doive être elle-même subdivisée, car en dehors de l’absence 
de vésicules, ce Fucus montre des différences notables, suivant les 
stations, dans son port, sa ramification, la forme et la disposition 
des réceptacles. À Quiberon, par exemple, sur la côte sauvage, nous 
pouvons distinguer un F, vesiculosus var. evesiculosus à base 
robuste et dont la ramification se fait dans un même plan, d’où le 
rom de forma palmatus que nous avons proposé pour le désigner. 

Le Fucus lutarius, tel qu’il est compris aujourd’hui, se montre 
également une espèce très variable. Rien que dans le Bassin d’Arca- 
chon, il semble y avoir deux variétés; l’une se rencontre à l’île aux 
Oiseaux et se montre parfois fructifiée, possédant soit des concep- 
tacles du type mâle, mais sans anthéridies fonctionnelles, soit des 
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oogones, mais qui restent de petite taille sans subir les divisions 


habituelles. Ce Fucus présente donc la particularité d’avoir parfois 
des réceptacles bien développés mais dont les organes sexuels 
avortent. L'autre F. lutarius vit sur les bords du Bassin, à Gujan, 
et il peut présenter lui aussi des réceptacles, mais ceux-ci sont 
d’un type exclusivement femelle; en outre, le F. lutarius de Gujan 
se montre constamment dépourvu de vésicules, tandis que celui de 
l’îile aux Oiseaux peut être vésiculifère au printemps. Dans une 
région limitée, il semble donc s'être différencié deux sortes de 
Fucus lutarius. 

En résumé, le F, lutarius est une espèce qui semble polymorphe. 
La présence de vésicules, dans certains cas, justifie un rappro- 
chement avec le F. vesiculosus, de même que la sexualité du type 
dioïque, dans les exemples où elle est connue. On ne peut pas 
dire encore, à l’heure actuelle, si les Fucus vasicoles dérivent de 
plusieurs espèces de Fucus fixés comme le pensait SAUVAGEAU, ou 
s’ils ont évolué à partir du seul Fucus vesiculosus, comme le pen- 
sent d’autres algologues. 
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Reunion du 14 février 1951 


Présidence de M. G. MALVESIN-FABRE, Président. 


Le Docteur A. BAUDRIMONT lit le compte rendu de la conférence 
du Docteur R. ARÉTAS sur « Les Terres australes françaises ». 


Informations. -_ M. MALVESIN-FABRE est heureux d’annoncer 
que, par arrêté ministériel du 25 janvier, la Faculté des Sciences 
de Bordeaux est autorisée à préparer et délivrer un certificat d’étu- 
des supérieures d’Anthropologie et de Préhistoire comptant pour la 
licence des Sciences Naturelles. C’est la première Faculté des 
Sciences de province qui, après Paris, obtient ce privilège. 

Le Ministre de l'Education Nationale a envoyé le programme 
du LXXVI* Congrès des Sociétés Savantes de Paris et des départe- 
ments, qui se tiendra à Rennes, du 27 au 31 mars 1951, 
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Gommunications. M. le Docteur CASTEx présente d’intéres- 
santes remarques sur la disposition des plaques de la face ventrale 
de quelques Echinides fossiles. 

MM. MALVESIN-FABRE et GAILLOU font part de leurs observations 
sur la biologie de Hieracium pilosella. 


Dons à la Bibliothèque. -- De M. le Docteur J. FEYTAUD 
Les Coléoptères du Pin Maritime. 

De M. Paul LECHEVALIER, éditeur : Catalogue des Hyménoptères 
du département du Nord et des régions limitrophes; premier fasci- 
cule : Les Aculéates. 


Reunion du 28 février 1951 


Présidence de M. le Docteur A. BAUDRIMONT, Secrétaire Général. 


Le Docteur A. BAUDRIMONT adresse, au nom de tous les Linnéens, 
ses biens sincères et amicales félicitations à M. A Larroque qui 
vient de recevoir la Médaille d'honneur départementale et 
communale. 

Il se fait ensuite l’interprète de la Société pour adresser l’assu- 
rance de notre douloureuse sympathie à notre collègue M. G. Tem- 
père qui vient de perdre sa mère, ainsi qu’à M''° Paquereau, cruel- 
lement éprouvée elle aussi par la mort de son pèêre. 


Gorrespondance. Lettre de M. BALLAND à notre Président, 
l’informant qu’il a représenté la Société Linnéenne de Bordeaux à 
l'Assemblée générale de la Fédération des Sociétés françaises des 
Sciences Naturelles, qui s’est tenue à Paris, le 24 février dernier, au 
Muséum d'Histoire Naturelle. Il joint à sa lettre une compte rendu 
détaillé de cette séance, et demande qu’on lui envoie au plus tôt un 
rapport sur les diverses activités de notre Société. 

A ce sujet, M. le Docteur BouNHi1oL estime qu’il serait souhaitable 
que ce rapport soit reproduit en plusieurs exemplaires pouvant 
être mis éventuellement à la disposition de nos collègues, dans le 
but de faire connaître notre compagnie et de lui amener de 
nouvelles adhésions. 

M. DoMmy, enfin, annonce qu’une excursion dans la région de Bazas 
a été prévue par la Société archéologique pour le mois d’avril. Il 
pense que cette époque de l’année peut intéresser non seulement 
les Archéologues, mais encore les Naturalistes et tout particuliè- 
rement les Botanistes. 


Présentation. M. Morzy présente un essai de mise en herbier 
d’un champignon Supérieur, Amanita phalloides, ce qui, comme on 


PROCÈS-VERBAUX. 411 


le sait, est d’une réalisation particulièrement difficile. Il fait ensuite 
circuler un exemplaire de la thèse de Sciences du Docteur DUJARRIC 
DE LA RIVIÈRE sur la « Floculation des sérums en présence de 
mélanges antigènes-teintures de résines » et sur l« Etude physio- 
logique d’un extrait d’Amanite phalloide ». 

Enfin, à la suite d’une question posée, le Docteur BOUNHIoL 
rappelle les observations de Louis BouTAN sur les Singes, et dit 
quelques mots sur la Biologie et les possibilités d'éducation du 
Gibbon et du Chimpanzeé. 


Assemblée générale statutaire du 14 mars 1951 


Présidence de M. G. MALvESsIN-FABRE, Président. 


L'ordre du jour porte la lecture des rapports des diverses 
Commissions et l’élection des nouvelles Commissions pour 1951. 

Le rapport de la Commission des Finances sur l’état des recettes 
et des dépenses de la Société pendant l’exercice 1950 et le projet 
de budget pour 1951 est présenté par M. EYMÉ. 

L'Assemblée approuve à l’unanimité le rapport de la Commission 
et donne quitus et décharge à notre Trésorier, M. MARQUASSUZAA, 
auquel le Président adresse, au nom de ses collègues, ses félicita- 
tions et bien sincères remerciements pour la bonne tenue de ses 
comptes et son inlassable dévouement à notre Compagnie. 

Le rapport de la Commission des Publications est présenté par 
M. le Docteur BouNHioL. Le rapport est adopté. 

M. MALVESIN - FABRE remercie et félicite chaleureusement 
M. BouNuHIoL pour la mise à jour de nos publications. Grâce à lui, 
notre 92° tome des P.-V., portant sur les années 1943, 1944, 1945 
et 1946, vient de paraître, et le manuscrit du prochain volume 
pourra très prochainement être remis à notre imprimeur. 

Remerciements et félicitations s’adressent également à notre 
dévoué collègue, M. DoMY qui, après avoir organisé de toutes 
pièces « Le mois scientifique bordelais », en a régulièrement assuré 
la rédaction et la distribution. Ce nouveau périodique, publié en 
collaboration avec la Société archéologique et la Société spéléo- 
logique et préhistorique de Bordeaux, tout en nous faisant réaliser 
une importante économie, a pour heureux effet de resserrer, plus 
encore si possible, les liens unissant ces trois Sociétés en même 
temps que d’assurer une plus large diffusion de leur activité. 

Viennent ensuite le rapport de la Commission des Archives, 
présenté par M. le Professeur DANGEARD, et celui de la Commission 
des Collections, présenté par M. SÉCHET. Ces deux rapports sont 
adoptés, 
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Election des Commissions pour l’année 1951. — Sont 
élus 3 

Pour la Commission des Finances : MM. BERNARD, DELMAS et 
EYMÉ; 

Pour la Commission des Publications : MM. BoUNHIoL, BRUNE- 
TEAU, DANGEARD et GIRARD; 

Pour la Commission des Archives : MM. DANGEARD, SCHŒLLER et 
TEMPÈRE; 

Pour la Commission des Collections : MM. BARRAUD, COUSTET et 
SÉCHET ; 

Pour la Commission des Excursions : MM. CHABOUSSOU, GÉLIN, 
LAHARGUE, LARROQUE et PARRIAUD; 

Pour la Prospection financière : MM. CASTEX, GAILLOU, GIRARD 
et Roux. 


Réunion ordinaire du 14 mars 1951 


Présidence de M. G. MALvESIN-FABRE, Président. 


Communication. — M. G. TEMPÈRE parle d’un Scopaeus 
(Coléoptère staphylinide) dont il a capturé un individu femelle, 
le 16 septembre 1945, au lieu-dit « Pragnères», entre Saint- 
Sauveur et Gèdre, dans les Hautes-Pyrénées. Cet Insecte se trouvait 
sous une pierre ou au pied de plantes, près du Gave de Pau, rive 
gauche. 

Notre collègue M. H. CoïIFFraAIT, qui a procédé récemment à une 
révision des espèces françaises de ce genre, estime qu’il s’agit d’une 
espèce nouvelle qu’il se propose de décrire prochainement. 

Selon le désir que lui a exprimé M. TEMPÈRE, il doit lui donner 
le nom de Scopaeus Baudrimonti, la dédiant ainsi à notre Secré- 
taire général, le Docteur A. BaAuprIMoNT. C’est, en effet, grâce à la 
présence de ce dernier à Saint-Sauveur, que M. TEMPÈRE a été 
amené à découvrir cet Insecte, dont il sera intéressant de trouver 
d’autres spécimens, et surtout des mâles. 

Le Docteur BAUDRIMONT remercie vivement MM. G. TEMPÈRE et 
H. CorFFAIT du très grand honneur et du plaisir qu’ils lui font en 
lui dédiant cette nouvelle espèce, attention qui lui est d’autant plus 
sensible qu’il s’agit d’un Coléoptère et d’une espèce pyrénéenne. 


su 
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Reunion du 28 mars 1951 


Présidence de M. le Docteur A. BAUDRIMONT, Secrétaire Général. 


Le Docteur CASTEX étant actuellement en Algérie, sa communi- 
cation « Sur quelques Oursins actuels provenant des îles Kergue- 
len et des mers australes » est renvoyée à une date ultérieure. 

Le Docteur GÉLIN fait part de ses toutes premières récoltes bota- 
niques de cette année. 


Reunion du 11 avril 1951 


Présidence de M. G. MALVESIN-FABRE, Président. 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, est nommé 
Membre titulaire : M. Arnould, Géologue de la Direction des 
Travaux Publics, demeurant 51 avenue Bab-Djedid, à Tunis. 


Présentations. Le Docteur COoRDIER présente un kyste fusi- 
forme d’environ 12 mm de longueur sur 5 mm de largeur, renfer- 
mant de petits corpuscules blancs, oviformes, de 1 mm sur 0,5 mm, 
qui a été trouvé dans les muscles de la cuisse d’un Lapin de 
garenne. 

Le Docteur GÉLIN présente une liste de plantes qu’il a récoltées 
à Saint-Palais (Charente-Maritime), et sur la station botanique 
desquelles M. MALVESIN-FABRE donne ensuite de nombreuses et inté- 
ressantes précisions. 


Reunion du 25 avril 1951 


Présidence de M. le Docteur A. BAUDRIMONT, Secrétaire Général. 


Présentations. Le Docteur GÉLIN présente, à titre de curio- 
sité, « Le Calendrier de Flore des environs de Niort », édité à Niort 
en l’an 9 (1801) par le Docteur J.-L. M. Guillemeau, dont il lit quel- 
ques passages caractéristiques écrits dans le style ampoulé de 
l’époque. 
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M. LAHARGUE présente un fruit provenant du Chott el Hodna, 
dans les hauts plateaux d’Algérie, dans lequel M. Larroque recon- 
naît un Citrus (Famille des Rutacées). 


Don à la Bibliothèque. M. SERONIE-VIVIEN offre deux publi- 
cations de Préhistoire dont il est l’auteur. 


Reunion du 9 mai 1951 


Présidence de M. G. MALVESIN-FABRE, Président. 


Le Président, se faisant l’interprète de tous les Linnéens, adresse 
ses condoléances attristées à notre collègue M. José DELMAS, qui 
vient de perdre sa mèêre. 

Il annonce la parution du nouveau tirage de la « Flore de la 
France », en trois volumes, de l’Abbé H. CosTE. 

Il est ensuite décidé que la Fête Linnéenne aura lieu, confor- 
mément aux statuts, le 1° juillet. 

Sont nommés Membres de la Commission : MM. GÉLIN, LARRO- 
QUE et Roux. Les réunions auront lieu le samedi, dans l’après-midi, 
et commenceront le plus tôt possible. Vu le peu de temps qui reste 
d'ici la Fête, cette Commission a pleins pouvoirs pour prendre, 
sans l’approbation de l’Assemblée, toutes les décisions utiles. 


Réunion du 23 mai 1951 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEx, ancien Président. 


Présentations. M. le Docteur CASTEXx fait circuler plusieurs 
ouvrages sur les Echinodermes de l’Antarctique et des îles Ker- 
-guelen. 

Il attire l’attention sur le fait que les femelles de certains Spatan- 
gidés de la faune australe actuelle (Abatus, Tripylus) présentent 
l'adaptation de leurs pétales au rôle physiologique d’un marsupium. 
La larve pluteus, au lieu d’être portée par les courants, est fixée 
dans ces cavités par les radioles de la mère. Ce procédé de protec- 
tion des jeunes a été reconnu chez Tripylus pseudoviviparus (Lam- 
bert) du Danien de Madagascar, c’est-à-dire dès la fin du Crétacé. 

M. le Docteur BOUNHIOL présente un élevage de la chenille d’un 
Saturniidæ des bords du Gange : Actias selene. 


La 
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Ces chenilles, qu’il a pu facilement nourrir de feuilles de Ceri- 
sier, présentent un curieux phénomène de variation dans la colora- 
tion : rouge et noir à la première mue, rouge avec points noirs 
entre la première et la deuxième, et vert à la troisième. 

M. le Docteur CASTEXx fait part d'observations personnelles sur la 
flore et la faune algériennes. 


Réunion du 20 juin 1951 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEx, ancien Président. 


Personnel. Est admis comme Membre titulaire : M. Naintré, 
142, rue de Pessac, à Bordeaux (Zoologie). 


Présentations. M. DAGRÉOU présente trois orvets vivants, de 
tailles diverses, dont un terminant sa mue. 

M. le Docteur GÉLIN présente : 1° une digitale (D. purpurea) 
à fleurs entièrement blanches, récoltée à Saint-[gnace, commune de 
Sare (Basses-Pyrénées) ; 2° deux photographies des couches plissées 
de la Pointe Sainte-Barbe, à Saint-Jean-de-Luz, au sujet desquelles 
M. le Docteur CASTEX donne d’intéressantes explications sur le 
mécanisme de ce plissement, où les couches de marne, intercalées 
entre les calcaires, ont permis à ceux-ci de se plisser sans trop de 
fractures. 

M''° IzoaRp présente deux têtards de Pelobates cultripes, de grande 
taille, trouvés dans des mares, à Mérignac; l’un muni de deux 
paires de pattes, l’autre d’une seule paire. 


Assemblée générale de la 133: Fête Linnéenne 


(Gommémoration de la fondation de la Société) 


(Cambes, le 1°” juillet 1951) 


Malgré le temps splendide, cinq Linnéens seulement étaient 
présents au départ de l’autobus. 

À Cambes, en attendant d'éventuels retardataires, visite de l’inté- 
ressante église et exploration du coteau calcaire qui la domine; 
puis, dirigés par M. MARQUASSUzAA, les Linnéens partirent en direc- 
tion de Beaurech, puis remontèrent sur le plateau, en direction 
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de Quinsac, herborisant le long de la route et récoltant : Coronilla 
Emerus L., Pallenis spinosa (L.) Cass., Lythrum Hyssopifolia L., 
Parentucellia viscosa (L.) Caruel. 

Après un déjeuner en plein air, descente vers la Garonne, au 
Nord de Cambes, sur un talus fort ensoleillé, où M. MARQUASSUzAA 
cherchait quelques rares fossiles. Récolte de Hippocrepis comosa L., 
Teucrium Chemaedys L. Un chemin ombragé fournit ensuite Hype- 
ricum Androsaemum L., Hypericum hirsutum L., Campanula glome- 
rata L., Lithospermum purpureo-caeruleum L. 

Puis la troupe rejoignit la Mairie de Cambes pour l’Assemblée 
générale, tenue en plein air dans la cour de l’école. 

M. MALVESIN-FABRE, Président, et plusieurs autres Membres étaient 
au rendez-vous, ayant trouvé sur les coteaux, à l'Ouest de Cambes : 
Helichrysum Staechas (L.) D. C. 

Le Président prit la parole pour le discours d’usage, rappelant les 
excursions antérieures à Cambes, et observant avec regret qu’elles 
étaient bien plus suivies; résumant les travaux de la Société 
pendant l’année écoulée, et souhaitant un regain d’activité bien 
nécessaire. 

Le Docteur GÉLIN présenta les plantes récoltées le matin. 

Et M. TEMPÈRE donna d’intéressants détails sur des Coléoptères 
rares de la région. 

Et ce fut le retour à Bordeaux et la séparation jusqu’en octobre. 


Réunion du 4 juillet 1951 


Présidence de M. le Professeur J.-J. BouNHioz, Secrétaire du Conseil. 


M. AMANIEU : Les Crucifères. 


Exposé. 


Les Crucifères 


par M. Amanieu 


Après avoir rappelé les caractères généraux de la famille des 
Crucifères, l’auteur présente une trentaine d’échantillons récoltés 
dans les environs de Bordeaux. Tout en faisant circuler parmi 
l'auditoire quelques variétés d’allure fort différente de Draba verna, 
il évoque le problème de la définition des espèces et les difficultés 
qu’il peut présenter au systématicien; c’est ensuite le problème des 
mutations qui est rappelé à propos de Capsella bursa pastoris dont 
l’auteur présente l’échantillon type et des dessins des variétés 
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Vignieri et Heegeri. Cette présentation est suivie d’un court exposé 
rappelant l'introduction en Europe des principales Crucifères pota- 
sères; prenant l'exemple du chou, l’auteur rappelle la patience et 


lart qui ont été nécessaires pour sélectionner les variétés comes- 


tibles. À propos de la Giroflée, c’est ensuite le problème des variétés 
ornementales qui est évoqué, tandis que l’étude des croisements 
radis - chou montre la contribution des Crucifères au progrès de 
la génétique. 

Enfin, comparant la répartition numérique des espèces de Cruci- 
fères suivant la latitude, l’auteur rappelle l'influence des climats 
sur la géographie botanique et signale notamment que les Crucifères 
sont essentiellement des plantes de pays tempérés ou froids; il 
montre à ce propos que l’unité de chaque famille botanique, d’abord 
basée sur des caractères morphologiques ou anatomiques, se 
retrouve également dans leurs caractères physiologiques et biolo- 
giques d'appréciation beaucoup plus nuancée. 

En conclusion, l’auteur insiste sur l’importance des Crucifères, 
tant pour le savant que pour l'artiste ou... le gourmet. 


Reunion du 18 juillet 1951 


Présidence de M. le Professeur J.-J. BouNxior, Secrétaire du Conseil. 


Presentation. -— M. le Docteur GÉLIN présente un certain 
nombre de plantes récoltées par lui à Sare, à Saint-Jean-de-Luz 
et à Saint-Palais-sur-Mer. 

À Sare (La Rhune, Saint-Ignacio) : Lychnis diurna (Silth), Tetra- 
gonolobus siliquosus (Roth), Pinguicula lusitanica (L.), Saxifraga 
hirsuta, Lithospermum prostratum (L.), Daucus gummifer (Lmk.). 

À Saint-Jean-de-Luz (Pointe Sainte-Barbe) : Galium saxatile (L.), 
Plantago maritima, Euphorbia verrucosa (Jack). 

À Saint-Palais-sur-Mer : Frankenia Lœvis (L.), Convolvulus…. 


Reunion du 3 octobre 1951 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, ancien Président. 


Présentation. M. GAILLOU : Feuilles et rameaux de vigne et 
raisins déformés par un désherbant hormonal (le 2-4-D). 
M. GAILLOU présente des sarments, des feuilles et des grains de 
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raisin d’une vigne traitée par erreur, en mai, avec un sel de soude 
de l’acide 2-4-dichlorophénoxyacétique. Les sarments sont atteints 
de plaies chancreuses avec de multiples protubérances minuscules; 
les feuilles ont pour la plupart perdu leur parenchyme et ont 
l'aspect d’une main aux doigts écartés; d’autres sont restées 
entières, mais toujours très petites, et leur pourtour est garni de 
languettes de parenchyme orientées dans toutes les directions, 
comme dans les feuilles de persil frisé. 

Les grains de raisin ont la forme de petites tomates. 

Le 2-4-D semble avoir provoqué une tendance à la fasciation 
des nervures, à la soudure des grains de raisin. 

Le poison a plus encore d’action en fin de saison que trois mois 
avant. Il est à craindre que la vigne n’en soit pas débarrassée 
l’année prochaine, à moins qu’il ne s’élimine par les feuilles. 


Reunion du 17 octobre 1951 


Présidence de M. le Docteur GÉLIN, Membre du Conseil. 


Gorrespondance. -_ Le Président donne lecture 


1° D'une lettre du Docteur BAUDRIMONT, Secrétaire général, qui 
s'excuse, en raison de son mauvais état de santé, de ne pouvoir 
continuer ses fonctions de Secrétaire général, et demande à ne 
plus faire partie du Bureau. 

Le Président exprime, au nom de tous les Membres présents, ses 
regrets de cette décision. Le long et fidèle dévouement du Doc- 
teur BAUDRIMONT à la Linnéenne nous permet d’affirmer qu’elle 
n’a été prise qu’à contre-cœur. 

2° D'une lettre de M. Dozy, demandant les dates des excursions 
mycologiques prévues pour cette année. à 

Les Membres présents sont d’accord pour constater l’absence 
actuelle de poussée fongique importante. Les récoltes risqueraient 
d’être à peu près nulles. 


Présentations. M. DELMAS fait un compte rendu intéressant 
et détaillé du Congrès Mondial de Documentation (Rome, 12 au 
23 septembre 1951). 

La participation française était importante. Plusieurs systèmes 
tendant à standardiser et faciliter le classement et les recherches 
ont été étudiés. 

M. DacrÉou présente des feuilles d’Acer pseudo-platanus avec 
des plaques de Rhytisma acerinum provenant de Sèvres (Seine-et- 
Oise). 


sans 


M 
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Le Docteur GÉLIN présente quelques plantes récoltées en septem- 
bre 1951 à l’île de Ré, dont le climat très doux permet aux Myrtes 
de pousser en pleine terre, et où des marais salants en exploitation 
fournissent en abondance leur flore halophile : Spergularia Dillenii 
Lebel., Artemisia maritima L., Atriplex littoralis L., Beta maritima 
L., Salicornia herbacea L., Salicornia fruticosa L., Suaeda maritima 
(L.) Dumort., Suaeda fruticosa (L.) Forsk. 

Dans les dunes : Medicago littoralis Rohde, Euphorbia Portlan- 
dica L. 


Reunion du 7 novembre 1951 


Présidence de M. G. MALvVESIN-FABRE, Président. 


Présentation. -- M. le Professeur BOUNHIOL présente des 
chenilles provenant de ses élevages d’espèces exotiques et indique 
les différents végétaux actuellement employés pour les nourrir. 
Il s’agit d’Actias selene provenant des Indes, nourrie de feuilles de 
Peuplier; Rotchildia orota, pour laquelle des feuilles de Troëne et 
de Lilas sont essayées, et Antherea milytta qui se montre très avide 
de feuilles de Prunier. Ces deux dernières espèces sont présentées 
avec leurs cocons. Ces espèces atteignent de grandes dimensions 
et filent également de très gros cocons. 

M. LARROQUE remarque que, cette année, des fleurs habituellement 
colorées présentent des phénomènes d’albinisme, Digitalis purpurea 
par exemple; il remarque également qu’il y a peu de graines aux 
arbres; il pense pouvoir attribuer cela aux conditions exception- 
nelles d'humidité. 

À propos de ces remarques, M. G. MALVESIN-FABRE signale des 
stations de Digitalis purpuera et souhaite qu’on s'occupe de la 
flore des phanérogames du Bazadais qui comporte des reliques 
d’une flore montagnarde descendue au cours de la dernière glacia- 
tion et maintenue en terrain siliceux à la faveur de micro-climats. 

M. LARROQUE signale que le Sporobolus tenacissimus se répand 
de plus en plus, et M. MALvVESIN-FABRE tient à souligner qu’il n’exige 
pas d’être foulé aux pieds; il donne pour exemples : une véritable 
prairie située autour des arènes de Mont-de-Marsan, qui gagne 
constamment, ainsi que les voies de manœuvres des gares rurales 
des Landes. 
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Reunion du 21 novembre 1951 


Présidence de M. G. MALvEsIN-FABRE, Président. 


Correspondance. —— Le Président donne lecture d’une lettre 
émanant des Services de la Mairie, relative à la surcharge des 
locaux par les nombreux ouvrages de la Bibliothèque de la Société. 
Il fait remarquer qu’il attend les aménagements promis dans les 
greniers de l'immeuble pour achever la remise en ordre de notre 
Bibliothèque. Il rappelle, en outre, qu’un premier travail important 
a déjà été effectué l’année passée, tous les ouvrages encombrant 
les couloirs ayant été déplacés et rangés dans les rayons de la 
nouvelle salle. 

En signe de protestation à l’égard de l’attitude incompréhensive 
de la Municipalité, et de signe d’alarme en présence du peu d’em- 
pressement des Membres à venir aux réunions, le Président donne 
sa démission, motivée par cet état de choses, et se retire de la 
séance en s’excusant auprès des collègues présents. 

M. le Docteur GÉLIN présente des exemplaires de Lemma trisulca 
récoltés aux allées de Boutaut. 


Assemblée génerale statutaire 
du 5 décembre 1951 


Présidence de M. le Professeur R. GirARDb, Vice-Président. 


Renouvellement du Conseil. Sont élus : MM. AVEL, BAUDRI- 
MONT, BOUNHIOL, CASTEX, DANGEARD, EYMÉ, GÉLIN, GIRARD, MALVE- 
SIN-FABRE, MARQUASSUZAA, SÉCHET et TEMPÈRE. 

Comme suite à la lettre reçue de la Mairie de Bordeaux, 
M. GIRARD propose de prendre en dépôt, à son Laboratoire de 
Talence, des herbiers peu consultés ici, dans le but d’alléger nos 
locaux. Il dispose de vitrines remises à neuf, où les documents de 
la Société seraient en sécurité et à la disposition des naturalistes 
qui voudraient les consulter. 


SÉANCE ORDINAIRE 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, est élu Membre 
de la Société, M. Scoarnec, étudiant ès Sciences. 
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Communications. M. le Professeur GIRARD fait deux commur- 
nications concernant la flore des Pyrénées : 

1° FLORAISON HIVERNALE, EN SERRE, DE Ramondia pyrenaica Rich. 
— De nombreux pieds de Ramondia pyrenaica récoltés sur des 
rochers du vallon du Rieumajou, dans la vallée d’Aure, ont été 
plantés au Jardin Botanique de Talence, à l’automne, tandis que 
d’autres pieds étaient placés dans des pots et mis en serre. Nous 
avons observé une floraison de ces derniers pendant l'hiver presque 
sans interruption, avec des fleurs bien développées et d’une couleur 
bleu pâle au lieu du violet habituel. Il est curieux de constater 
que ces plantes habituées au climat rude et froid de montagne en 
moyenne altitude, se sont acclimatées en serre où elles ont trouvé 
des conditions de végétation, sauf l’humidité et l'ombre, très diffé- 
rentes. Ces plantes pourraient ainsi être conservées, l’hiver, dans 
les appartements. 

2° À PROPOS DE LA FLORE DU PIC DU MIDI DE BIGORRE. — Il s’agit 
des plantes trouvées jusqu’en 1924, avant les travaux de la route 
du pic du Midi, depuis la base du cône (2.371 m) jusqu’au sommet 
du pic (2.877 m). La limite du relevé des plantes, autour du pic, 
passe par Pène-Blanque, la crête de Sencours, pic Costallat, lac et 
col d’Oncet, pic Crémat, crête de la Caoubère, Ardalos et col 
d’Aouet. 

Les transports nécessités par les grands travaux entrepris pour 
la construction de la route et pour la restauration et le développe- 
ment de l'observatoire ont introduit de nouveaux végétaux des 
basses régions, et la flore ainsi dressée par Joseph BouGErT a été 
profondément modifiée. 

M. le Professeur BOoUNHIOL rappelle que la flore de JEANJEAN 
reste toujours à publier et indique que M. BAUDRIMONT a suggéré 
de s’adresser à un éditeur spécialisé. M. GIRARD et le Conseil sont 
d'avis de prendre contact avec M. Lechevalier à ce sujet. 


Reunion du 19 décembre 1951 


Présidence de M. le Professeur J.-J. Bounxior, Secrétaire du Conseil. 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, est élu Membre 
titulaire : M. Quilichini, Chargé de Cours à la Faculté de Médecine 
et de Pharmacie de Bordeaux. 


Communications. M. J. LAHARGUE : La glande prothora- 
cique de Toyama chez quelques Lépidoptères et spécialement de 
la Piéride du chou (Pieris brassicae),. 
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M. J. WaANGERMEz : Etude radiologique du transit digestif chez 
les Reptiles. 


Présentation. M. NAINTRÉ présente et remet, pour les collec- 
tions de la Société, des exemplaires de Crépidules se trouvant sur 
des Moules importées de Hollande. Cette espèce serait originaire de 
l'Amérique. 


La glande prothoracique de Toyama 
chez quelques Lépidoptères; 
Sa persistance chez les Nymphes de la Piéride 


du Chou en hivernage prolongé. 


Par J. Lahargue 


Il est maintenant établi que le déterminisme de la mue des 
Insectes est, au moins en partie, d’ordre hormonal. Cette conclusion 
s'appuie sur les résultats d’un ensemble d’expériences variées réali- 
sées depuis 1918 : transfusions sanguines, transplantations d’orga- 
nes réactifs, isolement par ligature de portion de corps de larves, 
interruptions des connections nerveuses, ablations d’organes (). 

Ces trois dernières sortes de recherches permirent d'établir une 
localisation approchée de la source du facteur humoral intervenant 
dans le déclenchement de la mue, en particulier, le rôle capital des 
organes céphaliques. 

L’ablation élective, inaugurée dans ce domaine par KopEc, a été 
réalisée sur une grande échelle à partir de 1935 : 

— Sur le cerveau (1935) ; 

—— Sur le corps allates (1936) ; 

—— Sur les corps cardiopharyngiens (1936). 

Ce genre d’expérience, évidemment soumis aux multiples sujé- 
tions de toute opération chirurgicale, permet, mieux que toute 
autre, surtout si elle est complétée .par des greffes, de connaître le 
rôle exact de l’organe étudié et la répercussion que son absence 
provoque sur le développement de l’animal. 

Ainsi furent prouvées : l’action favorisante du cerveau dans les 
processus de mue et de métamorphose, l’action inhibitrice des 
corps allates sur les structures imaginales. Cependant, des expé- 
riences minutieuses de ligatures dans des conditions bien détermi- 
nées, chez le Ver à soie, suggérèrent qu’un facteur décisif agissant 
après le cerveau, émanait de la région thoracique antérieure 
(BOUNHIOL, 1938). Le fait fut précisé par FuKkupA en 1940, 
WiLLiAMS en 1947, qui prouvèrent l'intervention, dans la mue 


(1) On trouvera les références détaillées dans : 
BouxHioL (J.). — Bull. Biol. franc. et bel., 1938, supp. 26; Bull. Biol. 
franc. et bel., 1947, supp. 33, 
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nymphale et dans la mue imaginale, d’une glande sans canal 
évacuateur située de chaque côté du thorax, dans la région stigma- 
tique (limite promésothorax). 

Cette glande avait été décrite chez le Ver à soie vers 1900, indé- 
pendamment par VERSON et ToyaMA, puis à nouveau par KEE, en 
1931, et Bounuioz en 1948-1949. Dans un article spécial, prouvant 
avec quel soin il effectue ses recherches bibliographiques, 
E.R. WILLIAMS a scrupuleusement rappelé que le naturaliste 
amateur LYONET avait observé et décrit, en 1760, cette glande chez 
Cossus cossus L. Dans son « Traité anatomique de la chenille qui 
ronge le bois de Saule », cet auteur tenait à faire connaître, malgré 
leur petitesse, « deux vaisseaux singuliers > qu’il décrit en ces 
termes 

« Ces vaisseaux que je nommerai des vaisseaux grenus à cause 
de leur forme, sont placés sur les trachées artères, vers le côté 
postérieur du premier stigmate. Ils se sont trouvés constamment 
à toutes les chenilles de cette espèce que j’ai examinées. Leur peti- 
tesse fait qu’on ne les distingue pas aisément et qu’on les prendrait 
d’abord pour une parcelle de graisse. Au microscope, ils apparais- 
sent tels qu’on voit un représenté pl. XIE, fig. 8, c’est-à-dire comme 
un amas long, étroit et irrégulier et recourbé, de grains longuets 
de différentes grandeurs, réunis les uns aux autres, généralement 
plus petits du côté de la ligne supérieure que du côté opposé, et 
où se mêlent des nerfs et des bronches. » 

La figure mentionnée dans ce passage est admirable de précision; 
la glande s’y reconnaît sans hésitation possible, et à droite du 
cerveau on distingue parfaitement bien l’un des corps allates. 

On a retrouvé maintenant cette glande ou son équivalent fonc- 
tionnel chez de nombreux Insectes. Insectes inférieurs : Blattes 
(SCHARRER), Phasmes (PFLUGFELDER), Grillons (SELLIER), Odonates 
(DEROUX-STRALLA). Insectes supérieurs : Hyménoptères (C. LHE- 
LIAS), Diptères (POSSOMPES), plusieurs Lépidoptères (WILLIAMS, KEE, 
LEE). Sa morphologie, sa taille, sa localisation se révèlent d’ailleurs 
assez variables. 

En réalité, on la recherche en vain chez les Insectes ayant subi 
la mue imaginale; la glande disparaît plus ou moins précocement 
au cours du stade nymphal. Chez le Ver à soie (BounNxioL, 1949), 
bien visible chez une jeune nymphe de vingt-quatre heures, elle ne 
l’est plus chez une nymphe de soixante-douze heures, voire de 
quarante-huit heures. Elle s’estompe peu à peu, ses noyaux se 
désagrègent. Chez les Lépidoptères à diapause nymphale, c’est-à- 
dire dont la mue imaginale est différée plus ou moins longtemps 
(le Bombyx mori, au contraire, a une diapause embryonnaire), la 
glande a une vie beaucoup plus longue; elle ne disparaît que peu 
de temps avant la mue imaginale (WizLraMs). C’est donc, semble- 
t-il, l’approche de la mue imaginale, dont elle a déclenché les 
processus préparateurs, qui conditionne sa disparition. 
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Mais si l'intervention, dans le déterminisme de la mue, de la 
glande thoracique de ToyAMaA, ne peut plus être mise en doute, 
l'expérience cruciale, c’est-à-dire son ablation élective, n’a pu 
être, jusqu’à présent, réalisée de manière satisfaisante. Elle s’est 
en effet révélée très difficile chez les Lépidoptères, à cause de sa 
configuration très ramifiée. Les essais qui ont été tentés ont donné 
des résultats moins nets qu’on ne l'aurait souhaité chez Galleria 
(Prepxo, 1949) et chez le Ver à soie (BOUNHIOL). 

C’est pourquoi nous l’avons recherchée chez diverses chenilles, 
dans l’espoir que l’une d’elle se révèlerait plus propice à l’opéra- 
tion. Nous l’avons ainsi observée chez des Lépidoptères où elle 
n’était pas encore décrite 

Chez Saturnia pyri Schiff. La glande est moins longue que 
chez le Ver à soie, de forme plus tourmentée. Les lobes antérieurs 
sont bien marqués, grêles; les lobes postérieurs, beaucoup plus 
importants, surtout l’interne, sont mieux individualisés que chez 
Bombyx, s’insinuant entre les gros troncs trachéens. 

Chez Arctia caja L. Elle a un aspect plus grumeleux à la dissec- 
tion. Les deux lobes antérieurs sont relativement épais, la partie 
médiane mince, les lobes postérieurs longs. 

Chez Samia Cynthia Drury. Elle dépasse nettement le stigmate 
prothoracique vers l'arrière, ses lobes postérieurs apparaissant 
entre les trachées qui se dirigent vers le mésothorax. La glande a 
une forme très irrégulière, ramifiée, formant presque un réseau au 
niveau du lobe postérieur interne. La partie médiane est étirée; 
les lobes antérieurs petits et inégaux. 

Chez Dieranura vinula L. La glande est grêle et allongée; elle est 
bilobée à ses deux extrémités, les deux lobes externes étant beau- 
coup plus courts que les internes. A la dissection, elle apparaît 
très granuleuse, « amas de grains longuets » dirait LYONET. 

Nous l’avons aussi observée occasionnellement chez Agrotis 
pronuba L., Acronyta aceris L. Nous parlerons plus spécialement 
de ce que nous avons remarqué chez Pieris brassicae L. 


LA GLANDE PROTHORACIQUE DE LA CHENILLE DE PIÉRIDE 


De même réfringence que les tissus voisins, nullement pigmentée, 
elle est très difficile à voir. L'observation est facilitée par une 
goutte de formol. Comme chez le Ver à soie, elle a son extrémité 
postérieure située au niveau du stigmate prothoracique, mais cette 
extrémité a ses deux lobes de moindre taille, l’interne étant à 
peine amorcé; l’extrémité antérieure, elle, n’est pas lobée chez la 
Piéride, même pas renflée, et elle ne s'attache pas au crâne. Etant 
plus courte, la glande ne s’insinue pas sous les gros troncs 
trachéens, ce qui peut être un avantage; par contre, étant moins 
trachéisée que chez le Ver à soie, elle est plus difficile à repérer. 
Dans le formol ou l’alcool, elle prend un aspect grumeleux dû à ses 
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grosses cellules. Sa forme, sa faible trachéisation rendraient peut- 
être son ablation plus facile. 


LA GLANDE PROTHORACIQUE DE LA NYMPHE 


La Piéride ayant une diapause nymphale, il y aura lieu de 
rechercher la glande chez les nymphes jeunes et chez les nymphes 
âgées. 


a) Nymphe récente. — Elle est très difficile à distinguer dans 
les tissus en histolyse. Nous n’avons pu la voir qu’en enlevant 
tout l’ensemble des trachées qui l’environnent, et en la disséquant 
sur fond noir. Elle présente le même aspect granuleux; proportion- 
nellement, elle est plus courte que chez la chenille, sembiant tassée 
sur elle-même. Au cours d’une dissection, nous avons observé une 
relation avec le ganglion sous-æœsophagien. 


b) Nymphe âgée de quarante jours. —— Elle conserve l'aspect 
décrit chez la nymphe récente. 

Les témoins étant encore, à l’heure actuelle, à l’état de nymphe, 
je ne peux dire, pour l'instant, à quel moment la glande disparaît. 


c) Nymphes ayant subi un hivernage prolongé. — Si l’on retarde 
la mue imaginale en maintenant la nymphe à basse température 
pendant plusieurs mois, la disparition de la glande sera-t-elle elle 
aussi retardée ? Les nymphes de l’automne 1950 ont été maintenues 
douze mois à + 4° au frigidaire. La recherche de la glande 
présente les mêmes difficultés. Afin de la voir en place, nous avons 
opéré autrement. La nymphe est ouverte latéralement, tous les 
organes (trachées, tube digestif) sont enlevés, le buisson trachéen 
partant du stigmate prothoracique du côté opposé à l’ouverture 
étant seul laissé dans sa position normale. La glande s’y reconnaît, 
semblable à celle des nymphes plus jeunes, ayant toujours son 
aspect granuleux, mais moins nettement prononcé. 

Ainsi, des nymphes ayant une diapause anormalement longue, 
conservent leur glande prothoracique tant que les conditions qui 
imposent la proiongation de la diapause persistent. Cela confirme 
ce que WILLIAMS a montré, à savoir que la glande prothoracique 
joue un rôle dans la cessation de la diapause chez les Lépidoptères 
à diapause nympbhale, et ceci sous l’influence d’une incitation venue 
du cerveau, en réponse à une modification d’un facteur externe, la 
température. Chez ces nymphes maintenues au froid, le cerveau n’a 
pu donner, la température étant restée constante (+ 4°), l’impul- 
sion nécessaire pour que la glande prothoracique entre en jeu et 
déclenche la mue imaginale. Son rôle n’étant pas terminé, la glande 
a persisté bien au delà de sa durée normale. 


Laboratoire de Biologie Animale - P. C. B. 
Faculté des Sciences - Bordeaux. 
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Étude radiologique du transit digestif 
chez les reptiles 


Par J. Wangermez 


L'examen du transit digestif des animaux « opaques» à la 
lumière ordinaire peut s'effectuer de différente façon : dissections 
multiples, repas coloré, etc. Maïs, de tous les moyens actuellement 
à notre disposition, la radiologie est le plus précis. Elle permet de 
suivre à volonté le bol alimentaire sans sacrifier un matériel parfois 
rare. Elle nous présente, sans vivisection, les formes internes du 
tractus digestif in vivo, et ces formes, animées de mouvements 
continuels, sont bien différentes des descriptions qui en sont faites 
sur le cadavre. 

Après avoir radiographié le tube digestif de différents vertébrés, 
J'ai orienté plus particulièrement mes recherches vers celui des 
reptiles qui présente un intérêt physiologique particulier. La vitesse 
de leur transit varie selon les segments digestifs, mais aussi varie 
en fonction de la température, comme on peut l’observer durant 
l'hiver, 


> 
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HISTORIQUE 


Dans la littérature des vingt dernières années concernant la 
digestion, non seulement les travaux radiologiques sur l’animal 
sont rares, mais encore ils portent sur quelques espèces domes- 
tiques de mammifères ou d’oiseaux (Chien, Chat, Vache, Poulet...). 
On n’y trouve aucune note sur les reptiles. À ma connaissance, 
les premières radiographies d’un transit de reptile sont les clichés 
de « vipère avalant un campagnol », par M. ABGRALL, publiés à titre 
de curiosité dans le Bulletin radiographique Kodak de mars 1936. 

J’ai eu connaissance d’un seul travail publié depuis mes premiers 
examens : celui du Docteur GopLEWSKI, d'Avignon, indiquant les 
possibilités et les avantages de la radiographie. Ses examens, prati- 
qués chez les représentants les plus courants des grands groupes 
animaux, indiquent chez les reptiles des temps globaux « de 
l'absorption à l’exonération » : tortue, deux jours environ; lézard 
vert, deux jours et demi à trois jours. 


MÉTHODES 


Il est préférable de faire jeuner les animaux pendant quelques 
jours avant l’examen, de manière à vider totalement leur tube 
digestif. De la sorte, les repas ne se mêlent pas à des résidus 
pouvant gêner l'interprétation des clichés. On apprécie en outre 
plus facilement la défécation du repas d’examen. 

Ce « repas >» consiste en poudre barytée mise en suspension dans 
de l’eau ou du lait. On peut aussi fournir aux carnivores des mets 
plus naturels, tels que mollusques dont la cavité du corps est au 
préalable remplie de « bouillie >» barytée. 

Les animaux ne mangent pas toujours « sur commande », surtout 
les reptiles qui s’accommodent assez bien d’un jeûne prolongé. 
Dans ce cas, on pousse la bouillie dans une sonde œsophagienne, 
au moyen d’une seringue, afin de bien connaître le temps « zéro » 
de l’examen. ; 

On suit alors, d'heure en heure, la progression du bol alimen- 
taire. Pour pallier le manque d’observations durant la nuit, on 
décale l’heure du repas dans différents examens, ce qui permet 
de compléter les courbes en superposant les résultats obtenus. Les 
courbes de deux examens peuvent d’ailleurs diverger plus ou moins 
si le même laps de temps comporte un nombre de nuits différent, 
ce dont il faut tenir compte. 

On peut contrôler la présence de la fraction de tête du repas 
baryté dans les excrétats, en examinant ceux-ci aux rayons X. 

Je ne crois pas utile d’énumérer ici les constantes utilisées (temps 
de pose, intensité, tension et distance) qui peuvent varier selon les 
espèces ou parfois selon les sujets, 


Fi1G. 1. 


Transit chez Natrix viperinus. — La baryte opacifie : 
En A, à la fin du gavage, œsophage et estomac (ec — cardia) 
En B, estomac et duodénum après six heures (p — pylore) 


En C, estomac et intestin, à la dixième heure; 
En D, intestin et rectum, à la vingt-septième heure, 
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L'exposition répétée aux rayons X n’est pas dangereuse dans le 
cas particulier; les doses reçues au cours des examens n'ont 
jamais altéré les sujets d’expérience. 


ANIMAUX D’EXPÉRIENCE 


Les examens dont je vous présente les clichés ont été pratiqués 
au printemps et en été, dans une période de pleine activité, par 
une température variant de 16° C à 25° C. Les animaux ont été 
gavés soit d’ « escargots à la baryte », soit de lait baryté et, au 
besoin, grâce à une sonde œsophagienne. Ils avaient subi préala- 
blement quinze jours de jeûne, de manière à vider totalement leur 
tube digestif. 

Il s’agit de trois espèces différentes 

La couleuvre à collier (Natrix natrix L.); 

La couleuvre vipérine (Natrix viperinus Latr.); 

Le lézard vert (Lacerta viridis Laur.). 

Les serpents sont particulièrement favorables au repérage des 
repas, en raison de la conformation presque rectiligne de leur 
tube digestif. Lorsqu'il s’agit de proies volumineuses, la distinction 
est parfois délicate entre les différents segments, dont le calibre 
est presque constant, de l’œsophage au cloaque, mais, par contre, 
excessivement variable en fonction du contenu. 

Par contre, avec un repas liquide, les diverses régions traversées 
ne se distendent pas de la même façon. Les rétrécissements (sphinc- 
ters ou valvules) sont plus nettement visibles. La figure 1, en parti- 
culier, montre, sur un transit de couleuvre vipérine, le cardia, le 
pylore et la jonction recto-cloacale. 


RÉSULTATS 


Les résultats de ces examens peuvent se traduire par des graphi- 
ques indiquant la progression du bol alimentaire à travers les 
divers segments, en fonction du temps. Sur ces graphiques, nous 
avons, pour simplifier, représenté conventionnellement l’appareil 
digestif sous la forme d’une succession de conduits et de réser- 
voirs : l’œsophage (œ), qui se poursuit par le réservoir stomacai 
(e), puis un tube assimilateur : l’intestin (i). Le rectum (r) forme 
un deuxième réservoir qui se jette dans le cloaque (c) où débouche 
également l’appareil urinaire. Ce schéma commode convient aux 
diverses espèces. 

Les courbes obtenues (fig. 2, A et B) ont une allure générale 
semblable, mais révèlent certaines différences entre le lézard vert 
et les couleuvres. 


Temps œsophagien. — Le passage est rapide. Pour le saisir, il 
faut prendre un cliché au début du gavage. Ceci est possible, mais 
pas toujours aisé en pratique. ; 
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À Nate nourrie d'escaroots (Nm: 5 vu. 50). |] 
Fi. 2. 
Diagramme représentant la progression du repas opacifié, d’après des 


radiographies échelonnées. La ligne pointillée indique le front d’avan- 
cement de l’opacité. 
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Temps stomacal, —— Il correspond à une stase d’une à quelques 
heures, plus longue en général pour les aliments solides. Toutefois, 
on ne peut considérer la suspension de baryte exactement comme 
un liquide, surtout lorsqu'elle se compose de lait. 


Temps intestinal, —— Une fois le pylore franchi, le repas opaque 
avance lentement dans l'intestin. L’ouverture arythmique du pylore 
peut iui donner un aspect fractionné, surtout s’il s’agit de proies 
d’un certain volume. Mais en suivant la fraction de tête, on constate 
la régularité de sa marche. Il lui faut douze à quinze heures chez 
le lézard vert, dix à douze heures chez les couleuvres, pour parcou- 
rir l'intestin. 


Temps rectal, — Dans le réservoir rectal, s'effectue un regroupe- 
ment des matériaux alimentaires. Le stationnement, à cet endroit, 
dure plus longtemps que dans l’estomac. Les chiffres moyens 
oscillent autour de quarante-huit heures chez le lézard vert, vingt- 
quatre heures pour les couleuvres aquatiques. Ils sont moins élevés 
lorsqu'il s’agit d’une alimentation solide. 


Temps cloacal. —— Il est plus difficile à évaluer. Les durées de 
transit sont assez variables chez une même espèce si on base leur 
calcul sur la défécation. Celle-ci semble, en effet, plus nettement 
soumise aux conditions externes. Elle se produit le plus souvent 
sous l'influence d’une excitation quelconque, parfois du simple 
contact de la plaque radiographique. 


CONCLUSION 


Les examens radiologiques pratiqués sur des espèces différentes 
montrent des différences dans l’accomplissement du transit. Pour 
déterminer la durée totale de la digestion, il ne faut pas tenir 
compte du moment de la défécation, qui résulte de causes extrin- 
sèques. On doit évidemment examiner plusieurs individus d’une 
même espèce pour établir une « moyenne ». Celle-ci est d’un jour 
et demi chez Natrix natrix L. et Natrix viperinus Latr., de trois 
jours chez Lacerta viridis Laur. Le séjour dans chaque segment 
digestif varie également de façon spécifique. 

Ces chiffres entraînent trois remarques 

En premier lieu, ils diffèrent peu selon que l'alimentation est 
« liquide » ou « solide ». Les solides, en effet, s’ils sont arrêtés plus 
longtemps par le pylore, présentent une stase plus courte dans le 
rectum (fig. 2, C).: 

Ensuite, ils représentent la durée du transit de la fraction de 
tête. Il persiste parfois une stase rectale longtemps après l’examen, 
surtout, semble-t-il, chez des animaux peu nourris par la suite. 
Les repas ultérieurs provoquent, en effet, souvent, un réflexe de 
défécation. 
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Enfin, ces moyennes ont été obtenues en été, à Bordeaux, c’est-à- 
dire sous certaines conditions de température. Les mêmes examens 
pratiqués en d’autres régions peuvent donner des moyennes diffé- 
rentes. Nous abordons là un aspect particulier du problème 
celui de l'influence de la température, en particulier pendant la 
période de faible activité hivernale. Des études entreprises sur cette 

_ question chez les mêmes espèces, ainsi que chez la tortue grecque 
(Testudo graeca) feront l’objet d’une communication ultérieure. 


Laboratoire de Biologie animale - P. C. B. (P' Bounhiol) 
et Cabinet radiologique du D' Ch. Wangermez. 


Manifestations diverses 


organisées par la Société en 1951 


Conférence publique : 
PRANVIER. LL. 2. 1. Avec la mission française aux îles Ker- 
> guelen (projection d’un film), par le 
Docteur Raymond ARÉTAS. 
Excursions : 
muets PL Ne . Cambes (Fête Linnéenne). 


Les excursions mycologiques habituelles n’ont pu avoir lieu du 
fait de la sécheresse. 
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BAUDRIMONT (A.). 
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DANGEARD (P.). 
Conseillers ie) ere ARR EReetE " 

GÉLIN. 

MALVESIN-FABRE (G.). 


TEMPÈRE (G.). 


PROCÈS-VERBAUX 91 


Réunion du 9 janvier 1952 


Présidence de M. le Professeur M. Aver, Président. 


Correspondance. Le Centre d’observation pour les migra- 
tions des Papillons (Seefeldstrasse 8, Zurich 8, case postale 22) 
serait heureux de recevoir de nouvelles adhésions et toutes infor- 
mations relatives à des vols collectifs. Tous les deux mois une 
circulaire est éditée, en langue française, relatant les observations 
reçues. La correspondance peut se faire en langue française avec le 
Chef du groupement d’observation, le Docteur R. LŒLIGER, Susen- 
bergstrasse 20, Zurich, 44. | | 


Présentations. -— M. J. EYMÉ présente des exemplaires de 
plantes récoltées au cours d’une excursion effectuée avec M. le 
Professeur KUNOLTZ-LORDA et M. LARROQUE dans la région des lacs 
du littoral de la côte atlantique, en particulier du lac d’'Hourtin. 
Il signale que les plantes carnivores (Drosera et Pinguicula) pous- 
sent très bien sur les berges du lac d’Hourtin, en compagnie 
d’algues bleues. 

M. DAGRÉOU présente des exemplaires de Gnaphalium uliginosum 
composée des lieux humides, récoltée à Audenge, près des réser- 
voirs à poissons. Il signale que le Puceron lanigère (Eriosoma 
lanigerum) effectuerait tout son cycle sur cette plante. Il présente 
aussi des galles provoquées par Biorrhiza aptera, Hyménoptère 
Cynipide, sur des racines de Quercus. 


Exposé. M. le Professeur AVEL expose les résultats que l’on 
peut obtenir avec un dispositif nouveau pour la microscopie : le 
microscope à contraste de phase. Après en avoir donné très rapi- 
dement le principe, il montre comment, avec un éclairage spécial, 
dit de Kœæhler, on peut obtenir de très bons résultats. Grâce ance 
dispositif, l'étude de la matière vivante sans coloration entre dans 
une nouvelle étape. 
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Séance inaugurale du 19 janvier 1952 


Présidence de M. le Professeur M. AVEL, Président. 


Communications. M. H. ParRIAUD : Remarques biologiques 
sur la flore du Bassin d’Arcachon. 

L'auteur décrit la flore des facies vaseux du Bassin d'Arcachon. 
Il indique la succession des végétaux (algues et phanérogames) 
répartis en fonction de la durée d’émersion, depuis la vase à Zoo- 
sitères jusqu'aux prés salés compris. Pour la plupart, ces végétaux 
sont adaptés à ce milieu et ne se trouvent que là; ce sont de bons 
indicateurs de niveaux et de facies vaseux. 

Il signale quelques particularités sur le développement de quel- 
ques algues et distingue notamment trois formes de Fucus lutarius. 

M. L. PRATVIEL : La mer du calcaire à Astéries dans l’Entre- 
deux-Mers et ses limites orientales. 

Après avoir défini sommairement le calcaire à Astéries au point 
de vue lithologique et paléontologique, l’auteur le replace dans la 
série stratigraphique. Ce calcaire, bien représenté dans l’Entre- 
deux-Mers, repose sur les formations sannoiïisiennes (mollasse du 
Fronsadais et calcaire de Castillon). L'examen des argiles à huîtres 
et des différents facies que l’on rencontre superposés au sein 
du calcaire à Astéries permet de retracer la transgression puis le 
retrait de la mer stampienne. Le passage de ce calcaire marin à 
la mollasse de l’Agenais et aux sables et graviers du Périgord qui 
le remplacent à l’Est nous fournit son ancienne ligne de rivage. 

Ces considérations amènent l’auteur à tenter une reconstitution 
paléogéographique du stampien dans le Bordelais. 

M. le Professeur WEILL : Un thon à pattes de canard. 

M. le Professeur WEILL explique la surprise des marins qui 
péchêrent un thon présentant deux longs appendices ventraux noirs 
terminés par des ramifications, l’ensemble simulant des pattes 
palmées. Il indique que ces formations sont des Crustacés copé- 
podes parasites du genre Penella, dont les hôtes sont en général 
des Cétacés. Le fait de les rencontrer sur un thon est très rare 
et n’a été signalé qu’une fois. Il passe ensuite en revue la biologie 
de ces Crustacés dont le cycle est mal connu. 

M. le Professeur MALVESIN-FABRE : L’art préhistorique dans les 
cavernes ariégeoises. 

L’auteur présente un exposé sur les grottes ornées ariégeoises 
en s’attachant tout particulièrement à celles du Tuc d’Audoubert, 
des Trois-Frères, du Portel, de Bedeilhac et de Niaux. Il rappelle 
les admirables travaux de M. l’Abbé Breuil, auxquels il associe les 
noms de Cartailhac et du Comte Bégouën, Sous forme de courtes 


2 


PROCÈS-VERBAUX 39 


monographies consacrées à chaque grotte, il décrit les œuvres d’art 
qu’elles renferment : gravures, peintures et modelages sur argile. 
Cette promenade à travers un département particulièrement riche 
en œuvres d'art préhistoriques fut illustrée par la projection de 
nombreux clichés parmi lesquels ceux réalisés en couleurs et d’une 
facon tout à fait remarquable par M. Romain Robert, Président de 
la Société préhistorique de l’Ariège. 


Réunion du 23 janvier 1952 


Présidence de M. le Professeur M. AvEL, Président. 


Le Président donne lecture d’une lettre du Consul de Suisse à 
Bordeaux, relative au Centre d'observation pour les migrations des 
papillons et invitant les membres intéressés à faire part de leurs 


observations au Chef du groupement d’observation à Zurich. 


Présentation. M. Sac remet à la Société des plantes prove- 
nant de la haute vallée d’Azun, dans les Pyrénées, qui sont présen- 
tées par M. Larroque. 


Reunion du 6 fevrier 1952 


Présidence de M. le Docteur GÉLIN, Membre du Conseil. 


Le Président AVEL, retenu à Paris, est excusé. 


Communication. MM. H. PARRIAUD et J. SÉCHET : Un nouvel 
appareil permettant la désinfection des semences et leur germi- 
nation dans des conditions parfaitement aseptiques. 


Présentations. — M. DAGRÉOU présente un exemplaire de 
Lézard recueilli rue de Saint-Genès, et qui ne peut être identifié. 
M. SaG fait circuler une importante récolte de plantes prove- 
nant de la vallée d’Azun, dans les Pyrénées. Certaines d’entre elles 


peuvent être déterminées en séance par les Collègues présents. 
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Un nouvel appareil permettant la désinfection 
des Semences 


Par H. Parriaud et J. Séchet. 


L’expérimentation, en biologie végétale, exige parfois que l’on 
opère dans des conditions d’asepsie rigoureuse. Le cas se présente 
lorsqu'on désire effectuer des transplantations d’embryons chez des 
semences de céréales de différentes variétés ou ayant subi des 
traitements divers. Les contaminations par des germes nocifs sont 
toujours à redouter. La fréquence des infections est due au nombre 
et à la variété des micro-organismes responsables. On compte 
d’abord des bactéries communes (Bacillus subtilis, B. prodigiosus, 
B. amylobacter.….) faciles à détruire si elles ne sont pas sporulées, 
ensuite ce sont surtout des spores fongiques très résistantes qui, par 
leur développement, causent des infections apparemment plus 
dangereuses. Ces spores sont très nombreuses, CARTER et YOUNG 
en ont dénombré de 3.000 à 57.000 par grain de Blé, elles appar- 
tiennent à des genres très variés (Penicillium, Aspergillus, Alterna- 
ria, Fusarium, Cladosporium, Rhizopus...). Leur localisation les met 
souvent à l’abri des agents désinfectants, ce qui accroît les diffi- 
cultés de destruction. Chez les caryopse du Blé, ils sont surtout 
nombreux dans le sillon et dans les poils; chez l’Orge, ils se trou- 
vent abrités par les glumelles adhérentes au grain ou localisés dans 
les replis qu’elles forment. 

Pour la destruction de ces organismes, les antiseptiques les plus 
divers ont été préconisés. MoLLIARD (1907) utilise l’alcoo!l absolu et 
le bichlorure de mercure; PINoY et MAGROU (1912) emploient l’eau 
oxygénée du commerce et l’eau de brome à saturation, ils indi- 
quent, en outre, un procédé mécanique consistant à brasser les 
graines dans de l’eau savonneuse avec du sable stérile. La persis- 
tance de traces de ces produits toxiques sur les graines présente 
un inconvénient, particulièrement pour le bichlorure de mercure, 
il convient de les éliminer complètement, plusieurs lavages prolon- 
gés sont nécessaires. FAMIN (1933), pour cette opération, utilise un 
appareil permettant l'emploi d’eau distillée stérile, mais les graines 
ainsi traitées doivent être manipulées à l’air libre pour être trans- 
portées sur le milieu de culture. DELARGE (1941) soumet les 
semences à des produits divers, bichlorure de mercure, sulfate de 
cuivre, nitrate d’argent, alcool, phénol, formol, eau de brome, 
eau oxygénée, en leur faisant subir un brassage continu dans le 
désinfectant. GAUTHERET (1942) rencontre de sérieuses difficultés 
avec les semences à enveloppes plissées (Orge), il préconise alors 
de les soumettre à l’action du vide pendant la stérilisation. 

Ce sont les données de ces deux derniers auteurs qui nous ont 
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amenés à concevoir un appareil permettant de traiter les semences 
sous un vide partiel en les agitant et de les recueillir aseptiquement 
dans un récipient pouvant déjà contenir un milieu de culture 
stérile. On éliminera ainsi les risques de contamination ultérieure. 

L'appareil se compose d’une ampoule sphérique (voir schéma : 1) 
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Schéma de l’appareil. 


(Pour les explications, se référer au texte.) 


de 500 ml, où s’effectue la stérilisation des semences; elle est munie 
de deux embouts diamétralement opposés. L’un d’eux permet la 
communication avec une fiole d’'Erlenmeyer à bord étroit (2), par 
l’intermédiaire d’un tube de caoutchouc de large diamètre (c); 
l'ampoule peut être isolée de la fiole par une pince de Mohr à 
vis placée sur le tuyau (c). La fiole séparée de l’ampoule, munie 
de son raccord de caoutchouc peut contenir un milieu de culture 
et subir ainsi la stérilisation à l’autoclave avant de recevoir les 
semences désinfectées. Durant le passage à l’autoclave, l’obturation 
se fait par un tampon de coton placé dans la partie supérieure du 
raccord. Au moment de la réunir à l’ampoule, on place d’abord la 
pince qui permet de fermer une enceinte stérile; ensuite, après 
avoir enlevé le coton, on opère la jonction avec l’ampoule, la 
portion du tuyau de caoutchouc qui a servi à la manipulation sera 
stérilisée à nouveau en même temps que les semences. La seconde 
ouverture de l’ampoule est obturée par un bouchon de caoutchouc 
à travers lequel pénètrent deux tubes de verre. L’un d’eux, le tube 
aspirateur, est courbé à l’intérieur, de manière à entrer en contact 
avec la paroi, en un point situé sur l’équateur de la sphère, il est 
relié par un caoutchouc à vide à une trompe en verre. L'autre 
tube pénètre seulement de quelques millimètres dans l’ampoule, il 
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est en communication, par un tube de caoutchouc souple, avec 
une tubulure en YŸ qui permet l'aspiration, soit d’eau distillée 
stérile contenue dans une fiole d’Erlenmeyer (3) de grand volume 
(4 à 6 litres), soit d’air stérile provenant du stérilisateur (4). Il 
existe des raccords de caoutchouc souple (en a et b) sur lesquels 
peuvent être placées des pinces de Mobhr. Le segment a assure le 
passage de l’eau aspirée dans la fiole; le segment b est relié à un 
tube de verre en T, dont la branche principale pénètre dans le 
flacon d’eau distillée, la troisième branche est en liaison avec le 
stérilisateur d’air. Avec ce dispositif, on assure des arrivées d’air 
stérile dans toutes les parties de l’appareil. Le stérilisateur d’air 
se compose d’un flacon de lavage pour les gaz (fabrication Pyrex), 
l’air extérieur arrive à la partie inférieure, il est réparti en fines 
bulles, par passages à travers.une plaque de verre fritté, il barbote 
alors dans le mélange sulfochromique; le contact de l’air avec le 
liquide est augmenté par la présence de billes de verre dans le 
flacon. 

L'ensemble de lappareil peut subir la stérilisation à l’autoclave. 
On peut se dispenser d’une telle opération pour l’ampoule 1. La 
fiole à eau distillée (3) est stérilisée avec toutes les canalisations, y 
compris le bouchon de l’ampoule 1 duquel on aura détaché le tuyau 
de jonction avec la trompe à vide, on obturera le tube de verre 
d'arrivée avec du coton. Le tuyau d’arrivée d’air est aussi main- 
tenu solidaire, ainsi que le bouchon de verre rôdé du stérilisa- 
teur (4) qui est séparé du flacon et enveloppé dans du papier. 
Le flacon 4, alors isolé, subit la stérilisation après bouchage au 
coton. 

L'utilisation de l’appareil est très simple. La jonction entre 1 et 2 
étant effectuée, on introduit les semences dans l’ampoule 1 avec le 
désinfectant, et on place le bouchon, Les pinces a, b et c fermées, 
on oriente l’ampoule de manière à diriger l’extrémité du tube 
aspirateur vers le haut. On fait le vide dans l’ampoule, par aspira- 
tion de la trompe, en même temps qu’on agite l’ampoule pendant 
la durée de contact établie à l’avance. Pour enlever le désinfectant, 
on ouvre la pince b en faisant pivoter l’ampoule de 180°, le tube 
aspirateur, alors orienté vers le bas, évacue le liquide. Le rinçage 
s’effectue en retournant l’ampoule, tube aspirateur dirigé vers le 
haut; la pince b étant termée, on ouvre la pince a de façon à 
aspirer l’eau stérile. Après agitation, on élimine cette eau de la 
même manière que le désinfectant. Les rinçages peuvent ainsi se 
succéder à volonté. Enfin, en ouvrant les pinces b et c, et après 
arrêt de la trompe à vide, on fait glisser les semences stériles et 
convenablement lavées dans le flacon 2. On pourra séparer ce 
dernier de l’appareil en l’enlevant avec son raccord, il sera immé- 
diatement fermé par un tampon d’ouate stérile. 

L'utilisation de diverses substances désinfectantes nous a conduits 
à noter le seuil de toxicité de chacune d'elles vis-à-vis d’une 
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même semence (l’Orge par exemple). Nous avons employé l’eau 
oxygénée à 110 volumes et à 36 volumes, l’hypochlorite de soude 
(eau de Javel à 6°), le permanganate de potassium à 1 p. 100 et 
à 2 p. 100 dans l’eau distillée, l'alcool éthylique à 70°, 95° et 
100°, le formol à 10 p. 100, le fluorure de sodium en solution 
saturée dans l’eau distillée, le bichlorure de mercure à 4 p. 1.000 
dans l’eau distillée, et le chlorure de chaux (35 g de chlorure de 
chaux à 200° chlorométriques dans un litre d’eau distillée). Une 
toxicité (traduite par une diminution du pourcentage de grains 
germés après un temps déterminé) s’est manifestée après des durées 
de contact plus ou moins longues, selon la substance utilisée. Dans 
le cas de l’Orge : le fluorure de sodium se montre toxique après un 
traitement de deux minutes; l’eau oxygénée à 110 volumes après 
un traitement de cinq minutes, le formol à 10 p. 100 et le bichlo- 
rure de mercure à 4 p. 1.000 après un traitement de quinze minutes, 
l'alcool éthylique (de 70° à 100°), après un traitement de vingt- 
cinq minutes, l’eau oxygénée à 36 volumes après un traitement de 
soixante-dix minutes. D'autre part, l’hypochlorite de soude et le 
chlorure de chaux se montrent très peu toxiques puisque le 
pouvoir germinatif normal des semences est conservé après un 
traitement d’une durée de deux heures et demie. Ces substances 
provoquent, en outre, une accélération de la germination : 82 % 
des semences germent en vingt-quatre heures, alors qu'il faut 
soixante-douze heures au lot témoin pour atteindre le même taux. 
L’eau oxygénée à 36 volumes provoque aussi des germinations plus 
rapides, mais le nombre total de grains germés demeure inférieur 
à celui des témoins. 

Une étude comparative des diverses céréales permet de constater 
que l’Avoine, malgré la présence de ses glumelles, se montre très 
sensible aux agents désinfectants, le Blé et le Seigle le sont 
moins, tandis que l’Orge s’est révélée la plus résistante. 

Cet appareil nous paraît susceptible de rendre de nombreux 
services dans l’expérimentation, notamment en vue du traitement 
des semences destinées à subir des mutilations, des transplantations 
d’embryons, voire même la printanisation par la chaleur. Certaines 
substances désinfectantes ont exercé, en outre, une influence favo- 
rable sur la vitesse de germination, action dont il conviendrait de 
tenir compte lors des expériences poursuivies. 
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Assemblée générale du 20 fevrier 1952 


Présidence de M. le Professeur M. Avez, Président. 


Le rapport de la Commission des Finances est présenté par 
M. EvMé. L’Assemblée approuve les comptes et donne quitus et 
décharge au Trésorier, M. MARQUASSUZAA; des félicitations lui sont 
votées pour la bonne gestion des finances de la Société. 

M. le Professeur BOUNHIOL présente le rapport de la Commission 
des Publications, et montre l'effort accompli dans ce domaine, 
malgré les difficultés actuelles. 


SÉANCE ORDINAIRE 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, sont admis comme 
Membres titulaires : M''° Denise Maurange, M''° Redeuilh et 
M. Gaillard. | 

M. MALVESIN-FABRE adresse, au nom de la Société, des félicitations 
au Président, M. le Professeur AVEL, pour sa récente nomination 
dans l’ordre de la Légion d'Honneur. 


Communication. —— M. NaAINTRÉ : Le comportement du 
saumon en mer. 

Primitivement, on croyait que les saumons restaient dans les 
profondeurs bordant le plateau continental. Puis on se rendit 
compte que les fleuves se prolongeant sous les eaux, les saumons 
devaient rester dans l’estuaire sous-marin du fleuve où ils étaients 
nés. 

On a commencé à marquer des saumons, et depuis quelques 
années on observa, d’une part, que tous les ans on prenait en 
surface des saumons dans les parages du Cap Lands End. Enfin, 
un saumon marqué dans le Gave d’Oloron fut pris trois semaines 
après dans les parages des Sorlingues. 

Il ne reste donc rien des théories primitives, et nous ne nous 
rendons compte que d’une chose : c’est que nous ignorons tout 
du saumon. Il faudrait donc entreprendre des pêches suivies du 
marquage du poisson capturé. Puis, à l’aide des navires de l'Office 
des pêches, déterminer les zones de surface fréquentées par ce 
poisson et ses routes de migration. Cette étude devrait être entre- 
prise sur ordre du Ministère et par les soins de l’Inscription 
maritime. 


PROCÈS-VERBAUX 45 


Réunion du 5 mars 1952 


Présidence de M. G. MaALvesiIN-FABRE, ancien Président. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


Communication. -- M. NAINTRÉ, qui n'avait pu terminer sa 
communication au cours de la dernière séance, à cause de l’heure 
tardive, en reprend l’exposé, décrit les procédés employés pour 
marquer les poissons et conclut. 

M. MALVESIN-FABRE, intéressé par les vallées sous-marines prolon- 
geant les fleuves, demande quelques explications. 


Reunion du 19 mars 1952 


Présidence de M. G. MALvEsIN-FABRE, ancien Président. 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, est admis comme 
Membre titulaire : M. Paty, Maître de Conférences à la Faculté des 
Sciences. 

M. MALVESIN-FABRE donne le détail des cérémonies prévues pour 
la commémoration du XXV° anniversaire de la mort de l’Abbé 
LABRIT, qui se dérouleront le 27 avril, à Frontenac. 

Des félicitations sont adressées au Professeur PAPY pour sa 
récente nomination dans l’Ordre de la Légion d'Honneur et sa 
réception à l’Académie nationale des Sciences, Belles-Lettres et Arts 
de Bordeaux. 


Communication. M. VIGNEAUX : Considérations géologiques 
récentes sur le sous-sol des Landes de Gascogne. 

L'auteur, grâce à la documentation nouvelle obtenue à la suite 
d'examens de forages profonds effectués dans le territoire des 
Landes de Gascogne, donne des précisions relatives aux formations 
quaternaires bien développées dans cette région. Il étudie dans 
le détail quelques coupes, en particulier celles correspondant aux 
forages de Labouheyre, Sabres, Liposthey, Arengosse et Morcenx 
et, s'appuyant sur la présence de lignite à différents niveaux, il 
montre que le quaternaire, contrairement à l’opinion généralement 
émise, a été une période active au cours de laquelle les phéno- 
mènes tectoniques ont continué de jouer un rôle dans la répartition 
et la puissance des sédiments landaïs. 
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Présentation. M. LARROQUE présente des échantillons de bois 
coloniaux qui proviennent de l’ancien Musée colonial de Bordeaux, 
et qu’il a récupérés pour les placer dans les collections du Jardin 
Botanique. 


Reunion du 2 avril 1952 


Présidence de M. le Professeur M. Avez, Président. 


Présentations. M. NAINTRÉ présente un Gastéropode. M. AVEL 
indique qu’il s’agit de Cyclostoma elegans, Prosobranche, terrestre 
par exception. 

Il présente en outre une Rosacée cultivée en fleurs. 

M. DAGRÉOU apporte un Triton marbré capturé dans un tronc 
d'arbre vermoulu à Arlac-Mérignac. 


Reunion du 23 avril 1952 
Présidence de M. le Professeur J.-J. BouNHioL, Secrétaire du Conseil. 


Projets d’excursions. = 25 mai : Camarsac, Croignon et 
Cursan; 15 juin : Carcans avec visite de la propriété de M. Ménager. 

En outre, il est envisagé de visiter l’arborétum du Domaine de 
Geneste. 


M. DAGRÉOU présente un exemplaire de Pelo- 


Présentations. 
dites punctatus. 

M. LARROQUE présente des plantes actuellement en fleurs au 
Jardin Botanique municipal de Bordeaux : Eleagnus, Dervillea, 
Aristotelia, Viburnum rhitidophyllum. 


Reunion du 7 mai 1952 


Présidence de M. J. SÉCHET, Secrétaire Général. 


M. DAGRÉOU présente un très beau lézard vert 


Présentation. 
provenant du bord du Bassin d’Arcachon. 
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Communications. MM. DaAGRÉoU et NAINTRÉ font part de 
constatations personnelles relatives aux modifications de peuple- 
ment du Bassin d'Arcachon. Ils sont d’accord pour reconnaître que 
certains poissons que l’on pêchait couramment et en abondance 
ne se recontrent plus que rarement. Ils émettent à ce sujet plu- 
sieurs hypothèses. 

M. SÉCHET : À propos des « mucilages > de l’Eyre : micro- 
organismes jouant un rôle dans le cycle du soufre. 

M. SÉCHET signale, d’autre part, avoir récolté, en compagnie de 
M. MALVESIN-FABRE, d'énormes quantités de filaments desséchés 
constitués par des fils de Diatomées que l’on aurait pu prendre 
à l’œil nu pour des algues filamenteuses unisériées. Par dessicca- 
tion dans des lieux submergés, puis exondés, ces amas avaient pris 
une texture feutrée d'apparence énigmatique. Seul l’examen micro- 
scopique permettait d’en découvrir la véritable nature : il s’agis- 
sait de Diadesmis gallica W.s. m. 


À propos des « mucilages » de l'Eyre. 
Quelques microorganismes jouant un rôle 
dans le cycle du souîre 


, - Par Jean Séchet 


Les propriétaires riverains du cours inférieur de l’Eyre et les 
pêcheurs du port d’Audenge se plaignent de l’abondante prolifé- 
ration de touffes glaireuses. Les premiers ne manquent pas de les 
accuser des maux les plus divers à cause de leur aspect désa- 
gréable dans une rivière dont l’eau est naturellement limpide. Les 
seconds, ayant l’habitude de tendre des filets verticaux dans les 
chenaux du delta, au débouché dans le Bassin d'Arcachon, afin de 
capturer les poissons à marée descendante, voient les mailles de 
ces filets obstruées par le dépôt de fragments de touffes, détachées 
de leur support. À marée basse, les filets émergés subissent l’action 
desséchante du soleil, les dépôts glaireux prennent un aspect brun 
papyracé, très difficilement détachable et obstruent la maille du 
filet. Les uns comme les autres dénomment ces formations « muci- 
lages » et attribuent leur génèse à l’agglomération de fibres cellulo- 
siques rejetées dans les effluents d’une usine de pâte à papier située 
en amont. 

De quoi s’agit-il ? Ces touffes allant de la grosseur du poing à 
celle de la tête d’un homme ont un aspect visqueux et présentent 
une coloration blanche, souvent teintée de gris ou de brun sale. 
Elles sont fixées à tous les branchages immergés dans le courant, 
à toutes les aspérités du lit du cours d’eau et même sur les fonds 
sableux. 
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A l’examen microscopique, après dilacération de la masse, on 
constate qu’elle est formée par la juxtaposition de très fins fila- 
ments seulement visibles avec netteté à un très fort grossissement, 
ils ont de 1 à 3x de diamètre. À l’intérieur des filaments, on voit 
une grande quantité de globules réfringents relativement gros. Dans 
certains cas, on peut observer des filaments dépourvus de globules, 
on voit alors apparaître des membranes transversales montrant que 
ces filaments sont constitués par la juxtaposition d’une série d’élé- 
ments. Souvent un ou plusieurs de ces éléments se détachent de 
l'extrémité du filament et se déplacent dans la préparation. Ces 
organismes sont des bactéries appartenant au groupe des Thiobac- 
teriales ou Sulfuraires, Beggiatoacées du genre Thiotrix décrites 
par WiINoGRADsKyY. Les granulations visibles sont des globules de 
« soufre pâteux », accumulés à l’intérieur du corps bactérien. Les 
filaments qui en sont dépourvus sont des organismes âgés ou placés 
dans de mauvaises conditions de vie, ce soufre représente les réser- 
ves de ces bactéries. Quant aux fragments bacilliformes qui se 
détachent, ils représentent les organes de multiplication, les « goni- 
dies > de WINOGRADSKY, qui iront se fixer pour reconstituer un 
nouveau filament. 

A côté de ces bactéries associées en filaments et vivant fixées, il 
existe de très nombreux bacilles Gram positif et Gram négatif, ainsi 
que des cocci Gram positif. Parmi les bacilles, on peut distin- 
guer morphologiquement des formes droites de différentes tailles 
et des formes arquées qui ne prennent pas le Gram. L’ensemen- 
cement sur milieu de VAN DELDEN montre que, parmi ces bactéries, 
certaines sont capables de réduire les sulfates en produisant de 
l'hydrogène sulfuré en anaëérobiose. L’étude morphologique vitale 
ou après coloration par la méthode de Gram permet, grâce à cette 
dernière donnée, de préciser que, parmi les bactéries produisant 
SH,, doit exister le Sporovibrio desulfuricans, bactérie arquée, 
Gram négatif, vivant en anaérobiose. 

Nous nous trouvons ici en présence d’organismes vivants réali- 
sant le cycle du soufre dans le milieu aquatique de l’Eyre. Dans les 
effluents de la papeterie, outre les matières organiques, il existe des 
produits soufrés (sulfates, sulfites, hyposulfites). Ces composés sont 
réduits en hydrogène sulfuré par les bactéries isolées, pour la 
plupart mobiles, parmi lesquelles figure Sporovibrio desulfuricans 
que nous avons pu identifier et qui joue le rôle principal. L’hydro- 
gène sulfuré est repris par les Thiotrix, bactéries aérobies, qui par 
oxydation produisent du soufre mis en réserve dans le corps bacté- 
rien sous forme de globules pâteux. En l’absence d’acide sulfhydri- 
que ou dans toutes les conditions de vie défavorables, ils utilisent 
ce soufre pour leur métabolisme, ce qui explique la présence de 
certains filaments dépourvus de globules. On sait, d’autre part, qu’il 
existe des bacilles aérobies capables d’oxyder les composés du 
soufre pour donner de l’acide sulfurique et des sulfates; ce sont 
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Thiobacillus thioparus et Bacillus thioxydans, qui peuvent très bien 
proliférer dans ce milieu. De même, un grand nombre de germes 
banaux peuvent oxyder le soufre en hyposulfites, tel est le cas de 
Bacillus subtilis, très connu et fort répandu. 

En présence de ces observations, il n’est donc plus possible de 
parler de « mucilages », quand on entend qu’ils sont constitués par 
de la pâte à papier. Il peut exister de très faibles quantités de fibres 
échappées de l’usine, on en voit parfois au microscope, qui adhe- 
rent aux touffes de T'hiotrix, mais ces masses sont constituées par 
les bactéries filamenteuses. Il a pu être vérifié que ce sont bien 
elles qui, lorsqu’elles sont dilacérées et entraînées par le courant, 
sont responsables de l’obturation des mailles des filets. En effet, en 
faisant dessécher à l’étuve une de ces touffes, on retrouve une 
plaque brunâtre dont les éléments présentent une grande cohésion 
comparable, il est vrai, au papier Kraft. 

Il y a donc, dans ce milieu aquatique riche en matières orga- 
niques et en produits soufrés, deux catégories de bactéries : les 
unes réduisant les composés soufrés organiques ou minéraux pour 
donner de l’hydrogène sulfuré (elles vivent pour la plupart en 
anaérobiose), les autres, oxydant ce produit et le mettant en réserve 
sous forme de soufre, sont aérobies. Ainsi, à partir de produits 
divers, le cycle biologique complet du soufre est réalisé dans cette 
rivière girondine. 
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Reunion du 21 mai 1952 


Présidence de M. G. MALvEsIN-FABRE, ancien Président. 


Les dispositions concernant organisation de la 134° Fête 
linnéenne qui doit avoir lieu le 29 juin, à Latresne, sont arrêtées. 

Les Membres de la Commission d’organisation de cette fête sont 
élus (MM. GÉLIN, DAGRÉOU et LARROQUE). 


Présentations. M. le Docteur GÉLIN présente : Cephalan- 
thera ansifolia, récolté au dolmen de Curton; Allium roseum et 
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Cirsium philipendulum, provenant de Saint-Palais-sur-Mer; Orchis 
militaris, de Sémillac (Charente-Maritime) ; Crocus corsicus, Cycla- 
men repandum et Anemone appenina, de Bastia (Corse). 

M. DAGRÉOU présente un Anguis fragilis, capturé à Mérignac. 


Reunion du 4 juin 1952 


Présidence de M. le Docteur GÉLIN, Membre du Conseil. 


Présentations. — M. le Docteur GÉLIN : Fontinalis antipy- 
retica, provenant de Niort (Deux-Sèvres), dans la Sèvre, quai de 
la Regratterie. 

M. DAGRÉOU : Aegilops cylindrica, Vulpia myuros et Bromus 
madretensis, récoltés au quai Sainte-Croix, à Bordeaux. 

MM. DAGRÉOU et PARRIAUD font le compte rendu de lPexcursion 
du 25/ma11952 a Camarsac: 


Reunion du 18 juin 1952 


Présidence de M. le Professeur M. AvEL, Président. 


Présentations. M. le Docteur CASTEx fait le récit d’un voyage 
qu’il vient d’effectuer en Algérie, dans les hauts plateaux du Tell, 
en indiquant quelques particularités de la flore et de la faune. Il à 
pu explorer quelques gisements d’Echinides axspartenant surtout 
au Cénomanien. Il présente : Hemiaster Batnensis, Heterodiadema 
Lybicum, Archiacia sandalina. 

De rarissimes fragments de cette dernière espèce, trouvés en 
France et en Algérie, avaient été rapportés à tort au genre Clavaster. 

Il a également recueilli de nombreux échantillons d’Hemi- 
pneustes africanus. 

M. DAGRÉOU signale la présence, quai Sainte-Croix, d’une petite 
station de Solanum Torreyi (A. Gray), espèce importée, commune 
au Kansas (Texas), et en donne les caractères. 

M. le Professeur AVEL présente une collection de Bombus, ou 
bourdons, Hyménoptères des régions tempérées et froides, qu’il a 
pu observer dans la région du Livradois et aux Eyzies. Il fait un 
exposé préliminaire sur leur biologie et leur systématique: 
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Assemblée générale de la 134° Fête Linnéenne 


(Latresne, le 29 juin 1952) 


Dès 7 h. 30, un groupe important de Membres de la Société 
prenait l’autobus qui devait le conduire au lieu de son excursion. 
Descendu à la Seleyre, il gagne le bord de la Garonne, où M. ROQUE- 
BERT l'attend. Grâce à l’obligeance de ce dernier, propriétaire de 
l’île d’Arcins, une excursion botanique et entomologique put être 
organisée à l’intérieur de l’île. La traversée de la Garonne s’effectue 
en barque, par petits groupes. La bordure Ouest de l’île est parti- 
culièrement explorée et on ne rencontre que des espèces classi- 
ques de la région. Après quelques explications fournies par 
M. ROQUEBERT sur les cultures pratiquées dans l’île, les rafraichisse- 
ments offerts furent très appréciés vu la chaleur excessive de cette 
journée. 

_ Le retour s’effectua vers Latresne, où le repas fut pris en plein 
air sous les ombrages du Parc du Château de Latresne, obligeam- 
ment mis à notre disposition par M. le Directeur du Centre 
d'apprentissage de Pair. | 

L'Assemblée générale eut lieu dans une salle de la Mairie de 
Latresne, à 16 heures, sous la Présidence de M. MALVESIN-FABRE, 
ancien Président de la Société. M. MaALvEsIN-FABRE présenta 
d’abord les excuses du Président, M. le Professeur AVEL, empêché, 
à son grand regret, par la maladie, d’assister à cette commémo- 
ration, il lut ensuite le discours que se proposait de prononcer 
M. AVEL. 

M''° IzoARD fait le compte rendu de l’excursion entomologique du 


matin, et M. SÉCHET celui de l’excursion botanique. 


Ont été récoltés près du ponton d'embarquement, sur les bords 
de la Garonne : Senecio aquatica, Saggitaria obtusa, Malachium 
aquaticum, Angelica sylvestris, Lycopus europaeus, Galega offici- 
nalis, Lysimachia vulgaris. 

Dans l’île : Ligustrum coriaceum, Galega ofjicinalis (très abon- 
dant, ancienne culture [?]), Melilotus macrorhizus, Epilobium 
hirsutum, Lythrum salicaria, Lotus uliginosus, Oenanthe pimpinel- 
loides, Caltha palustris, Phalaris arundinacea, Aristolochia clema- 
tits. ; | 

Ensuite sont présentées les communications suivantes 

M. G. TEMPÈRE fait connaître la découverte qu’il a faite récem- 
ment, au Verdon, de trois espèces de Coléoptères qui viennent 
s’ajouter à celles qui donnent à la faune entomologique de la région 
de la Pointe-de-Grave et de Royan, un caractère méditerranéen 
remarquable. 
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Il s’agit : 

1° Du carabique Amblystomus metallescens Déj.; 

2° Du minuscule Byrrhide Botriophorus atomus Muls., qui était 
jusqu'ici considéré comme localisé, en France, aux marais du litto- 
ral méditerranéen; 

3° Du Buprestide Paracylindromorphus subuliformis Mannh. 
connu seulement sur le même littoral et dans la région lyonnaise. 

Ces trois espèces se trouvent en terrains salés. La dernière y vit, 
selon toutes apparences, sur la Graminée halophile Glyceria (Atro- 
pis) maritima Wahlemb. 

-M. MALVESIN-FABRE fait part de ses études récentes sur de 
harpons découverts dans les couches de transition entre Magda- 
lénien supérieur et l’Azilien de la grotte de la Vache, en Ariège. 

Il montre les formes de passage observées et décrit un horizon 
« Protoazilien >» ainsi découvert. Il attire l’attention sur la forme 
et la place de la perforation et sur la matière première constituée 
par des bois de Renne pour le Protoazilien et par des bois de 
Cerf pour l’Azilien. 

M. SÉCHET : Intérêt et pratique de la vernalisation. 

Après avoir rappelé l'intérêt, déjà signalé, de la culture du 
Lupin, M. SÉCHET rend compte des observations qu’il a effectuées 
avec cette plante et montre comment, par un traitement approprié, 
on peut activer les phénomènes de reproduction, ce qui permet 
des semis tardifs. 

Chacune de ces communications est suivie de quelques échanges 
de vues, et le retour vers Bordeaux s'effectue dans la soirée. 


J Réunion du 17 juillet 1952 


Présidence de M. G. MaALvEsIN-FABRE, ancien Président. 


Présentations. M. le Docteur GÉLIN présente des plantes 
provenant de Montbazon, en Touraine : Berberis vulgaris, Dianthus 
caryophyllus, Trifolium rubens, Astragalus glucyphylla, Orobus 
niger, Coronilla Emerus, Prunus Mahaleb, Cirsium eriophorum, 
Ornithogallum pyrenaicum, etc. 

M. MALVESIN-FABRE fait quelques remarques au sujet de l’exten- 
sion de certaines plantes, il cite notamment Convolvulus cantabrica 
et Acer Monspesulanum, cette dernière existant en Dordogne et en 
Charente, suit la bordure Crétacée du Bassin d'Aquitaine, mais n’est 
jamais descendue vers le Sud. 
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Réunion du 1” octobre 1952 


Présidence de M. FERRIER. 


M''e IZzoARD présente les excuses du Président, M. le Profes- 
seur AVEL. 


Présentations. —— M. NAINTRÉ fait connaître à la Société l’exis- 
tence d’une invasion de Cochenilles australiennes ({cerya purchasi) 
qui envahit les Mimosas de la région du Cap-Ferret, et cause de 
très grands ravages. Il présente un rameau de cette plante sur 
lequel se trouvent de nombreuses pontes. Il explique ensuite le 
moyen envisagé pour lutter contre un tel fléau, il s’agit de l’intro- 
duction de Coccinelles qui détruiraient ces Cochenilles. 

M. le Docteur GÉLIN signale qu’il a pu observer, en cette saison, 
un Poirier en fleurs. 

M. DAGRÉOU indique qu’il a rencontré, sur le bord d’un ruisseau 
qui vient d’être nettoyé, Lobelia Dortmanna. 


Réunion du 15 octobre 1952 


Présidence de M. MARQUASSUZAA, Trésorier. 


M. le Président AVEL, empêché, s'excuse de ne pouvoir assister 
à la réunion. 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, est admis comme 
Membre titulaire : M. Guichet (Entomologie). 


Communications. M. FERRIER : Souvenirs préhistoriques 
d’un récent voyage en Suisse (1"° partie). 


M. le Docteur GÉLIN signale qu’il a observé un vol de Grues 
important et rappelle les dates des années passées : 14 octobre 1949, 
15 octobre 1951 et 15 octobre 1952. 


Présentation. M. MARQUASSUZAA présente Staehelina Dubia, 
récolté à Luzech (Lot). 
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Reunion du 5 novembre 1952 


Présidence de M. le Docteur A. BAUDRIMONT. 


Les excuses de M. le Professeur AVEL sont présentées. 


Personnel. s félicitations sont adressées à notre collègue 
M. ARGILAS, Secrétaire des Facultés de Médecine, de Pharmacie et 
des Sciences de Toulouse, qui vient d’être nommé Secrétaire prin- 
cipal, ainsi qu’à M. SÉCHET, Secrétaire général de la Société, pour 
la thèse de Doctorat ès Sciences qu’il vient de soutenir. 


Communication. -- M. FERRIER : Souvenirs préhistoriques 
d’un récent voyage en Suisse (2° partie). 

Ce compte rendu, illustré par de nombreuses photographies et 
par des présentations de pièces, ne manque pas d’intéresser laudi- 
toire, auquel l’auteur fait partager son enthousiasme. 


Présentation. — M. LARROQUE présente une série de plantes 
fleuries au Jardin Botanique. 


Souvenirs préhistoriques d’un récent voyage 
en Suisse 
Par M. E. Ferrier 


À Genève, grâce au concours dévoué de MM. les Professeurs 
SAUTER, Directeur de l’Institut d’Anthropologie de cette ville, et 
JAYET, privat-docent à la même Université, j'ai pu observer les 
luxueux laboratoires de l’Institut ainsi qu’une remarquable coupe 
géologique dans le Wurm du Salève.' 

Les magnifiques musées de Lausanne et de Néufehatel regorgent 
surtout de multiples trouvailles des palañfittes, tandis que le Musée 
Bernois, administré par M. le Professeur Hans-Georges  BANDIT, 
expose en particulier une industrie du bronze aussi riche que 
variée. Olten, la modeste, contraste étrangement avec le plus grand 
musée ethnographique de la Suisse : celui de Bâle, où le visiteur 
peut observer quelques galets peints du Mas d’Azil, à côté d’un 
mésolithique helvétique plutôt rare. 

Avec son Musée national à inscriptions trilingues, Zurich se classe 
en tête par ses cartes explicatives d’une remarquable clarté et 
ses multiples salles, riches en poteries et diverses industries 
lacustres. Une pirogue, en excellent état de conservation, étonne 
tous ceux qui l’approchent. Les collections magdaléniennes de 
Schaffouse sont les plus importantes avant celles de Genève, Bâle 
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et Olten. On ne peut passer sous silence un magnifique diorama de 
la vie primitive, ainsi qu’une reproduction de cabane néolithique 
et la représentation de deux sépultures sous tumulus, bien 
conservées. 

M, KELLER, Secrétaire général de la Société préhistorique suisse, 
nous a présenté un admirable petit musée presque exclusivement 
1éservé aux industries du bronze. Le paléolithique alpin, découvert 
jusqu’à 2.635 m, du Musée de Saint-Gall, présente un lot consi- 
dérable d’ossements d’ours des cavernes, ainsi qu'une grossière 
industrie de quartzites : c’est le seul Musée, parmi les onze visités, 
renfermant des souvenirs d'HAUSER. 

À Lucerne, l’aimable Conservateur, M''° MosER, est justement fière 
de montrer une importante industrie de l’os des palañittes, ainsi 
qu’une lampe en argile à trois ouvertures (becs), unique sans 
doute en son genre. 

Déception au Museo Civico de Lugano, où seule une énorme 
ramure de Cerf élaphe peut retenir l'attention. 

En conclusion, la Suisse est un pays enchanteur, autant par sa 
nature exceptionnellement belle avec ses lacs et ses montagnes, 
que par la propreté légendaire et l’affabilité de ses quatre millions 
d'habitants. pe 

Qu’à l’exemple de la patrie de Guillaume Tell, la France, si 
riche en souvenirs du passé, encourage ses préhistoriens, et que 
Bordeaux, « Reine des arts, des femmes et du bon vin », selon le 
mot du poëte, se réveille enfin d’un trop long sommeil. 


Reunion du 19 novembre 1952 


Présidence de M. le Docteur L. CASTEx, ancien Président. 


Personnel. —— Sur avis favorable du Conseil, sont élus Membres 
titulaires : M. Capdevielle (Préhistoire) et M. Tiffon (Zoologie). 


Communications. M. GAILLARD rend compte de ses fouilles 
dans les plateaux des bords de la Charente. Il fait part de ses 
recherches dans les grottes de la Roche Courbon. 

M. TIFFoN fait part de recherches qu’il a effectuées sur la Coche- 
nille, dans le Cher, où elle est signalée depuis deux ans. Il indique 
son mode de reproduction par viviparité et les moyens de lutte 
émulsion d'huile d’anthracène avec D. D.T. et de l’acide cyanhy- 
drique. 
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Reunion du 3 décembre 1952 


Présidence de M. le Professeur J.-J. BouNHioLr, Secrétaire du Conseil. 


Présentation. M. FERRIER présente un curieux galet prove- 
nant de Grayan-Médoc, dans lequel on peut voir plusieurs ensem- 
bles formés par des zones concentriques (). 


Communication. 
reptiles (deuxième note). 


M. J. WANGERMEZ : Transit digestif des 


Étude radiologique du transit digestii des Reptiles. 
Action de la température 


Par J. Wangermez 


Dans une précédente communication (2), j'ai rapporté le résultat 
de l’examen radiologique du transit de quelques espèces de 
reptiles. 

Je ne reviendrai pas sur la méthode employée qui permet de 
suivre heure par heure, jour après jour, la progression d’un repas 
opaque aux rayons X. On observe ainsi la traversée des divers 
segments du tube digestif : œsophage, estomac, intestin grêle relati- 
vement court (classiquement en relation avec le régime carnivore), 
rectum plus dilatable aboutissant au cloaque où débouchent égale- 
ment les uretères. 

Après avoir pratiqué cet examen sur des reptiles en période 
d'activité estivale, je l’ai répété en période froide. Ayant noté des 
différences appréciables, il était intéressant de pratiquer deux types 
d'expériences en soumettant les animaux soit, pendant l’été, à un 
refroidissement, soit à un réchauffement pendant la période froide. 
On constitue ainsi un hiver et un été artificiels. Ces conditions 
climatiques anormales réduisaient l’intervention d’un cycle végé- 
tatif fixé (endocrinien ou autre) pour laisser subsister surtout l’in- 
fluence de la température ainsi que celle du degré de luminosité. 
Ces deux facteurs sont d’ailleurs difficilement séparables expéri- 
mentalement, au moins en ce qui concerne le refroidissement qu’il 
est difficile de réaliser sans diminuer l’intensité lumineuse dans les 
réfrigérateurs à notre disposition. Le réchauffement, par contre, 
est obtenu sans augmenter la luminosité. 


(1) M. MAGNE, consulté après la séance, a diagnostiqué une Calcédoine. 
(2) P.-V. de la Soc. Linnéenne de Bordeaux, séance du 19 décembre 1951, 
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Les animaux utilisés furent surtout, jusqu'ici : Lacerta viridis 
Laur. et Testudo graeca EL. 


1° Eté. —— Rappelons brièvement les caractéristiques de ce transit 
« normal», qui ont déjà été données : après un arrêt d’une à 
quelques heures dans l’estomac, le repas opaque progresse réguliè- 
rement dans l'intestin, se fragmentant plus ou moins du fait de 
l'ouverture arythmique du pylore. Au bout de douze à quinze 
heures, il débouche dans la portion rectale, plus dilatable, où il 
va subir une stase d’un à deux jours. Le deuxième ou troisième 
jour, la fraction de tête du repas est rejetée à l’occasion d’une 
excitation variable (nouveau repas ou manipulation brusque de 
l’animal). 

2° Hiver. — Les animaux ont passé l’hiver 1951-1952 sous abri, 
la température variant de + 3° à + 12° C. Ils ont été nourris 
systématiquement par sonde. La halte stomacale dure alors plus 
longtemps, un à deux jours au lieu de quelques heures. 

Cependant, le pylore finit par s'ouvrir et le repas baryté 
commence son cheminement à travers l’intestin. Mais, ici encore, 
le transit dure plus longtemps : quatre jours en moyenne pour 
que la fraction de tête parvienne au début du côlon, c’est-à-dire 
huit fois les délais normaux. La fraction terminale subit un retard 
de transit encore plus important et se trouve isolée dans un 
segment plus antérieur. 

Au niveau du rectum, enfin, le séjour est extrêmement prolongé 
il durera jusqu'aux premiers beaux jours, exactement jusqu’au 
premier repas du printemps, c’est-à-dire plusieurs mois. 

C’est le cas, par exemple, des tortues (fig. 1, A) qui gardèrent le 
repas ingurgité en décembre jusqu’au mois d’avril, malgré l’admi- 
nistration de nouveaux repas barytés dans l'intervalle. Cette 
absence de défécation, qui est anormale, est sans doute la consé- 
quence de la faible réactivité des sujets refroidis. Elle a peut-être 
une signification biologique : elle évite la souillure de ces animaux 
pendant le sommeil. 4 


3° Refroidissement durant l'été. — L'hiver artificiel fut réalisé 
chez Lacerta viridis Laur. de deux façons : soit par passages 
successifs de quelques jours dans des locaux et des récipients 
de plus en plus froids, soit aussi par passage direct au frigidaire, 
entre + 4° et + 8° C. Même dans ce dernier cas, les animaux 
supportent bien le « choc ». 

Le transit baryté effectué alors donne des résultats analogues à 
ceux de la période hivernale. 


4° Réchauffement durant l'hiver. — 11 fut obtenu d’une façon 
simple également et plus ou moins progressive, Une seule diffi- 
culté apparaît lorsqu'on veut conserver longtemps les animaux 
« réveillés », il faut les nourrir à une époque de l’année où leurs 
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Diagrammes du transit d’un repas opacifié, 
dans différentes conditions de température. 


A gauche , représentation schématique du tube digestif. — ®œ : œsophage; 
e : estomac; i : intestin; r : rectum; c : cloaque. 


Remarquer la dissociation du repas en deux fractions et le retard de 
la fraction terminale. 


F1. 2. 


Transit chez Testudo graeca L. pendant l'hiver. 
A, B : individu soumis à la température extérieure (minimun : 3° C 
MAXIMUM: 12°C): 
A’, B’ : individu réchauffé au-dessus de 15° C; 


A et À’ : clichés pris une heure après gavage:; 


Bvet.B°;; clichés pris trois jours plus tard. | 
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proies habituelles font défaut. Il s’ensuit une mortalité supérieure 
à celle observée dans les autres expériences. La tortue grecque est, 
dans ce cas, l'animal le plus facile à nourrir. 

Le transit baryté des animaux « réchauffés » s’effectue bien plus 
rapidement que celui des témoins soumis à la même époque aux 
infiuences extérieures (fig. 1, B, et fig. 2, A’, B’). 


En conclusion, l'étude comparée du transit digestif des reptiles 
en période chaude et en période froide montre que ces animaux 
sont assez plastiques. Leur vie végétative, comme leurs fonctions 
de relation, est bien adaptée, dans nos pays, aux changements de 
température. 

Ïl ne semble pas exister, dans cette classe, un phénomène 
endocrine cyclique, figé, comme on en observe chez quelques 
mammifères (hérisson, marmotte, certains chiroptères..….). Au lieu de 
cette « hibernation » (Winterschlaff des auteurs allemands), on peut 
parler d’un simple « hivernage >» (Uberwinterung). 

Ceci explique que l’on puisse rencontrer parfois, dans la nature, 
des reptiles en plein hiver, lorsque la température demeure pen- 
dant quelques jours supérieure à 15°. 


Laboratoire de Biologie animale - P.C.B. (P' Bounhiol) 
et Cabinet radiologique du D' Ch. Wangermez. 


Reunion du 17 décembre 1952 


Présidence de M. G. MALVESIN-FABRE, ancien Président. 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, sont élus Membres 
titulaires : M''° Chalard, MM. Babin et Etchevery (Entomologie et 
Biologie), MM. Despin et Moulinier (Zoologie). 

La Société apprend avec peine le décès d’un de ses Membres, 
M. Guichard, s’occupant de Préhistoire; elle adresse, en outre, ses 
condoléances à M. et M"° Tempère, à l’occasion de la mort de leur 
beau-père et père. | 


Gommunication. M. J. LAHARGUE : La Piéride du Chou, 
élevage (de l’œuf à l’œuf) en captivité. 


Présentation. M. le Docteur A. BAUDRIMONT présente : 


1° Antirrhinum sempervirens Lap., petite plante spéciale aux 
Pyrénées centrales, qu’il a récoltée en juillet dernier à Saint- 
Sauveur (Hautes-Pyrénées), sur un vieux mur, à lentrée du 
chemin qui monte vers la source de la Hontalade, 
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2° Dioscorea pyrenaica Bab. et Bord. — Borderea pyrenaica 
Miégeville, 4 et 9. Espèce rare et curieuse, spéciale aux Pyrénées 
centrales et orientales, françaises et espagnoles. Ces deux exem- 
plaires, récoltés en août 1952, dans la région de Gavarnie (Hautes- 
Pyrénées), lui ont été donnés par le Docteur Vergez-Bellou. 


3° Il signale la présence de Matricaria discoidea D.C. dans la 
commune de Luz (Hautes-Pyrénées). D’après les observations qu’il 
a pu faire, il pense que cette petite plante, d’origine exotique et 
qui se répand de plus en plus, s’est d’abord installée sur la place 
du Marché, où ses akènes ont été apportés avec la boue incrustée 
dans les rainures des pneus de camons et voitures se rendant de 
localités plus ou moins éloignées, à la foire de Luz, et que, de là, 
elle a essaimé sur les bas-côtés des chemins avoisinants, les akènes 
étant alors véhiculés par les chaussures des piétons. Les routes 
et les rues de Luz étant pour la plupart goudronnées, elle n’a pu 
aller bien loin. À Saint-Sauveur, distant de moins de 1 kilomètre, 
on n’en trouve plus trace. 

Il est plus difficile de dire, même approximativement, sa date 
d'apparition; il pense néanmoins qu’elle ne doit pas être antérieure 
à une dizaine d’années. 

Il ajoute, enfin, que Matricaria discoidea a des propriétés vermi- 
fuges et qu’elle est, à ce titre, à la base d’une spécialité pharma- 
ceutique. 


Élevage complet (de l'œuf à l'œuf) 
de la Piéride du Chou en captivité 


Par J. Lahargue 


La Piéride du Chou (Pieris brassicae L.), si commune dans les 
jardins et les champs, semble posséder les principales qualités que 
le biologiste demande au matériel sur lequel il travaille : pontes 
et chenilles se ramassent en abondance sur les choux, les papillons 
volent jusque dans les rues des villes, les chenilles se nourrissent 
des feuilles du Chou qu’on peut se procurer en toute saison; enfin, 
trois ou quatre générations se succèdent du printemps à l’automne. 

Malgré cela, la lecture de nombreux ouvrages ou travaux GC) sur 
la Piéride révèle quelques lacunes dans la connaissance de la 
biologie de cette espèce. De plus, en vue d’expériences que je 
projetais, il était nécessaire de suivre une lignée pendant plusieurs 
générations, et d’obtenir à volonté papillons vierges et papillons 


(1) HENNEGUY. — Les Insectes, 1904. 
HÉRING. — Biologie der Schmetterlinge, 1926. 
PoRTIER. — La Biologie des Lépidoptères, 1940. 
BALACHOWSKY. — Les Insectes nuisibles aux plantes cultivées. 
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fécondés à des âges connus. Si beaucoup d’auteurs ont travaillé 
sur la Piéride, donc réalisé des élevages, même prolongés, aucun 
ne signale avoir obtenu le cycle complet, c’est-à-dire le cycle avec 
reproduction des adultes. Aussi, ai-je repris cette question. 

J'ai trouvé les premières pontes, cette année, au Jardin de l’Ins- 
titut de Zoologie, cours de la Marne, au début du mois de mai. Elles 
sont, en général, déposées sur la face inférieure des feuilles de 
Chou; les œufs, de couleur jaune vif, sont allongés, placés côte à 
côte, au nombre de plusieurs dizaines (80 pour une ponte 
abondante). | 

Très rapidement, après le ramassage de la ponte dans la nature 
(jamais plus de quatre jours dans les cas étudiés), l’éclosion a lieu. 
Des œufs sortent de petites chenilles à tête noire qui restent grou- 
pées pendant un ou deux jours autour des œufs, rongeant le paren- 
chyme de la feuille. Par la suite, elles deviennent beaucoup plus 
vagabondes. | 

Au cours de la vie larvaire qui dure, suivant l’alimentation et 
l’époque de l’année, de quatorze jours (en juillet-août) à une ving- 
taine de jours (juin-septembre) et jusqu’à quarante-cinq jours (en 
octobre-novembre), les chenilles font quatre mues. Le dernier âge 
larvaire est toujours le plus long, les mues I, IE, III et IV pouvant, 
dans les élevages rapides de l’été, n’être espacées que de quarante- 
huit, voire vingt-quatre heures. 

À la fin du dernier âge, la chenille cesse de manger, circule, 
s'attache au support qu’elle a choisi (branche, tige, pierre, mur, 
paroi supérieure ou angles de la cage d’élevage). Elle tapisse 
d’abord de soie l’endroit où elle va se fixer, attache ses fausses 
pattes anales à un coussinet de soie et, retournant en arrière la 
partie antérieure de son corps, pose, par des mouvements de va-et- 
vient de sa tête, une ceinture de soie au niveau des premières 
fausses pattes; cette ceinture est formée d’une cinquantaine de fils. 
Ainsi fixée, la chenille fait sa mue nymphale après le stade prépa- 
ratoire de pré-nymphe, qui dure de vingt-quatre à quarante-huit 
heures. 

La mue nymphale une fois accomplie, deux cas se présentent, 
suivant l’époque 

_— Au printemps et en été, le papillon émerge au bout de onze 
à quinze jours; | 

— En automne (octobre-novembre), la nymphose est beaucoup 
“plus longue; les nymphes entrent en diapause. C’est donc sous 
forme de nymphe que la Piéride passe l'hiver, et après un sommeil 
de cinq à six mois, l’émergence se produira. Cette année, les 
papillons qui avaient passé l’hiver au laboratoire, sont sortis du 
15 avril au 15 mai. Donc, les papillons que l’on voit voleter au 
milieu du printemps sont issus de chenilles écloses au cours de 
l'automne précédent. 

Ainsi se déroule, d’un mois de mai à l’autre, le cycle annuel de 
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la Piéride du Chou, quatre générations se succédant en général, 
la dernière comportant une longue diapause larvaire. 

Ces diverses générations, il est facile de les élever au labora- 
toire : du chou et quelques cages suffisent. Et, cependant, la Piéride 
ne constitue pas le matériel idéal satisfaisant pleinement l’expéri- 
mentateur. Pourquoi ? 

1° Pour une région donnée, l’abondance des Piérides varie 
énormément d’une année à l’autre. ‘Très nombreuses une année, 
l’année suivante leurs papillons seront très rares au printemps, les 
pontes introuvables sur les choux, même dans les jardins des 
maraîchers, où les pieds sont innombrables; tout au plus trouve- 
t-on quelques chenilles solitaires et de taille disparate, ne valant 
guère les soins d’un élevage. 

2° Chez la chenille, l’écueil imprévisible est le parasitisme. 
Flusieurs parasites ont pour hôte la chenille de Piéride; la chenille 
parasitée mène une vie tout à fait normale; elle a bon aspect, 
mange bien, mue dans les délais normaux. Le parasite ne se révèle 
à l’observateur qu’au moment de la mue nymphale. Deux parasites 
ont été observés, ce sont deux petits Hyménoptères : Apanteles 
glomeratus Kiev. G) et Anilastus ebeninus Grav. | 

Sur un élevage très important (300 chenilles environ) venant de 
Bruges, 90 % au moins des chenilles étaient parasitées. 

3° Chez la nymphe, parfois les 4/5° des nymphes sont malades; 
alors que leur couleur normale est d’un vert clair taché de noir, 
celles-ci brunissent, deviennent marron foncé et meurent; si on 
les dissèque, on s’aperçoit que leurs tissus se sont complètement 
liquéfiés. Ceci rappelle ce que l’on observe parfois dans les élevages 
de Vers à soie. Il arrive aussi, surtout après la diapause, que 
l'émergence ne se produise pas; le papillon s’est formé sous lPexuvie 
nymphale, car on voit par transparence les ailes dans les étuis 
alaires, mais. il se dessèche sans pouvoir sortir à l’extérieur. Enfin, 
la diapause s’installe parfois avant qu’on ne s’y attende, dès le 
mois de septembre. 

4° Mais c’est le papillon qui offre la difficulté majeure à celui 
qui pratique l’élevage de la Piéride. Il refuse, en effet, de se 
reproduire en captivité. 

On sait que les imagos de Lépidoptères appartiennent à deux 
types différents : les uns, lorsqu'ils quittent l’exuvie nymphale, 
sont sexuellement müûrs; ils s’accouplent dans les heures qui suivent 
l'émergence, la femelle pond et meurt peu après, le mâle mourant 
après un ou plusieurs accouplements. Ces papillons ont un tube 
digestif atrophié, ils ne s’alimentent pas. Il ne posent donc aucun 
problème à l’éleveur; c’est le cas des Bombycides; Lymantridés. 
D'un autre côté, chez les Rhopalocères, spermatozoïdes et ovules 


(1) VouxassovircH (P.). — Observations biologiques sur les parasites 
de la Piéride du Chou. Revue de Zoologie Agricole et Appliquée, 1926. 
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ne sont pas encore formés dans les gonades. Leur maturation 
demande un certain temps pendant lequel le papillon doit se 
nourrir. Ces papillons mènent une vie active; ce sont ceux que l’on 
observe volant de fleur en fleur. La Piéride est de ce type. Ce n’est 
qu'après cette période que les papillons s’accouplent et que les 
femelles pondent. 

Or, obtenir, chez ces papillons, accouplement et ponte en capti- 
vité, constitue un problème que je me suis attaché à résoudre. 

Deux facteurs, semble-t-il, doivent intervenir, pour que les 
papillons soient capables et aient envie de se reproduire. Ils 
doivent s’alimenter et ils ont besoin d’espace pour effectuer leur 
vol nuptial. Ces facteurs sont-ils dissociables ? Peut-on les offrir 
au papillon captif ? 


a) Espace. — Les cages d’élevage étant de dimensions réduites, 
Jai lâché les papillons dans diverses pièces du laboratoire plus 
ou moins grandes, plus ou moins éclairées d’un côté; même dans 
la salle de travaux pratiques, longue de 40 mètres, large de 9 mètres, 
éclairée sur trois côtés par de larges verrières inclinées, pas de 
résultat. Les papillons volent un certain temps, indifférents les 
uns aux autres, et se posent, comme attirés par la lumière, sur 
les vitres où ils resteront des heures sans bouger. 


b) Alimentation. — J'ai mis à la disposition des papillons, dans 
leurs cages d’élevage : des bouquets de fleurs sur lesquelles, dans 
la nature, les Piérides se posent; des coupelles avec de l’eau; des 
fleurs artificielles munies au centre de la corolle d’un petit tube 
plein de ce même liquide. 

Les papillons restaient indifférents, et s’ils se posaient à proxi- 
mité de la nourriture, ne faisaient aucune tentative pour en 
profiter. Pensant à un manque d’attirance, soit olfactive, soit 
visuelle, j’ai ajouté divers parfums à l’eau miellée, jai placé celle-ci 
dans des coupelles lumineuses bleues, car des travaux () ont 
montré que la Piéride est particulièrement attirée par la couleur 
bleue : en vain. 

J’ai donc été amené à obliger mes papillons à s’alimenter, en 
leur donnant le « biberon ». Un petit tube rempli d’eau miellée 
étant fixé sur un support, le papillon étant tenu par les ailes rabat- 
tues sur le dos, je déroule sa trompe et en plonge l’extrémité dans 
le tube. Ou bien il retire sa trompe, l’enroule, se débat et, si je le 
lâche, s’envole, ou bien il palpe le liquide et le pompe. Je peux le 
lâcher; il restera alors bien tranquille, aspirant jusqu’à ce qu’il 
soit satisfait. Alors, ou il s’envole, ou il reste immobile parfois très 
longtemps, près du tube, la trompe enroulée. Les papillons furent 
ainsi nourris deux fois par jour pendant toute leur existence. Ceci 
me permit d'observer — dans peu de cas seulement, d’ailleurs — 


(1) PorTiEr. — In La Biologie des Lépidoptères, 1949. 
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un certain apprentissage; après plusieurs repas, quelques papillons 
se laissaient faire de meilleure grâce, déroulaient leur trompe avec 
moins de réticence, parfois spontanément au contact du liquide. 
Plus rarement, comme obéissant à un acte réflexe conditionné, le 
papillon déroulait sa trompe dès que je lui avais pris les deux 
ailes, hors de portée du liquide. 

Laissés ensemble dans les cages d’élevage, mâles et femelles ainsi 
nourris ne s’accouplèrent jamais. Ils étaient cependant physiolo- 
giquement mürs pour le faire, quelques-uns au moins, car si en 
les maintenant par les ailes je rapprochais un mâle d’une femelle, 
ils incurvaient leur abdomen l’un vers l’autre et se cherchaient. 
Une seule fois, le mâle réussit à accrocher la femelle, mais ils se 
séparèrent sitôt abandonnés à eux-mêmes. 

Donc, l’alimentation n’est pas seule responsable de ces échecs. 


c) Association des deux facteurs (alimentaire et spatial). — J'ai 
lâché en liberté des papillons nourris pendant plusieurs jours, 
dans les différentes pièces mentionnées plus haut. Aucune tentative 
de rapprochement. 

Tenant compte des observations faites dans les mois précédents, 
j'ai enfin réalisé une dernière tentative en plaçant les papillons 
dans une enceinte où ils devaient trouver des conditions se rappro- 
chant beaucoup plus des conditions naturelles. J’ai construit une 
cage de 3 X 2 X 2 mètres avec de la moustiquaire clouée sur une 
légère armature de bois, et je l’ai placée au milieu du jardin. J’y ai 
transplanté des choux, semé des plantes variées. Lâchés dans cette 
cage beaucoup moins grande que les pièces du Laboratoire, les 
papillons y trouvaient des plantes pour se poser et se cacher, des 
fleurs pour se nourrir, en particulier des Balsamines, surtout un 
espace aéré et ensoleillé, recevant la lumière solaire de tous côtés, 
donc la lumière zénithale qui manquait dans les pièces. 

Les Balsamines plurent aux papillons qui se posaient volontiers 
sur leurs fleurs, les tâtaient longtemps avec leur trompe avant de 
l’enfoncer dans la corolle. J’ai observé plusieurs accouplements 
dans la cage en fin de matinée et début d'après-midi; j'ai trouvé sur 
les choux, vérifiés au préalable, plusieurs pontes qui étaient fécon- 
dées, car elles donnèrent des chenilles. 


Ce succès me permet de compléter les données indiquées au 
début sur le cycle biologique de la Piéride 

— La vie du papillon dure de huit à vingt jours; 

— Les premières pontes ramassées l’ont été le lendemain des 
premiers accouplements observés: 

— L’incubation est rapide, ne demandant que quatre jours, ce 
qui explique que les pontes trouvées dans la nature éclosent 


toujours très rapidement (ces temps sont valables pour le début du 
mois d’août). 
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J’ai trouvé bon de publier ces résultats, car la possibilité d’ob- 
tenir sans trop de difficulté sa ponte au Laboratoire permettra à 
ceux qui travaillent sur la Piéride du Chou d’être moins tributaires 
de la Nature et de ses caprices. 


Laboratoire de Biologie animale - P.C. B.-S. P. CC. N. 
de la Faculté des Sciences de Bordeaux. 


Manifestations diverses 


organisées par la Société en 1952 


Conférences publiques : 


12 Janvier ea RE L’'Otarie à fourrure de l'Alaska. Biologie 
et exploitation scientifique (projection 
de film), par M. le Docteur ARÉTAS. 


DS ROAD UN ONE RENE Célébration du Centenaire de la mort de 
BILLAUDEL par la Société Archéologique 
et la Société Linnéenne. 

BILLAUDEL et son œuvre (le pont de pierre 
dans la vie bordelaise), par MM. les Pro- 
fesseurs GRIMAL et MALVESIN-FABRE et 
M°"Roux. 


Excursions publiques (botanique et zoologique) : 
DD NN A ELLES A ARR Camarsac, Croignon, Cursan. 


A RU 0. APR Carcans. 


20'Auin nee Ne Latresne (Fête linnéenne). 
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Assemblée générale du 7 janvier 1953 


Présidence de M. le Docteur GÉLIN, Membre du Conseil. 


Election du Conseil. Sont élus Membres du Conseil d’Admi- 
nistration de la Société pour 1953 : 

MM. AVEL, BAUDRIMONT, BOUNHIOL, CASTEX, EYMÉ, DANGEARD, 
GÉLIN, GIRARD, MALVESIN-FABRE, MARQUASSUZAA, SÉCHET et TEMPÈRE. 


Elévation du taux des cotisations. —— A la demande du 
Conseil d'Administration, il est proposé que le taux des cotisations 
soit porté : pour les Membres titulaires, à 600 francs; pour les 
Membres auditeurs, à 300 francs. Ces chiffres sont acceptés à 
l'unanimité. Le quorum n’étant pas atteint, une deuxième Assemblée 
générale sera convoquée en février. 


SÉANCE ORDINAIRE 


Communications. M. WANGERMEZ : La ponte du Moineau 
des Champs (Passer montanum). 

Il indique que 9/10 des nids se trouveraient sur le côté Nord 
des toits. Les pontes s'effectuent en avril-mai et même jusqu’en 
juin. La durée d’incubation n’excède jamais neuf jours et il n’existe 
jamais de ponte de remplacement quand on supprime un œuf. 

M. NAINTRÉ fait part de ses observations qui confirment celles de 
M. WANGERMEZ : tous les nids se trouveraient orientés au Nord, 
tandis que M. le Docteur GÉLIN signale une observation quil a 
lui-même effectuée et qui oblige à quelques réserves quant à la 
généralité de cette orientation. 

M. NAINTRÉ rend compte de l’état actuel de la question des 
Mimosas du -Cap-Ferret attaqués par les cochenilles. Il indique que 
l’on passe maintenant à la réalisation des moyens de lutte. 


Publication. M. BouNHIOL indique qu’il a reçu une nouvelle 
portion de l’étude de M. Armand CLAVERIE sur l'Histoire de la 
forêt landaise. Il en lit quelques pages et présente les épreuves 
photographiques destinées à l’illustrer. Faute de fonds, la Commis- 
sion de publication ne peut encore envisager l’impression de cette 
étude imposante. 
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Séance inaugurale du 17 janvier 1953 


Présidence de M. le Professeur M. AvELr, Président. 


Communications. —— M. et M" AVEL : Les Bourdons de France. 

Les auteurs rappellent les difficultés de la systématique de ces 
Insectes, et l’intérêt des problèmes que posent leur répartition 
géographique et leur évolution. Ils présentent les premiers résultats 
de leur étude en Auvergne, région où la faune des Bourdons était 
très mal connue. Le plateau du Livradois, au Sud de Clermont- 
Ferrand, qu’ils ont étudié en détail de 800 à 1.100 mètres, a une 
faune de région froide, caractérisée par Bombus confusus (abon- 
dant), B. soroensis, B. mastrucatus, B. subterraneus, espèces d’Eu- 
rope ‘septentrionale et centrale, qui n’étaient pas connues du 
Massif Central. 
M. DANGEARD : Sur la résistance des radicules de diverses plantes 
à des températures élevées et sur le comportement du chondriome. 
M. FERRIER : Un gite étape azilien au lieu dit « La Cassotte », 
commune d’Andernos. 
M. PRATVIEL : Un type d’adaptation écologique : les Rudistes. 

Après avoir défini la position des Rudistes dans l’échelle strati- 
graphique et dans la classification paléontologique, l’auteur note 
l'adaptation progressive de ces organismes aux conditions écolo- 
giques auxquelles ils sont soumis. L’examen -de quelques échantil- 
lons illustre l’évolution par étapes de ces bivalves coloniaux aujour- 
d’hui disparus. 


Sur la résistance des radicules de diverses plantes 
à des températures élevées 
et sur le comportement du chondriome 


Par Pierre Dangeard 


On sait que la plupart des cellules en état de vie active sont 
tuées assez rapidement à des températures comprises entre 45° 
et 70°, mises à part les cellules de diverses algues, dites thermo- 
philes et d’un certain nombre de Bactéries qui sont dans le 
même cas. à 

On admet que les températures dont il s’agit amènent la mort des 
cellules par suite de la coagulation du protoplasme, lequel est 
constitué essentiellement par des protéides. Si l’on examine des 
cellules ainsi nécrosées, il est facile de les reconnaître et de les 
distinguer des cellules vivantes, car leur protoplasme est contracté 
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fortement; il montre l’aspect d’un réseau grossier et ses caractères 
de colorabilité sont très différents de ceux présentés par les cellules 
vivantes (pycnose). On peut admettre aussi que la chaleur provoque 
l’inactivation de certains systèmes enzymatiques, en particulier 
ceux qui sont liés à la respiration. 

La coagulation du protoplasme, sous l'influence de la chaleur, 
se montre irréversible, mais si l’on fait agir pendant un temps 
suffisamment court une température qui, à la longue, entrainerait 
la mort du protoplasme, il est possible d’obtenir des modifications 
de la structure cellulaire qui ne sont pas létales. Ces modifications 
peuvent alors se montrer réversibles, et la cellule replacée à la 
température normale recouvre sa structure habituelle et sa vitalité. 
C’est dans ces conditions que nous avons entrepris diverses recher- 
ches d'ordre expérimental destinées à montrer jusqu’à quel point 
le protoplasme peut être modifié sans évoluer vers la nécrose. Il 
s'agissait aussi de montrer quel est le pouvoir de restauration ou 
de régénération possédé par la cellule. Or, il existe un élément 
cellulaire qui se prête particulièrement à ce genre d’enquête 
l’ensemble des mitochondries ou chondriome. 

Une première série d'expériences permet de préciser les tempé- 
ratures et les durées d’action nécrosantes pour diverses radicules. 
On obtient alors des résultats qui peuvent se traduire par des 
courbes du type suivant 

Parmi les plantes qui résistent le mieux à la chaleur, entre celles 
que nous avons étudiées, citons le Maïs et le Pin maritime. Parmi 
les plus sensibles se trouve la Fève (Vicia Faba). 

Nous avons porté notre attention ensuite sur les altérations cellu- 
laires déterminées par le traitement thermique et spécialement sur 
le chondriome. 

Au sujet de la résistance des mitochondries à la chaleur, nous 
possédons, en ce qui touche la cellule végétale, des observations 
déjà anciennes (1922) de PoLicARD et MANGENOT, d’autres plus 
récentes de FAMIN (1933). Les premiers auteurs ont considéré le 
chondriome comme un élément cellulaire particulièrement sensible 
à la chaleur, tandis que FAMIN, en 1933, conclut à une résistance 
aux températures élevées simplement comparable à celle du proto- 
plasme lui-même. D’après POLICARD et MANGENOT, entre 48° et 50°, 
les mitochondries sont détruites; ce serait assez précis et on 
pourrait parler d’une sorte de température de fusion. Tel n’est 
pas l’opinion de FAMIN, reproduite par GUILLIERMOND, qui observe 
des mitochondries conservées jusqu’à des températures de 60-70°. 
Les mitochondries persisteraient donc jusqu’à la température où 
se produit la coagulation du protoplasme. Ces auteurs, malheu- 
reusement, ne font pas intervenir le facteur temps. Ils nous disent 
que telle température détruit les mitochondries sans parler du 
temps d’action : c’est là une lacune grave. 

D’après nous, il n’y a pas une température particulière causant la 
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[e) 10 20 30 40 50 60 70 : 80 90 100 
Minutes 


Courbes de sensibilité thermique des radicules de diverses plantes 
obtenues en réunissant les points où les chances de survie ou de 
nécrose sont sensiblement égales. 


destruction du chondriome, mais des températures diverses suivant - 
le temps d'action. Ces températures peuvent, chez certaines plantes, 
débuter à seulement 40° : c’est ainsi que le chondriome peut être 
détruit chez le Pin maritime à 40° pour un temps d’action de vingt- 
quatre heures; par contre, chez le Maïs, cette température de 40° 
ne détruit pas le chondriome, semble-t-il, quel que soit le temps 
d'action, ce qui tient à la plus grande résistance du Maïs, ‘car ce 
dernier supporte 40° sans dommage et même peut germer encore 
et croître à cette température. Il n’est donc pas surprenant que le 
chondriome ne soit pas détruit. Pour le Maïs, un auteur roumain, 
M”° RADU, aurait même obtenu un cas de germination à 46°, ce que 
nous n’avons jamais observé. 

Donc, chez certaines plantes, des températures relativement peu 
élevées (entre 40° et 50°) peuvent détruire le chondriome, et si la 


x 
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durée d'action n’est pas trop longue cette destruction a lieu dans 
des cellules encore vivantes et qui survivent. 

Ces températures entre 40° et 50° sont finalement et à la longue 
nécrosantes pour de nombreuses cellules et pour les radicules elles- 
mêmes en tant qu’organes après des temps d’action prolongée au 
delà de ceux qui sont seulement destructeurs du chondriome. 

Nous avons cherché à savoir si la destruction du chondriome, 
dans des cellules encore vivantes d’après leur apparence (proto- 
plasme non coagulé, caractères normaux de colorabilité), entraînait 
nécessairement la nécrose finale, ou si la survie était possible : dans 
ce cas, il faudrait admettre sans doute une régénération du chon- 
driome. 

Or, la destruction du chondriome est un phénomène réparable. 
Déjà, nous avons montré, en utilisant l’acide acétique pour détruire 
le chondriome, que celui-ci pouvait être régénéré au sein de la 
cellule. Il semble bien qu’il puisse en être de même après un traite- 
ment thermique. Cependant, la destruction par chauffage semble 
avoir des effets plus durables et moins immédiatement réparables 
que la destruction par voie chimique. En effet, après un traitement 
thermique à‘la limite de la survie, les radicules restent pendant 
plusieurs jours sans s’accroître, et elles semblent frappées d’inac- 
tivité. Pendant cette période, si le chondriome a été détruit, il ne 
se régénère pas. C’est seulement lorsque la radicule reprend sa 
croissance que les cellules montrent de nouveau un chondriome 
normal. Mais, chose curieuse, nous pouvons encore, à ce stade, 
observer des cellules sans chondriome parfaitement vivantes, certes, 
et se divisant avec leur noyau en mitose. 

Ce dernier résultat nous a surpris, et nous ne saurions l’affirmer 
sans de nombreuses vérifications. Pour l’instant, nous en avons vu 
des exemples très nets, mais nous convenons volontiers qu’il faut 
encore revoir ces faits très soigneusement. 

Montrer qu’une cellule peut être privée de son chondriome et 
conserver cependant sa vitalité présente un certain intérêt, car, ce 
faisant, on réalise une sorte de mérotomie s'appliquant au chon- 


driome. Cette mérotomie, cependant, est particulière, car si le 


chondriome est détruit, sa substance désintégrée subsiste néan- 
moins puisqu'on peut admettre qu’elle fait retour au cytoplasme 
fondamental. 

Par centrifugation, des cellules peuvent aussi être privées de 
mitochondries : c’est un autre type de mérotomie, et nous rappel- 
lerons que des cellules réduites ainsi à leur noyau et à leur cyto- 
plasme fondamental peuvent continuer à se multiplier et à édifier 
un embryon (HARVEY |[1945 |). 

Un autre point doit être souligné : la destruction du chondriome 
qui peut intervenir à des températures relativement peu élevées, 
entre 40° et 50° dans certains cas. La mort cellulaire elle-même 
peut être obtenue souvent aussi au bout d’un temps variable, mais 
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pas tellement grand, entre 40° et 50°. Or, ces températures, et 
même de plus élevées, peuvent être observées dans la nature, au 
contact du sol, ou autrement. 

Ainsi, l’on connaît les méfaits d’une température excessive sur 
diverses plantes, pendant les étés chauds, non pas seulement par 
flétrissement, manque d’eau et dessèchement, mais par des sortes 
de brûlures, de coups de soleil. À l’origine de ces accidents se 
trouvent sans doute des altérations cellulaires. Par conséquent, les 
études sur l’influence de la chaleur et sur les altérations cellulaires 
dues à une élévation thermique peuvent sans doute présenter 
quelque intérêt pratique. 
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Un nouveau gîte étape azilien 
à Andernos-les-Bains (Gironde) 
et l’azilien girondin 


Par J. Ferrier *. 


Notre thèse sur « La Préhistoire en Gironde » signalait &) l’exis- 
tence d’un passage des populations aziliennes à la station sous- 
marine du Bétey, et reproduit à la planche de la page précédente (@) 
quelques échantillons de l’industrie lithique de ce niveau encore 
assez mal connu du mésolithique. En 1942, notre distingué collègue, 
M. Emile CONSTANTIN, Professeur au Collège de Genève, publiait 
dans les colonnes du XXXIII Annuaire de la Société suisse de 
préhistoire, le résultat de ses propres observations, ainsi que la 
représentation d’un certain nombre de ses trouvailles, lors de son 
séjour à Andernos, en 1935. La page 142 de cette intéressante 
étude — qui confirme la nôtre —, sans l’avoir cependant connue 


(*) Résumé d’un exposé oral détaillé effectué devant la Société Spéléo- 
logique de Bordeaux, le 18 novembre 1948. 

(1) FERRIER (J.). — La Préhistoire en Gironde, p. 246. Impr. Monnoyer, 
Le Mans, 1941. 

(2) FERRIER (J.). — La Préhistoire en Gironde, pl. LXXII, p. 245. 
Impr. Monnoyer, Le Mans, 1941, 
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avant 1946, représente un lot de « Silex microlithiques d’Ander- 
nos >» reproduisant une douzaine de grattoirs — type azilien —, 
les mêmes que nous avions nous-même antérieurement découverts 
au Bétey. 

Or, comme au Congrès des Sociétés Savantes de Bordeaux, en 
1903, M. DE SARRAUT avait annoncé la découverte d’une « station 
néolithique lacustre » au lieu dit « La Cassotte », à Andernos, nous 
avions prospecté cet endroit afin de vérifier, et actuellement 
compléter, l’assertion de notre compatriote qui avait situé cette 
station (?) à environ 100 mètres du rivage, dans le lit même du 
Bassin. 

Nos recherches avaient été vaines jusqu’en 1940, comme nous 
l'avons d’ailleurs indiqué dans notre ouvrage (3). Or, au cours de 
l’année suivante, M. DucAUNES-DUVAL, Archiviste honoraire de la 
Ville de Bordeaux, qui connaissait notre passion pour la préhistoire 
et nos découvertes à Andernos, nous remit une petite boîte à demi- 
pleine de silex ramassés par lui à « La Cassotte », (4), lieu séparé 
de notre station sous-marine, plus au Nord-Ouest d’environ 1.200 m. 
Ultérieurement, à notre tour, nous eûmes la bonne fortune de 
récolter un certain nombre de déchets de taille, et même quelques 
outils en silex, ce qui fait qu’actuellement l’ensemble de notre 
récolte se décompose comme suit 

1 petit nucléus pyramidal de 33 mm de haut, 15 mm de diamètre 
de base et respectivement 15 et 23 mm d’épaisseur minimum et 
maxiMUM ; | 

8 grattoirs de type nettement azilien, tout à fait semblables à 
ceux que nous avons déjà signalés dans l’ouvrage précité. Ces 
grattoirs plats, discoïides, mesurent, le plus petit, 17 mm de diamè- 
tre, et le plus grand, 24 mm; l’épaisseur maximum atteint 10 mm. 

Sur les 250 autres silex ne présentant aucune retouche, il n’est 
pas une seule lame ou lamelle; ce sont tous des éclats parfois avec 
cortex, dont 9/10 peuvent être classés parmi les microlithes. Leur 
couleur cire nous a d'autant plus intrigué que leurs frères du voisi- 
nage immédiat sont tous de couleur noire ou d’un gris noir. Cette 
première constatation nous a amené à émettre l’hypothèse sui- 
vante : puisque mésolithiques et néolithiques du Bétey ont utilisé, 
à de rares exceptions près, le silex noir -— assez souvent enrobé 
de tourbe, ce qui d’ailleurs peut expliquer leur teinte sombre —, 
alors que les aziliens de « La Cassotte », plus éloignés du rivage 
et des tourbières, employaient à peu près exclusivement une roche 
claire, ne pourrait-on pas en déduire que ceux-ci, bien que satellites 


(3) FERRIER (J.). — La Préhistoire en Gironde, p. 253. 

(4) « La Cassotte» rappelle probablement le nom du chêne en patois 
gascon (lou Casse : le chêne). En ce lieu, mais nettement en dehors du 
rivage, existait encore, il y a vingt-cinq ans à peine, une petite chênaie 
à l’endroit même où s’élève actuellement la jolie villa « La Cassotte », 
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de ceux-là, jouissaient d’une vie à part, quoique reliés à la souche 
mère voisine, pour des raisons qui nous échappent ? Quoi qu’il en 
soit, ce que nous pouvons affirmer c’est la même origine probable, 
leur contemporanéité, leur unité de technique. 

Sans doute, les populations signalées par notre éminent collègue 
D. PEYRONY à l’abri Villegrin ou à celui de Longueroche, celles 
rencontrées par le Docteur JUDE et M"° à leurs fouilles de La Peyzie 
ou de Rochereil, toutes stations aziliennes du département voisin 
de la Dordogne, apportent les preuves de tribus beaucoup plus 
importantes témoignant d’un séjour assez long. Cependant, malgré 
son extrême modestie, le gite-étape de « La Cassotte» nous a 
paru intéressant à signaler, parce que l’époque mésolithique semble 
avoir été d’assez courte durée et que le nombre de stations azilien- 
nes, en particulier, est plutôt réduit par rapport à celles des autres 
périodes de la préhistoire, aussi bien en France qu’à l'étranger, 
notre département ne faisant pas exception à la règle, du moins 
en l’état de nos connaissances actuelles. 

Il suffit d’ailleurs de jeter un coup d’œil sur la carte du mésoli- 
thique girondin pour se rendre compte de cette vérité. En effet, 
jusqu'ici, une seule station digne de ce nom a été découverte, il y 
a quelque trente ans, par le Docteur B. PEYNAUD, au « Truc du 
Bourdiou», commune de Mios 6), Sans doute une influence azilienne 
s’est également manifestée au sommet du gisement magdalien de 
l’abri Piganeau, à Daignac (6). De même, une assez importante 
industrie lithique azilienne a été recueillie par notre ami F. Morin, 
dans la région des Barbereaux (7), Enfin, notre éminent collègue 
D. PEYRONY, lui aussi, a ramassé en notre présence quelques silex 
de la même époque, sur le plateau du Guspit, à Branne. A notre 
tour, nous avons pu retirer de notre station sous-marine d’Ander- 
nos, un lot non négligeable de grattoirs circulaires qui rappellent 
ceux du Mas-d’Azil (8). Mais après la station type du « Truc du 
Bourdiou », c’est notre gisement de l’abri de La Pique (commune 
de Tizac de Curton) qui seul nous a donné une petite couche 
azilienne de 0,05 m à 0,10 m d’épaisseur, de laquelle nous avons 
pu retirer une vingtaine d’autels bien caractérisés. Cependant, le 
Professeur BURKITT, de l’Université de Cambridge, a signalé (®) la 
présence, dans sa collection personnelle, d’un grattoir azilien et 
de deux perçoirs de même époque, provenant des « stations côtiè- 
res du Bas-Médoc ». Peut-être, également, notre station sauveter- 
rienne de Saint-Laurent-du-Médoc (1) nous a-t-elle donné quelques 


(5) PEYNAUD (D' Bertrand). — Découvertes archéologiques dans le 
pays de Buch, 1'° partie, p. 11. Féret, édit., 1926. 

(6) FERRIER (J.). — La Préhistoire en Gironde, p. 102. 

(7) Cette collection sera prochainement étudiée. 

(8) FERRIER (J.). — La Préhistoire en Gironde, p. 239. 

(9) Prehistory. Cambridge at the University Press, 1925, pp. 337 et 345. 

(10) FERRIER (J.). — La Préhistoire en Gironde, p. 139. 
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types aziliens dans la série des grattoirs ? Mais notre trouvaille la 
plus marquante, la première d’ailleurs et la seule actuellement 
connue en Gironde comme industrie de los, est celle que nous 
découvrimes en septembre 1942, à la grotte de Fontarnaud, à 
Lugasson (1), Nos fouilles, d’ailleurs, sont encore loin d’être termi- 
nées et autorisent tous les espoirs. 
Ainsi, donc, actuellement, nous pouvons résumer comme suit les 
dix témoins du séjour des aziliens en Gironde 
Une station type au « Truc du Bourdiou »; 
Une couche azilienne à l’abri de La Pique; 
Un outillage microlithique caractéristique à Andernos; 
Un gite - étape à « La Cassotte »; 
Un atelier (?) aux Barbereaux; 
Un passage au Guspit; 
Un passage sur la côte médocaine et au Gurp en particulier; 
Un passage probable à Saint-Laurent-du-Médoc; 
Une influence azilienne à l’abri Piganeau; 
Une pièce de choix de l’industrie osseuse à Fontarnaud (1). 
C'est-à-dire, en somme, que, contrairement à ce qui se passe en 
Dordogne, où nous avons pu constater nous-même un séjour 
prolongé des aziliens, notamment à Rochereil (2), commune de 
Grand-Brassac, ces derniers, à une exception près, n’ont fait que 
passer rapidement en Gironde. 


Réunion du 21 janvier 1953 


Présidence de M. le Professeur J.-J. BouNHioz, Secrétaire du Conseil. 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, est admis comme 


Membre titulaire : M. Pierre Castagnet. 


Gorrespondance. M. BouNHIoL fait part des nouvelles qu’il 
a reçues du Médecin Colonel ARÉTAS, qui nous fit à deux reprises 
de si intéressantes conférences au retour de ses voyages d’explo- 
ration aux iles Kerguelen. Il se trouve actuellement en Indochine. 


(11) FERRIER (J.). — Le premier harpon azilien en Gironde. Communi- 
cation faite au Congrès de l’A. F. A.S., à Nice, 9-14 septembre 1946. 

(12) Nous ne saurions trop remercier une fois encore Mme et M. le 
Docteur JUDE, de La Réole, qui ont bien voulu nous convier si souvent 
et avec une égale et cordiale simplicité à leurs fouilles modèles du 
Périgord. 


78 PROCÈS-VERBAUX 


Reunion du 4 février 1953 


Présidence de M. G. MALVESIN-FABRE, ancien Président. 


Communications. — M. G. TEMPÈRE : Un cas tératologique 
inédit (symmélie labiale), chez un Coléoptère Carabique. 

Les cas tératologiques généralement observés chez les Coléoptères 
intéressent des dédoublements de membres. Un travail important 
sur Ces questions de tératologie a été publié dans la thèse du 
Docteur BALAZUC; cette dernière est présentée. 

Dans les débris amenés par la Garonne, l’auteur a récolté diffé- 
rents exemplaires de Stomis pumicatus; l’un d’eux présente un cas 
tératologique consistant en la soudure des deux premiers articles 
des palpes labiaux et soudure partielle du troisième article en Y. 
Ce cas n’avait pas été signalé jusqu’à maintenant, il s’agit d’un cas 
nouveau. 

D’après le Docteur BaALAZzucC, il s'agirait d’une mutation. Cela 
continuerait un processus normal de soudure, le labium, pièce 
impaire, résultant de la soudure de pièces paires. 

Une note sera publiée en collaboration avec le Docteur BALAZUC. 

M. DE PUYMALY : Sur un lichen nouveau des environs de Bagnèé- 
res-de-Bigorre. 

Ce lichen (Arnoldia minutula BORNET) n’avait été découvert que 
par BOoRNET dans les Alpes-Maritimes. Il a une forme sphérique 
de 1 mm de diamètre, c’est un lichen gélatineux. Ses apothécies 
sont à l’intérieur du thalle, c’est donc un genre différent des 
Collema. Il a été récolté à 1.000 mètres d’altitude. 

M. G. TEMPÈRE signale avoir récolté sur une route, au Nord du 
Cap-Ferret, une Amanila sp. qui pourrait être une forme de 
l’'Amanita Gülberti. 

M. NAINTRÉ : Quelques précisions sur la biologie des crevettes 
roses. 

Sont seules étudiées les deux variétés les plus courantes, la 
grande, Leander serratus, constitue seule « le bouquet »; la petite, 
atteignant la moitié de sa taille, est Leander squilla. Le moyen de 
les différencier est l’examen du rostre. L. squilla a un rostre 
dentelé sur toute sa longueur, tandis que celui de L. serratus ne 
l’est que sur les deux tiers postérieurs seulement. 

L. serratus ne dépasse pas, au Nord, le Comté de North Le 
sqauilla est abondante même en Norvège. Pas d’activité migratrice; 
les déplacements se bornent à des passages entre le rivage, en été, 
et les profondeurs, en hiver. Les tailles maxima sont, pour L. 
serratus, 11 à 12 cm pour les femelles et 9 cm pour les mâles; 
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pour L. squilla, les tailles sont réduites de moitié. La maturité 
sexuelle est atteinte à six mois pour les mâles et dix à onze mois 
pour les femelles. Toutes ces crevettes meurent dans leur troisième 
année. 

L'espèce nordique Pandalus borealis est de grande taille, les 
femelles, qui atteignent 16 cm, sont de couleur rouge vif trans- 
parent et vivent au fond de la mer, entre 150 et 400 mètres de 
profondeur. Les larves naissent au printemps et subissent six 
à huit mues successives, la dernière produisant l'animal parfait. 
Au bout d’un an, la maturité sexuelle est atteinte, tous les Pandalus 
sont alors mâles; un an après un changement de sexe se produit 
et tous deviennent femelles et le resteront jusqu’à leur mort. 


Assemblée générale du 18 fevrier 1953 


Présidence de M. le Professeur J.-J. BouNHioz, Secrétaire du Conseil. 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, sont admis comme 
Membres titulaires : M. Berlureau, Directeur des Abattoirs de 
Bordeaux; M. W. A. Swets, Keizersgracht, 471, à Amsterdam. 

Administration. Les rapports annuels des Commissions des 
Finances et des Publications sont lus. 

Le nouveau taux des cotisations est adopté à l’unanimité. Il est 
donc fixé, à partir de 1953, à 600 francs par an pour les Membres 
titulaires, et à 300 francs par an pour les Membres auditeurs. 


Reunion du 17 mars 1953 


Présidence de M. le Professeur J.-J. Bounioz, Secrétaire du Conseil. 


Exposés. M. le Professeur BouNHIoL entretient ses Collègues 
sur le sujet des migrations animales. Après avoir exposé les faits 
d'observation, il envisage le déterminisme de ces phénomènes à 
la lumière des différentes hypothèses formulées à ce sujet. 

M. LARROQUE fait part des observations effectuées sur les Euca- 
lyptus cultivés dans notre région à la suite des froids prolongés 
de l’hiver. Leur comportement montre que peu d’espèces sont 
capables de résister aux basses températures, ce sont : Eucalyptus 
Gunnii, E. Mac Arthurii, E. melliodora et E. rostrata cultivés au 
Moutchic. 
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Reunion du 8 avril 1953 


Présidence de M. GAILLOU. 


Présentation. M. et M" ZaAG : Présentation d’exsiccata de 
plantes provenant de la zone forestière des Green Mountains (Ver- 
mont, U.S.A.), d’une altitude comprise entre 300 et 700 mètres, 
où l'essence dominante est l’Acer saccharum (mêlée de Conifères 
pour les stations plus élevées), le sol est volcanique, franchement 
acide, les précipitations annuelles sont de 850 mm. L’exploitation 
agricole peu intensive des forêts et une législation protégeant la 
nature ont assez bien préservé la flore naturelle des sous-bois. On 
trouve des tapis de lycopodes : L. clavatum, L. complanatum, L. 
annotricum, L. obscurum, des fougères de belle taille comme 
Osmonda claytoniana, O. cinnamonae, de même que certaines de 
nos espèces, mais qui ont une allure différente de chez nous, telle 
que Woodsia ilvensis. Les Orchidées (plantes protégées) sont assez 
répandues (Cyprepedium acaule, Habanaria sp.). On trouve égale- 
ment des représentants de la flore du Grand Nord, Clintonia borea- 
lis, Linnaea borealis, Maianthemum canadense, Cornus canadensius 
(Herbacée). Parmi lies plantes ubiquistes, l’Arisaema stewardsoni et 
l’ A. atrorubens remplacent nos Arums. Dans les près cultivés avec 
un soin extrême, on trouve, comme mauvaises herbes, l’Asclepias 
syriaca, Panicum capillaria, P. latifolium, Scirpus rubrotinctus, 
Erigeron pulchellus, Hieraceum aurantiacum et la Graminée du 
Middle-West : Hordeum jubatum. 

M. NAINTRÉ demande quelques explications sur une plante oléa- 
gineuse : Lallemantia iberica, signalée à l’exposition « Bordeaux 
en marche », qui serait susceptible de s’acclimater dans les Landes 
de Gascogne. | 


Reunion du 22 avril 1953 


Présidence de M. le Professeur J.-J. Bounxior, Secrétaire du Conseil. 


Le Président donne lecture d’une lettre de la Mairie de Bordeaux 
annonçant qu’une subvention de 3.000 francs venait d’être accordée 
à la Société. 

Il remet à M. IsoLa le Diplôme d’Officier d’Académie attestant la 
nouvelle distinction honorifique dont il vient d’être l’objet. En 
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quelques mots, il rappelle ses mérites et ses travaux au sein de 
notre compagnie, et adresse au nouveau promu les félicitations 
de la Société. 
M. DacrÉou et le Docteur GÉLIN font le compte rendu des excur- 
sions à Cérons - Cadillac, du 19 avril. 
M. le Professeur BOUNHIOL entretient ses collègues de quelques 
problèmes intéressant la biologie des Acariens. 
M. LARROQUE fournit quelques renseignements sur Lallemantia 
iberica, il s’agit d’une labiée expérimentée en Russie, capable de 
fournir des huiles siccatives. Il signale, en outre, une autre plante 
Perilla nankenensis qui présente des avantages similaires. 

M. LARROQUE présente un lot important de plantes récoltées à 
l’'Arboretum des Barres, au cours d’un séjour qu’il vient d’y faire. 


Réunion du 6 mai 1953 


Présidence de M. le Docteur GÉLIN, Membre du Conseil. 


Communication. -—- M. J.-P. BoissEau : Méthode d’élevage des 
Hippocampes au Laboratoire. 


1° ZInstallation. — Les Hippocampes sont placés (par dix) dans 
des aquariums de quatorze litres, au fond garni de sable; chaque 
aquarium est pourvu de son filtre individuel et, par des siphons 
et de l’air comprimé, on assure en même temps circulation, filtra- 
tion et aération de l’eau. L’eau utilisée est de l’eau de mer naturelle 
amenée d'Arcachon dans des barriques en bois. L’évaporation est 
compensée par des apports d’eau distillée. Le pH et la salinité 
sont vérifiés régulièrement. Il suffit de changer l’eau deux à trois 
fois par an. Des « perchoirs » sont mis à la disposition des Hippo- 
campes. 


2° Nourriture. — a) Une fois par semaine, par individu, dix 
Artemia salina adultes et vivantes sont placées dans lPaquarium; 

b) Une fois par semaine, gavage des animaux à l’aide d’une 
seringue hypodermique munie, sur une aiguille 10/10, d’un bout 
de sonde en gomme n° 7, pour cathétérisme urétéral, seringue 
remplie du mélange nutritif suivant 

20 cm° de Protéolysat Oberval: 

20 cm de lait de vache; 

1 jaune d’œuf; 

5 g de Vegelact Boutroux ou d’Isonutrine Myoral. 

On pousse dans l’estomac de lanimal des quantités variant, 
suivant la taille, de 1/10° à 8/10° de cm. 


S 
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De cette façon, un élevage de 240 individus est resté en bonne 
santé, opérés compris, de septembre 1952 à mai 1953. 


Présentation. — M. je Docteur GÉLIN présente des plantes 
provenant 

1° De Corse : Echium plantagineum, Orchis papilionacea, Arisa- 
rum vulgare, Cerinthe major; 

2° De Poitiers : Zsatis tinctloria. 


Reunion du 20 mai 1953 


Présidence de M. le Docteur GÉLIN, Membre du Conseil. 


Personnel. -- Sur avis favorable du Conseil, est admis comme 
Membre titulaire : M. Boisseau, Assistant à la Faculté des Sciences, 
ancien Membre auditeur. 


Communication. -— M. J. WANGERMEZ : La radiographie du 
système urinaire des reptiles. 

M. DAGRÉOU fait le compte rendu de l’excursion botanique qui a 
eu lieu le dimanche 17 mai 1953, à Castillon. 


La radiographie du système urinaire des reptiles 


Par J. Wangermez 


Jusqu’à ces derniers temps, l’opacification des voies urinaires, en 
clinique humaine, était réalisée en introduisant les substances de 
contraste par voie intraveineuse, les autres voies employées (orale 
en particulier) n’ayant donné que des résultats médiocres. Par 
ailleurs, pour mieux rendre visible le tractus urinaire, on pratique 
une compression pelvienne qui bloque les uretères et concentre le 
produit dans les bassinets et les calices. 

On voit que cette technique est difficilement applicable aux 
autres mammifères. Pourtant, malgré les insuffisances de compres- 
sion, elle est réalisable et peut donner des images satisfaisantes. 
En ce qui concerne les reptiles, par contre, les difficultés sont de 
taille : faire une piqûre intraveineuse à un lézard nécessite un 
matériel et une dextérité peu communs ! 

Or, un énorme progrès vient d’être réalisé à ce point de vue 
l'introduction dans la pharmacopée de solutions purifiées d’hyalu- 
ronidase. Il s’agit d’un ferment qui se trouve en quantité impor- 
tante dans les spermatozoïdes, les venins animaux et dans certaines 
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bactéries. Ce ferment, diminuant la viscosité des acides qui forment 
le « ciment » intercellulaire, permet une diffusion beaucoup plus 
rapide des produits injectés dans le tissu conjonctif. 

On a pu ainsi réaliser, chez l'Homme, l’opacification urinaire 
dans les cas ou l'injection intraveineuse n’était guère possible, en 
particulier chez les enfants ou les individus à veines sclérosées. 
Personnellement, j’ai profité de la facilité d'administration pour 
essayer la technique sur quelques reptiles. - 


Technique. — J'administre d’abord, par voie sous-cutanée ou 
intramusculaireé, 10 unités de « Spredine » dissoutes dans 2 cm° de 
solution physiologique à 9 p. 1.000. Le point d'injection est choisi 
loin du système urinaire, pour éviter les superpositions, de préfé- 
rence en arrière de la tête, vers l « épaule ». Un quart d'heure plus 
tard, on injecte 2 à 5 cm° d’un produit iodé quelconque, dont la 
concentration est ramenée à 15 p. 100 pour éviter la production 
d’escarres. | 

L’injection simultanée de l’hyaluronidase et du liquide de 
contraste ne semble pas toutefois contre-indiquée. De même, les 
doses ci-dessus, largement compatibles avec une survie de l’animal, 
constituent un minimum et pourront sans doute être augmentées. 

La compression n’a pas été particulièrement essayée. Elle est 
impossible par voie externe chez la Tortue; chez le Lézard, la posi- 
tion juxta-vésicale des reins la rend illusoire. Seuls les serpents 
présentents des uretères assez longs pour être comprimés par la 
pose d’un garrot élastique, encore que celui-ci soit assez mal toléré 
lorsqu'il doit rester en place plusieurs heures. 


Résultats. — Chez l'Homme, l’élimination après injection sous- 
cutanée est dix fois plus tardive que par voie intraveineuse. L’expé- 
rience montre ici aussi une lenteur certaine, ayant pour consé- 
quence l’inutilité de prendre les premiers clichés avant deux 
heures. On obtient par exemple une bonne opacification de l’arbre 
urinaire du Lézard vers la cinquième heure, comme vous pourrez 
le voir sur les clichés présentés. 

L'utilisation de la technique d’injection sous-cutanée n’a été 
réalisée jusqu'ici que sur un petit nombre d’individus appartenant 
aux espèces T'estudo graeca, Natrix viperinus et Lacerta viridis. 
Aussi, n'est-il pas encore possible de donner des chiffres même 
approximatifs concernant la vitesse comparée d’élimination. Mais 
il est déjà certain que le degré d’opacification est relativement 
aussi bon que chez l'Homme, et cette méthode permet d’envisager 
des résultats intéressants. 
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Reunion du 3 juin 1953 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, ancien Président. 


Présentation. M. CHaABoussou, Directeur de la Station de 
Zoologie Agricole, présente un film de vulgarisation en couleur, 
réalisé avec la collaboration de M. TADIE, sur la biologie de l’Hoplo- 
campe du Poirier et les moyens de lutte contre ce parasite. 

L'auteur fait précéder cette projection d’une conférence sur la 
biologie de cet Insecte et présente quelques exemplaires d’'Hoplo- 
campes du Poirier. 

La projection n’ayant pas été entièrement satisfaisante à cause 
de l’obscurcissement défectueux de la salle, il est demandé à 
M. CHABoUssoUu de présenter son film à une séance du soir. 


Réunion du 17 juin 1953 


Présidence de M. le Professeur J.-J. BouNHioz, Secrétaire du Conseil. 


Communication. MM. J.-P. BoissEau et J. LAHARGUE : Les 
pelotes de régurgitation des Rapaces nocturnes et la microfaune 
mammalienne de la région. 


Les pelotes de régurgitation des Rapaces nocturnes 
et la microfaune mammalienne de la région 


J.-P. Boïisseau et J. Lahargue 


L'analyse du contenu des pelotes de régurgitation des Rapaces 
nocturnes a depuis longtemps été utilisée par divers zoologistes 
pour l’étude des micromammifères d’une région. C’est ainsi que 
LATASTE (1884-1888) a dressé le catalogue de cette faune pour la 
Gironde. Mais il se peut que cette méthode permette de dépasser 
le stade de l'inventaire systématique. 


ÏJ. —— MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Les lots de pelotes étudiées proviennent des localités suivantes : 
Bergerac (Manufacture des Tabacs), Blanquefort (Château du Prince 
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Noir), La Sauve-Majeure (Abbaye), Castelvieil (Clocher), Villandraut 
(Château), Carcans (vieux moulin à vent). 

On a soigneusement dilacéré les pelotes et isolé les restes cra- 
niens. Les caractères ostéologiques et ceux de la denture permettent 
une détermination précise de l’espèce à laquelle ils appartiennent. 
En raison des dissociations courantes des différentes parties du 
crâne et de leurs fréquentes fractures, les numérations d’individus 
ont été établies en rassemblant les hémi-mandibules et en partant 
du principe que le nombre le plus élevé de ces pièces, droites ou 
gauches, correspond au nombre initial de proies ingérées. 


II. -__ RÉSULTATS SYSTÉMATIQUES 


Sur un total de 1677 crânes, nous avons rencontré les espèces 
suivantes 


Insectivores : Sorex araneus L., Sorex minutus L., Crocidura 
russula Hermann, Suncus etruscus Sivi, Neomys fodiens Pallas, 
Talpa europea L. 


Chiroptères : Eptesicus serotinus Schreber. 


Rongeurs. —— Murinés : Rattus norvegicus Erxleben, Rattus 
rattus L., Mus musculus L., Micromys minutus Pallas, Apodemus 
sylvaticus L.; Microtinés : Microtus arvalis Pallas, Microtus agrestis 
L., Evotomys glareolus Schreber, Pitymys subterraneus de Selys- 
Longchamps, Arvicola terrestris L., Arvicola terrestris amphibius L. 

Il n’y a que peu de commentaires à faire sur cette liste qui, sur 
18 espèces, comprend les 16 plus répandues de la faune de notre 
région. 

Toutefois : Sorex minutus L., quoique se trouvant dans toute la 
France, est réputé rare et n’est pas connu dans tous les départe- 
ments. LATASTE (1884) ne le signale pas dans sa liste sur le peuple- 


ment mammalogique du département de la Gironde. 


Suncus etruscus Savi, le plus petit Mammifère de sa classe, est 
assez mal connu. Signalé d’abord dans les départements méditer- 
ranéens, puis dans l'Allier et la Charente, il n’était pas encore 
connu dans la Gironde. D’autre part, se basant sur une proportion 
de 13 crânes de Suncus etruscus pour 112 crânes d’Insectivores en: 
provenance d’une Station de Camargue, DECHAMBRE la considère 
comme particulièrement riche en Suncus, ce qui permettrait de 
mettre la station girondine de Castelvieil sur le même plan, avec ses 
36 crânes de Suncus pour 370 crânes d’Insectivores. 


III. —— ETUDE DES POPULATIONS 


Premiers résultats. — 11 est bien évident que les différentes espè- 
ces de la liste précédente sont numériquement très inégalement 
représentées. Pratiquement, 6 espèces se répartissant en deux 
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ordres et quatre familles représentent 98 % des 1677 individus 
initiaux. 

Insectivores. -— Crocidurinés : Crocidura russula Hermann; 
Soricinés : Sorex araneus L. 


Rongeurs. — Microtinés : Microtus agrestis L.; Microtus arvalis 
Pallas; Murinés : Apodemus sylvaticus L., Micromys minutus Pallas. 


Le tableau [I résume, pour chaque station, les pourcentages de 
ces deux ordres et de ces quatre familles par rapport au nombre 
total d'individus. On a calculé également le rapport Insectivores/ 
Rongeurs. 


TABLEAU I 

% B. P. N. S. M. V. Gt | Ce. 
Cr pote 70 55 554 Nl 50 43 25 
CRE Ne 2 10 9 13 12 24 
Micr 15 6 19 26 24 7 
Mur 12 29 17 10 16 49 
Restes.. 1 0 0 | 1 | o 2 
RARE 1e 65 64 64 | 60 51 
RARES 28 35 | 36 36 | 40 49 
L./R 2,63 1,86 1,78 1,78 | 1,50 1,05. 


Les données de ce tableau peuvent être traduites graphiquement 
de la facon représentée par la figure ci-après. Sur deux axes rectan- 
gulaires, on porte en abcisses les stations classées : en A par 
valeurs décroissantes du pourcentage des Crocidurinés, en B par 
valeurs décroissantes des Microtinés et en ordonnées : en A les 
pourcentages de Crocidurinés, Soricinés, Microtinés et Insectivores; 
en B les pourcentages des Microtinés et des Murinés. | 

Ces graphiques montrent : alors qu’en À, lorsque le pourcentage 
des Crocidurinés décroît (concomitant à une décroissance du pour- 
centage des Insectivores, ou encore à une diminution du rapport 
Insectivores/Rongeurs), le pourcentage des Soricinés augmente 
ainsi que celui des Microtinés; en B, lorsque les pourcentages des 
Microtinés diminuent, ceux des Murinés augmentent. 


Autrement dit, les quatre familles constituant 98 % des popula- : 


tions étudiées, semblent liées entre elles; une augmentation ou 
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une diminution de l’une d’entre elles paraît accompagnée de varia- 
tions parallèles ou contraires des trois autres (les Crocidurinés et 
les Microtinés varient parallèlement ainsi que les Murinés et les 
Soricinés; les Crocidurinés et Soricinés, les Microtinés et Murinés 
variant en sens contraire). 

Les équilibres internes de cette faune micromammalienne paraïis- 
sent traduits dans une certaine mesure par le pourcentage des 
Insectivores (ou évidemment des Rongeurs) ou encore par le 
rapport Insectivores/Rongeurs. 


DISCUSSION 


On peut se demander, tout d’abord, dans quelle mesure les pour- 
centages calculés représentent un état de la population à une 
station déterminée. La station de Castelvieil a apporté des rensei- 
gnements intéressants. Nous avons trouvé là une accumulation 
particulièrement remarquable de pelotes (plusieurs milliers) repré- 
sentant la production de plusieurs années. Nous en avons étudié un 
certain nombre en divisant une partie de la récolte en lots de 
20 pelotes (correspondant à une population moyenne de 100 indi- 
vidus, le nombre de crânes trouvés par pelote étant en moyenne 
de 5. Par exemple, ces 6 lots (C1 à C6) ont été pris en divers 
endroits du gisement, la stratification de celui-ci permettant un 
échantillonnage dans le temps. 
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Nous avons mis ainsi en évidence iles faits suivants (tableau ID). 


TABLEAU II 

Cu C2 | (DAS) C4 1. C5 |. C6 |C1-2 0824 /CS 06 CRETE 
Nombre : | | 
d'individus ..| 94 96 99 99 | 124 | 100 | 190 | 1981 224 388 6 
jan one 65 60 | 63 55 58 63 62 59 60 61 60 
R........ 35 40 | 37 45 49 37 38 41 40 49 40 
L/R.:...1 1,85 | 1:50 | 1,75 |: 1,24 | 1,38 | 1,70 | 1.64 | PTIT REA 
Cr....... 49 45 54 51 33 32 47 53 32 50 43 
SU 15 12 8 3 19 15 14 5 17 9 1 
Micr.....| 17 28 18 33 26 21 Do 26 24 24 24 
Mur... 18 1 18 12 16 16 15 15 16 15 16 
AT..... +5 0 +3 | —5 | —2 | +3 | +2 | —1 0 1 () 
AR...... —5 0 | 5 | E5 | +2,53 | = HP (] 
AL/R...410,32|—— 0,03! + 0,22!— 0.29) 0,15] + 0,171 + 0,11| +0,09 2=0;01/20/0b 0e 
ACGr.....| +6 |; +2 | +11) +8 | —10 | —11| +4 +10 Rte AE pi 0 
INSEE +3 0 et nn Me ma de À + 5 | —3 0 
AMicr...| —7 | —4 | + 6! +9 | + 2|— 3) —1 | + 2 0 0 0 
AM er | 10 VERS ne on" 0 (Es is Be 2) =; 0 


En partant du principe que les pourcentages calculés sur la 
population la plus élevée sont plus conformes à la réalité, nous 
voyons que les écarts trouvés entre les populations partielles et la 
population totale pour les différents groupes restent toujours peu 
importants, en général inférieurs à 10 %. 

Les écarts s’amenuisent notablement pour des lots contenant 
40 pelotes (C5 + C6) et sont négligeables pour ceux contenant 
80 pelotes (C 1 - 4). Il en découle que, dans les études ultérieures, 
il ne faudra tenir compte que des populations analysées à partir 
d’un stock initial d’au moins 40 pelotes. 

D'autre part, l’échantillonnage initial ayant été fait en fonction 
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du temps, les variations saisonnières des pourcentages semblent 
à première vue extrêmement limitées. 

En d’autres termes, pour une station donnée, la population semble 
remarquablement stable à l’intérieur d’un laps de temps relative- 
ment court (deux à trois ans). 

On pourrait penser que l'espèce du Rapace considéré joue un rôle 
important dans le choix de la nourriture. Il semble bien que non. 
Tout d’abord, dans les édifices (ruinés ou non), on ne trouve guère 
que Tyto tyto L., fait que nous avons vérifié à Villandraut, Castel- 
vieil, La Sauve-Majeure, Blanquefort. De plus, l'examen des pelotes 
de déjection impose à l'esprit l’idée que le Rapace se saisit de tout 
ce qui passe à sa portée (Insectes, Batraciens, Chauves-Souris, Insec- 
tivores, Rongeurs). Seule sa taille peut à la rigueur jouer un rôle, 
encore ne serait-ce que pour les grosses proies (Rattus, Arvicola, 
Talpa, Chiroptères), dont nous ne tenons pas compte ici. 

Il serait intéressant de connaître la superficie dans laquelle a 
été prise la population étudiée. Il ne nous est pas actuellement 
possible de donner des renseignements précis sur les dimensions 
du territoire de chasse des Effrayes; cependant, divers recoupe- 
ments (GUÉRIN [1928]) et la recherche à postériori de mares, 
origines des Neomys fodiens, trouvées au cours des analyses, nous 
permettent d'imaginer ce territoire circulaire de 300 à 600 mètres 
de rayon. 

En somme, tout concorde pour laisser penser que l’analyse des 
pelotes de régurgitation donne une image relativement fidèle de la 
population au lieu de la trouvaille; toutefois, il est bien entendu 
que ces pourcentages ne restituent pas la population initiale en 
valeur absolue, car il y a certainement, pour l’Effraye, des proies 
plus difficiles à capturer que d’autres, mais ces difficultés différen- 
tielles restant les mêmes pour le prédateur, quel que soit le lieu, on 
peut affirmer qu’il y a plus de Crocidures à Bergerac qu’à Carcans 
par exemple. 

Les six populations étudiées se répartissent (tableau I) en trois 
groupes : les extrêmes (Bergerac et Carcans) encadrent les quatre 
autres stations dont les populations ont des compositions relative- 
ment voisines. Or, les caractères généraux du milieu permettent 
d'établir une classification parallèle de ces stations. Bergerac, terre 
labourée avec monoculture du Tabac; Carcans, landes à Pins mari- 
times; Blanquefort, Castelvieil, La Sauve-Majeure, Villandraut, 
ruines dominant une région à polyculture avec mares et ruisseaux. 

Ces comparaisons frustes plaident cependant en faveur d’une 
action déterminante du milieu pour l’établissement de ces équili- 
bres, et l’analyse généralisée des populations doit permettre de 
mettre en évidence des lois de distribution des populations suivant 
les biotopes. 
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En conclusion, il nous semble possible d'avancer que les propor- 
tions de Crocidurinés, Soricinés, Microtinés, Murinés en présence 
dans une population ne s’établissent pas de façon quelconque, mais 
réalisent un équilibre. 

Que ces équilibres, en grande partie déterminés par le milieu, 
sont relativement stables dans le temps pour une station 
déterminée. 

Enfin, que les quatre familles considérées sont liées entre elles 
de façon telle qu’une variation d’une famille de Rongeurs ou d’In- 
sectivores se traduit par une variation inverse de l’autre famille du 
même ordre et des variations parallèles d’une famille de l’ordre 
opposé, cette liaison parallèle s’établissant entre les Soricinés et les 
Murinés, d’une part, les Crocidurinés et les Microtinés, d’autre 
part. 

Cependant, il faut particulièrement insister sur le fait que les 
résultats sont beaucoup trop fragmentaires et ne portent que sur 
un nombre restreint d'individus ne provenant que de six stations. 
Seule une étude ultérieure plus générale -portant sur quelques 
milliers d'individus et quelques dizaines de stations nous permettra 
de juger du bien-fondé de ces hypothèses. 
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Assemblée générale de la 135° Fête Linnéenne 


(Rions, le 28 juin 1953) 


Parti le matin en autocar, un groupe important de Linnéens 
arrive à Rions, où il est accueilli par M. le Docteur GÉLIN et 
Madame. | 

Aussitôt, le groupe se dirige vers les côteaux calcaires où une 
intéressante excursion se poursuit malgré la chaleur. Les botanistes, 
les entomologistes et les géologues purent voir et récolter d’inté- 
ressants spécimens, Vers midi, le retour s'effectue vers les berges 


L. 
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de la Garonne, où une flore nouvelle se présente aux botanistes; 
après avoir exploré longuement les berges et avoir observé en 
particulier une station de pieds de Galega ofjicinalis atypiques 
avoisinant avec d’autres tout à fait normaux, l’excursion se termina 
près du lavoir, en un point ombragé où une partie des assistants 
put prendre son repas, tandis que d’autres allaient au restaurant. 

À 16 heures, nous sommes accueillis par la Municipalité; M. le 
Maire et son premier Adjoint nous font d’abord visiter le Musée 
qu'ils ont constitué à l’occasion du creusement d’une tranchée 
destinée à la mise en place de canalisations d’eau. On remarque 
bon nombre de vestiges anciens et de fossiles très intéressants. 
Ensuite, le groupe se rend à la Mairie, où la salle du Conseil muni- 
cipal a été obligeamment mise à la disposition de la Société. Après 
quelques mots de bienvenue prononcés par M. le Maire, et les 
remerciements que lui adresse le Président, il nous est permis de 
goûter les délicieux vins blancs produits sur la commune de Rions. 

L'Assemblée générale proprement dite débute par le discours 
du Président, M. le Professeur AVEL, discours qui ne manque pas 
d'humour et auquel succèdent les communications scientifiques 
suivantes : 


Communications. — M. G. TEMPÈRE : Sur un Coléoptère 
Anthribide de la Gironde. 

M. TEMPÈRE présente en quelques mots la petite famille des 
Anthribidae (Coléoptères Phytophagoidea) qui compte, en France, 
moins de trente espèces dont plus de la moitié sont représentées 
dans la région bordelaise. Il rappelle que, jusqu’ici, on considérait 
que, bien que nettement euryphages pour la plupart, ces Insectes 
ne vivaient pas sur les Abiétacées. Cette notion se trouve infirmée 
par la capture d’une assez longue série de deux espèces du genre 
Tropideres, que M. TEMPÈRE a faite récemment en battant les petits 
Pins maritimes morts d’un brûlé situé dans la commune de Lanton, 
entre Le Temple et Blagon. Il s’agit, d’une part, de Tropideres 
undulatus Panz., nouveau pour la faune locale et, d’autre part, 
d’une espèce encore inédite, bien que connue depuis plusieurs 
années. Elle a été, en effet, trouvée en divers points de la France, 
et notamment dans le Gard, sur le Chêne, par M. J. THÉROND, 
l’entomologiste bien connu de Nîmes. 

M. TEMPÈRE pense être amené à décrire cette espèce et se propose 
de la nommer T. T'herondi. 

M. H. PARRIAUD : A propos de l'obtention d’un hybride de 
Fucus. 

Les Fucus sont des Algues brunes très communes, pour lesquelles 
l'influence des facteurs écologiques est mal connue. Des multipli- 
cations et des croisements contrôlés lui ont permis d’obtenir des 
hybrides entre Fucus vesiculosus femelle et Fucus Chalonii mâle. 
Au bout d’un an, ces hybrides présentaient des thalles longs de 
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30 à 70 mm et larges de 5 à 6 mm, ramifiés une à trois fois et 
terminés par des réceptacles. Ceux-ci sont dans le prolongement 
du thalle, à peine plus larges que lui, aplatis et terminés en 
pointe. Ils sont unisexués. Le crampon fixateur a, comme chez 
Fucus Chalonti, la propriété d'émettre de nombreuses repousses. 


Présentations. M. MARQUASSUZAA présente deux pièces, dont 
une en quartzite, d'époque Moustérienne, recueillie dans le gise- 
ment de San Isidro, près de Madrid, et donne une vue d’ensemble 
sur la stratigraphie de cette station. Il présente, en outre, un lot 
important de plantes recueillies sur le plateau de Castille. 

M. le Docteur GÉLIN présente un certain nombre de plantes 
récemment récoltées à Montignac-sur-Vézères, en Dordogne. 

Enfin, M. TEMPÈRE signale deux plantes dont les fruits parais- 
sent beaucoup plus dangereux que ceux de la Belladonne. Ce sont : 
Coriaria mytifolia et la Bryone. 

Après cette Assemblée générale, le retour s’effectua par autobus, 
après qu’un orage violent nous eut surpris pendant l'attente en 
gare de Rions. 


Reunion du 8 juillet 1953 


Présidence de M. le Professeur J.-J. BouNHio1, Secrétaire du Conseil. 


Présentation. M. le Docteur GÉLIN présente 

1° Une fasciation sur un rameau de Frêne; 

2° Des plantes récoltées à Saint-Palais-sur-Mer : Carduncellus 
milissimus, Inula montana; 

3° Récolté quai Sainte-Croix : Solanum Torreyi Gray. 


M. le Professeur BOUNHIOL rend compte à ses Collègues des 
travaux du Congrès de neuro-sécrétion qui s’est tenu récemment 
à Naples. Les cellules neuro-sécrétrices sont des cellules de grande 
taille, situées dans les centres nerveux. A leur intérieur se trouvent 
de nombreux granules qui semblent cheminer le long de l’axone 
et gagner des centres récepteurs et de mise en réserve, qui seraient 
les corpora allata chez les Insectes et la post-hypophyse chez les 
Vertébrés. L’auteur projette quelques microphotographies person- 
nelles montrant de telles cellules chez les Insectes. 
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Reunion du 22 juillet 1953 


Présidence de M. MARQUASSUZAA, Trésorier. 


M. le Docteur GÉLIN*‘fait le compte rendu botanique qui eut lieu 
à Audenge, le 19 juillet 1953. 

Des remerciements sont adressés à M. DAGRÉOU pour l’organi- 
sation de cette journée, et à M. DAGRÉOU père pour l’accueil qu’il 
réserva aux participants dans sa propriété d’Audenge. 

Liste des récoltes effectuées à Audenge, le 19 juillet 1953 : 

Lieux sablonneux : Erucastrum Pollichii, Silene portensis, Crepis 
pulchra (?), Linaria spartea, Sporolobus tenacissimus, deux grami- 
nées (?). 

Bois sablonneux : Helianthenum alyssoides, Prus cordata. 

Marais de Cardole : {llicebrum verticillatum, Wahlenbergia hede- 
racea, Utricularia vulgaris, Alisma ranunculoides, Juncus supinus, 
Athyrium filix femina, Blechnum Spicant, Sphagnum, Polytrie. 

Bords du Bassin - Marais salés et saumâtres - Digues des réser- 
voirs à poissons : Spergularia marginata, Inula ceithmoides, Cen- 
taurea' Debeauxi, Sonchus maritimus, Erythraea chloodes, Plan- 
tago maritrina, Salicoenia sarmentosa (radicans), Ruppia rostellata, 
Triglochin maritimum, Hordeum marinum, Agropyrum littorale. 

Eaux marines : Zostera nan. 


Reunion du 7 octobre 1953 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, ancien Président. 


L’excursion mycologique devant avoir lieu le 11 octobre, à 
Gradignan, est mise au point. 


Communication. MM. EYMÉ et PARRIAUD : Plantes récoltées 
à la Pointe de Grave. 

Les auteurs font une présentation d’une trentaine d’espèces de 
Phanérogames récoltées dans les marais de la Gironde (Le Verdon), 
à l’extrémité de la Pointe de Grave, ainsi que dans la région 
dunaire située au Nord et au Sud de Soulac. Au sujet de certaines 
espèces appartenant plus particulièrement à la flore des rivages 
vendéens et charentais, et précédemment étudiées par M. MALVESIN- 
FABRE (2.-V. Soc. Lin., Bordeaux, 1943), des remarques fort inté- 
ressantes ont été présentées par MM. TEMPÈRE et GESLIN. 
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Présentations. —— M. le Docteur GÉLIN présente un certain 
nombre de plantes récoltées à Rions. 

M. LARROQUE présente Euryale ferox, Nymphéacée des Indes 
orientales. 


Reunion du 21 octobre 1953 


Présidence de M. le Professeur J.-J. BouNHioz, Secrétaire au Conseil. 


Personnel. Le Président annonce le décès de M”° Dubreuil, 
mère de notre collègue M. Dubreuil, de Chalais, à qui il adresse 
les condoléances de la Société. / 

Sur avis favorable du Conseil, est admis comme Membre 
titulaire : M. Lionnet. 


Communication. -- M. Cl. MouLiNIER : Observation d’un vol 
migrateur de Papillons. 


Correspondance. M. LARROQUE fait part d’une lettre que lui 
a adressée M''° Chastenet, dans laquelle elle signale avoir rencontré 
Cyclamen neapolitanum -à Castelnau et Saint-Laurent-du-Médoc. 


Observation d'un vol migrateur de Papillons 


Par CI. Moulinier. 


Le 5 septembre 1953, j'ai eu l’occasion d'observer, à Lacanau- 
Océan, un vol groupé de papillons. Le temps était très chaud, 
orageux, l’horizon embrumé, la mer était calme et la marée haute. 
Un vent assez fort soufflait du Nord-Est vers le Sud-Est. 

J’ignore l’heure du passage des éléments de tête; jJ’ai commencé 
l'observation à 14 heures et les derniers sujets passaient à 16 h. 45. 

Le terrain qu’ils survolaient, et d’où j’observais, comprenait, de 
l’Ouest à l’Est, les zones parallèles suivantes : 1° plage; 2° plusieurs 
reliefs de dunes; 3° sable planté d’oyats, d’euphorbes et de très 
nombreuses Immortelles, avec çà et là des pins morts; 4° route 
cimentée réalisée par les troupes allemandes d'occupation, parallèle 
au rivage, à 900 ou 600 m de lui; 5° espace labouré de 100 m 
de large environ, avec très jeunes pins, zone constituant une bande 
de couleur très claire dans le paysage; 6° la forêt de pins propre- 
ment dite. 

Le vol avait l’aspect d’un nuage clair ou d’une chute de neige 
(les Piérides, en effet, étaient en majorité). 
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Les papillons avançaient sur un front de 100 mètres en suivant 
la direction du vent, comme s'ils venaient obliquement du rivage. 
Quelques-uns rasaient le sol, de rares sujets se posaient parfois, 
mais la plupart volaient à 10 ou 15 mètres de hauteur; ils présen- 
taient le vol habituel avec oscillations verticales : quand ils attei- 
gnaient la forêt, ils suivaient la même direction; néanmoins, au 
bout de 500 ou 600 mètres sous-bois, ils paraissaient se disperser, 
mais il m'est difficile de l’affirmer, le feuillage des pins ne permet- 
tant pas une bonne observation. 

J’ai noté que, sur la trace de leur trajectoire, dans le terrain 
labouré, mais aussi un peu plus à l’Ouest, au milieu des oyats et 
des euphorbes se trouvaient des crânes de veaux et de moutons 


en décomposition. 
La population en migration comprenait les espèces suivantes 


LPS Tapae., L. +... 6021650 %: 09-1102): 
HOPieriS brassicae : _..... 10  ; 

MrCohas crocens ::!..... 1 PORC ra, EROTEC RS TE 
4 Satuyrus:slaliliinus : ..: . Le 

h°)Saturus semeler. ...... 3.70: 

6° Polyomatus icarus 

HAFeOdeS SD... Li. vi | 

8°" ISSoria lathOTIQ . : : : .. Tone 


De Vanessa atalanta ...... 
PE SPapilio machao. ..... 


Le lendemain, plus trace de papillons, mais on notait la présence, 
comme d'habitude, de Satyrus statilinus et S. semele, Vanessa ata- 
lanta, Polyomatus, Colias corceus et quelques rares Pieris brassicae. 

En conclusion, il y aurait eu un déplacement de Pieris brassicae 
et P. rapae qui auraient entraîné dans leur sillage, comme cela 
s’observe souvent, des individus d’autres espèces, vivant séden- 
taires dans les lieux survolés par les migrateurs. 

Selon les habitants de la région, un vol semblable avait été 
observé au mois de juin, nuage analogue semblant venir de l'Océan, 
probablement formé de Colias croceus ou âe Gonopteryx rhamni. 


En résumé, nous avons observé un vol migrateur de Piérides 
avançant sur 100 mètres de front en direction Sud-Est, au voisinage 
de la dune cotière et se perdant dans la fôrêt de pins; le dépla- 
cement, dont nous n'avons pas observé le début, s’est poursuivi 
. pendant plus de deux heures. 
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Reuhion du 4 novembre 1953 


Présidence de M. le Professeur R. GirArDb, Vice-Président. 


Personnel. Le Secrétaire général annonce que notre Collègue 
M. EYMÉ, Chef de travaux à la Faculté des Sciences, a récemment 
soutenu sa thèse de Doctorat ès Sciences, intitulée : « Contribu- 
tion à la cytologie des Muscinées ». La Société adresse ses plus 
vives félicitations au nouveau Docteur. 


Communications. M. G. MALVESIN-FABRE : Sur l’abondance 
du Cyclamen dans la propriété de Bonnefond, à Talence. 

Il s’agit du Cyclamen neapolitanum découvert par BoRIE, de 
Saint-Vincent, vers 1795, au pied du coteau de Cenon. Il fut ensuite 
récolté par LOISELEUR et DARGELAS. DESMOULIN lui donne, en 1851, 
son vrai nom. 

Après cet historique, M. MALVESIN-FABRE fait part de quelques 
particularités biologiques de cette plante. Enfin, pour terminer, 
M. MALvESIN-FABRE indique qu’il serait intéressant de retrouver 
cette plante et de connaître chaque fois son origine. 

M. REDEUILH indique qu’il l’a rencontrée près de Cadillac, sur les 
bords d’un ruisseau. 

MM. R. CorTesi et R. GIRARD : Action des antibiotiques sur le 
développement et la morphogénèse des plantes supérieures. 


Action des antibiotiques sur le développement 
et la morphogénèse des plantes supérieures 


Par R. Cortési et À. Girard 


Au Jardin de l’Institut botanique de la Faculté de Pharmacie de 
Bordeaux, nous avons étudié l’action de quelques antibiotiques 
cryptogamiques, bactériens et chimiques sur diverses Phanéro- 
games. 

Nous ne rapportons ici que les conclusions de nos recherches, 
les détails de technique, cultures, préparation et dosage des solu- 
tions ayant été décrits dans le Bulletin de la Soctété de Pharmacie 
de Bordeaux (). 

Toutes les expériences ont été effectuées en présence de témoins 
cultivés dans les conditions ordinaires. 


() Bull. Soc. Pharm. Bordeaux, 1953, 91, 177, 219, 228; 1954, 92, 
19-24. 
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I. — ACTION SUR LE RADIS 


Résultats obtenus en traitant des graines et des plantules de 
Radis (Raphanus sativus L. var. radicula D. C.) avec des solutions 
de pénicilline, streptomycine et dihydrostreptomycine, auréomy- 
cine et terramycine et un antibiotique bactérien, la tyrothricine. 


À. — ANTIBIOTIQUES CRYPTOGAMIQUES ET BACTÉRIENS 


Pénicilline : 
1° Action stimulante sur la croissance des Raphanus avec les 
benzylpénicillinates. k 
2° Avec le benzylpénicillinate de sodium, une précocité de la 
floraison, et par conséquent une maturité des fruits très marquée, 
avec quinze à vingt jours d’avance sur le témoin. 


3° L’action stimulante s’est manifestée également dans le poids 
des radis obtenus. 


Streptomycine et dihydrostreptomycine : 


1° Action toxique de la streptomycine et de la dihydrostrepto- 
mycine, qui se manifeste par un rachitisme très net des plantules, 
leur dépérissement et, dans une grande proportion, leur mort plus 
ou moins rapide. Les plantules sont rabougries, les feuilles petites 
et chiffonnées, les radis sont misérables. Si les arrosages à la 
streptomycine avaient continué, rapidement toutes les plantes 
auraient été tuées; aussi, nous les avons cessés dès que nous avons 
constaté que les plantes se flétrissaient, 

Après cessation des arrosages avec les solutions d’antibiotiques, 
les plantules ayant résisté reprennent d’ailleurs leur développe- 
ment; cependant, elles sont un peu moins vigoureuses. 


2° On a remarqué pour certaines plantules une streptomycino- 
résistance assez nette. 


3° De nombreuses feuilles ont été atteintes de chlorose, celle-ci 
se manifestant surtout sur les bords. Cette observation confirme 
celles de M. von EULER et de M. NETIEN. 


. Auréomycine 
1° Pas d’action toxique ni inhibitrice. 


2° Au début, les plantes sont moins vertes, légèrement. chloro- 
tiques, mais rapidement la chlorose est surmontée et le départ 
est bon. 


3° Les plantes se développent bien après quelques jours et sont 
nettement plus vigoureuses que les témoins. 
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4° Certaines plantes ont fleuri après cinquante et un jours de 
culture avec l’auréomycine, tandis qu’elles avaient fleuri après 
quarante-huit jours avec la pénicilline. 

Les témoins n’ont présenté aucune fleur. 


Terramycine : 


Dès le début, action excitatrice, puis activatrice très marquée. 
À la longue, les résultats sont excellents, supérieurs même à ceux 
donnés par la pénicilline. Après vingt-sept jours, les chiffres sont 
en général supérieurs et l’action est comparable à celle du pénicil- 
linate de potassium. 


Tyrothricine : 


Au début, l’action se rapproche de celle de l’auréomycine, mais 
ensuite elle paraît s’atténuer pour donner des résultats peu nets. 
En tout cas, cet antibiotique ne présente pas de toxicité comme la 
streptomycine et la dihydrostreptomycine. 

On a noté cependant que les radis ainsi traités étaient plus 
lourds et mieux développés que ceux produits par les témoins. 


On peut estimer avec toutes réserves et prudence dans des 
conclusions trop hâtives, que dans l’ordre d’action excitatrice et 
activatrice des germinations de Raphanus sativus L. var. radicula 
D. C., on doit classer : la terramycine, puis les benzylpénicillines, 
enfin l’auréomycine. 

La tyrothricine est pratiquement sans action. 

La streptomycine et la dihydrostreptomycine sont inhibitrices et 
toxiques. | 


B. — ANTIBIOTIQUES CHIMIQUES 


Sur un matériel identique et dans les mêmes conditions, nous 
avons recherché l'influence sur la morphogénèse du Radis, de divers 
antibiotiques chimiques : isoniazide, P. A.S. et fontamide. 

Les solutions utilisées ont été préparées avec 1 g HEURE 
pour 1.000 cm*° d’eau ordinaire. 


Isoniazide (hydrazide de l’acide nicotinique) 

Se montre activateur comme les benzylpénicillines et l’auréo- 
mycine, mais on ne note pas de floraison comme on l’avait observé 
avec ces derniers. 

P. A.S. (acide para-amino-salicylique) 


Action toxique à la longue. 
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Fontamide (sulfathiourée) 


Se montre inhibiteur au début des cultures et semble sans action 
par la suite. 


Si nous comparons l’action de ces antibiotiques chimiques avec 
celle des antibiotiques cryptogamiques et bactériens précédem- 
ment étudiés, nous voyons que l’action de l’isoniazide semble se 
rapprocher de celle des pénicillines et de l’auréomycine. 

Le fontamide et la tyrothricine semblent sans action sur la 
plante. Les pieds traités par ces antibiotiques ne présentent pas 
de différence sensible avec les témoins. 

Le P. A.S$S. est assez toxique, mais sans action sur la chlorophyl- 
logénèse, tandis que la streptomycine et la dihydrostreptomycine 
sont également toxiques, mais avec blocage de la chlorophyllo- 
génèse. 


II. — ACTION SUR LE HARICOT 


Voici, par comparaison, les résultats que nous avons enregistrés 
suivant la même technique et dans les mêmes conditions avec des 
Haricots (Phaseolus vulgaris L.). 


A. —— ANTIBIOTIQUES CRYPTOGAMIQUES ET BACTÉRIENS 


Benzylpénicillinates de sodium et de potassium 


Nette action excitatrice, surtout avec le benzylpénicillinate de 
potassium, tandis que l’action du benzylpénicillinate de sodium est 
moins nette qu'avec le Radis. La floraison est nettement avancée 
avec ce dernier antibiotique. 


Streptomycine : 


Pas de blocage de la chlorophyllogénèse. Pas d’action toxique, 
du moins n’est-elle pas apparente. Il est possible que le métabolisme 
azoté dû aux nodosités des légumineuses intervienne pour. neutra- 
liser dans une certaine mesure la toxicité de la streptomycine. 


Dihydrostreptomycine 
Pas de blocage de la chlorophyllogénèse. Pas d’action toxique 
ni de chlorose. L’inflüence du métabolisme azoté doit être consi- 
dérée également pour cet antibiotique. 


Auréomycine, tyrothricine, terramycine : 


Aucune différence avec les témoins. 


100 PROCÈS-VERBAUX 


B. —— ANTIBIOTIQUES CHIMIQUES 


Isoniazide : 


Action excitatrice faible. 


PAS. re 


Pas de différence avec les témoins. 


Fontamide 


Pas de différence avec les témoins. Les Haricots semblent moins 
sensibles aux antibiotiques que les Radis. 


D'une façon générale, nous constatons que les Haricots, plantes 
robustes et résistantes, se montrent peu sensibles à l’action de ces 
divers antibiotiques. 


Reunion du 18 novembre 1953 


Présidence de M. G. MaALvESsIN-FABRE, ancien Président. 


Conférence. M. P.-E. Pier, Privat Docent de l’Université 
de Lausanne : A la découverte des auxines. 

Le conférencier est d’abord présenté par M. MALVESIN-FABRE 
il est l'hôte du Laboratoire de Biologie végétale de la Faculté des 
Sciences. 

C’est l’étude du phototropisme, explique M. PILET, ou a permis 
à quelques botanistes, aux environs de 1930, de signaler la présence, 
chez les plantes, de substances particulières ou hormones, réglant 
la croissance des végétaux. Dès cette date, et grâce aux recherches 
conjuguées des biochimistes et des physiologistes, on réussit à 
isoler plusieurs substances (les auxines) dont les DÉQPOR firent 
l’objet de travaux de plus en plus nombreux. 

Le. conférencier présente la technique qu’il utilise pour extraire 
et doser les auxines. Il examine ensuite quelques-uns des résultats 
obtenus sur lorigine, la répartition et le rôle de ces corps pour 
les racines de Lens culinaris. Les variations du taux des hormo- 
nes permettent de comprendre quelques aspects de la physiologie 
des racines. L’étude des gradients physiologiques, observés dans 
ces mêmes organes, montre enfin l'influence prépondérante des 
auxines sur le métabolisme. 
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Pour terminer, le conférencier résume un certain nombre d’expé- 
riences indiquant l’importance des hormones de croissance dans 
la vie des plantes et les rapports étroits qui les lient aux autres 
phytohormones. 

MM. Davip et GÉNEVOIS demandent quelques explications sur la 
rhizocaline et sur le dosage de ces hormones. 


Réunion du 16 décembre 1953 


Présidence de M. le Professeur J.-J. BouNHior, Secrétaire du Conseil. 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, sont admis comme 
Membres titulaires : MM. Canellas et Prat. 


Présentation. M. DAGRÉOU présente un rameau de Choisya 
ternata infesté par la Cochenille australienne. 

M. DAGRÉOU présente un rapace nocturne : il s’agirait d’un 
Effraie tué en plein jour à Bègles. 

M. BouNHioL donne quelques explications au sujet de l’impres- 
sion du dernier tome d’Actes. 


Manifestations diverses 


organisées par la Société en 1953 


Conférence publique : 


18 novembre. ..:.:.... A la découverte des hormones de crois- 
sance, par M. P.-E. PILET, Privat Docent 
de l’Université de Lausanne. 


Excursions publiques (botaniques et zoologiques) : 


AVES ee. Cérons - Cadillac. 
ARR e 2.. .u duN Rions (Fête linnéenne). 
MAUTUIeE. :..:.:.....- Audenge. 


MAOCIODÉE...:...,.:.. Gradignan (excursion mycologique). 
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Réunion du 20 janvier 1954 


Présidence de M. le Professeur J.-J. BouNHior, Secrétaire du Conseil. 


Exposé. M. TiFFOoN : Les Cochenilles ou galles Insectes. 

L'auteur fait part de l’intérêt biologique et économique de ces 
Insectes qui sont des Hémiptères. Leur dimorphisme sexuel est 
extrême; les femelles aptères ressemblent aux Aphides, tandis que 
les mâles, pourvus d’ailes, sont voués uniquement à la reproduction 
et ne possèdent pas de pièces buccales. L’épiderme des femelles est 
abondamment pourvu en glandes à cire sécrétant soit une carapace, 
sous laquelle s’abrite l’Insecte, soit des expansions parfois utilisées 
comme sac ovigère. 

La physiologie de la nutrition est parfois la conséquence d’une 
configuration curieuse du tube digestif, comportant, en particulier, 
de nombreuses boucles et invaginations dans la paroi rectale, et 
des contiguités fréquentes. 

Ce groupe comprend de nombreuses espèces parasites des plantes 
cultivées, en particulier : Pou de San José (Quadraspidiotus perni- 
ciosus, Iceria), ce dernier genre a son propre prédateur, une Cocci- 
nelle (Novius cardinalis). Certaines Cochenilles sont utilisées 
comme productrices de colorants, de laque et de cire. 

La systématique simple, dans ses grandes lignes, exige pour le 
détail un examen minutieux du pygidium. 

M. NAINTRÉ, qui en avait signalé la présence sur les Mimosas du 
Cap-Ferret, indique que, malgré le traitement, beaucoup ont 
continué à vivre. 


Assemblée générale du 10 mars 1954 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, ancien Président. 


M. TEMPÈRE présente les excuses de M. le Professeur GIRARD qui 
est retenu par d’autres obligations. 


Décès. Le Président fait part du décès de M. le Docteur GÉLIN, 
ancien Secrétaire Général de notre Société, survenu en février. 

Botaniste distingué, le Docteur GÉLIN assistait régulièrement à 
nos séances et à nos excursions. Nos comptes rendus reflètent par 
les nombreuses et pertinentes observations qu’il y communiquait, 
son activité de fervent naturaliste. 
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Depuis quelques mois, sa santé, gravement compromise, l’avait 
obligé à abandonner sa clientèle et à se retirer dans sa campagne 
des Deux-Sèvres. 

Au nom de tous les Linnéens, des condoléances bien attristées 
ont déjà été exprimées à M° GÉLIN. 


Personnel. -— M. DaAGRÉoU est élu Membre du Conseil à 
Vunanimité. 

Sur avis favorable du Conseil, est admis comme Membre titu- 
laire : M. Gipouloux. 


Correspondance. M. le Professeur BoUNHIOL communique 
la lettre de notre Collègue M. CLAVERIE, qui adresse une nouvelle 
portion de son manuscrit concernant l’histoire de la forêt landaise. 
Une partie de ce chapitre, intitulé : « Forêts et landes d’autrefois », 
est lue en séance. 


Présentation. -- M. EYMÉ présente des photographies prises 
au microscope électronique de la Fondation Bergonié. Ces photo- 
graphies sont celles d’Anthérozoïdes de Sphagnum cymbifolium. 
L'auteur décrit les techniques utilisées et commente les clichés en 
mentionnant les conclusions intéressantes qui peuvent être tirées 
de cette étude. 


Réunion du 24 mars 1954 


Présidence de M. LARROQUE. 


Personnel. 
Membre titulaire : M. le Professeur Lamare:; 
Membre auditeur : M. Vallet. 


Communication. M. L. NAINTRÉ : Le Crabe chinois (Erio- 
cheir sinensis). 

Originaire du Yang Tsé Kiang, on le rencontre jusqu’à 1.300 km 
de l'embouchure, il descend à la mer pour frayer; il est très proli- 
fique, une femelle pond en moyenne 500.000 œufs. Il dévore tout 
dans une rivière et résiste aux pollutions. 

Sa taille est celle d’un gros Carcinus moenas, de coeur vert 
foncé sale, il a l’extrémité des pattes et des pinces blanches, et 
possède un fourreau de poils aux grosses pinces. 

En 1910, un bateau allemand vide son lest dans la Weser. En 
deux ans, les crabes arrivent à l’Aller (affluent) et envahissent 
l'Ems et l’Elbe; ils remontent jusque dans les torrents de montagne. 

Tous les individus se trouvant en eau douce sont immatures; 
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au moment de la maturité sexuelle, ils descendent pondre en mer 
ou en eau saumâtre (ce point n’est pas encore parfaitement établi). 

Sur les fleuves non navigables, les Allemands ont établi des 
barrages aboutissant à des grandes fosses. En 1936, le piège de 
Garz, sur la Havel, en capturait à lui seul 59 tonnes. Dans les eaux 
navigables, on tend de grandes nasses. 

Le Crabe chinois apparaît en Hollande en 1931, et en France 
en 1936; en 1953, il est en Gironde. 

Il présente un grave danger, car c’est un fouisseur qui creuse 
des terriers de 5 à 6 mètres de profondeur, perçant les digues et 
les talus. Les travaux exécutés pour éviter le retour des inondations 
qui ont dévasté l’année dernière la banlieue bordelaise risquent 
d’être anéantis. 


Réunion du 5 mai 1954 


Présidence de M. le Professeur J.-J. BouNHior, Secrétaire du Conseil. 


MM. GIRARD, TEMPÈRE et SÉCHET se sont excusés. 


Correspondance. M”: GÉLIN adresse une lettre à la Société 
pour la remercier des condoléances qui lui ont été adressées à 
l’occasion de la mort de M. le Docteur GÉLIN, Membre du Conseil. 


Présentations. —— M. TIFFON présente un spécimen de Crabe 
chinois pêché par lui-même à Meschers, dans la nuit du 30 avril 
au 1° mai, au cours d’un dragage; on compte environ un Ériocheir 
pour 25 kg de Carcinus moenas G). 

Comme autre Crabe nuisible, M. NaINTRÉ signale Platonychus 
latipes qui nagerait grâce à ses pattes en palettes, et dépouille les 
lignes de leurs appâts. 

M. DAGrÉOU présente un Escargot gris dont un tentacule oculaire 
est bifide et plus court que l’autre. 


Réunion du 19 mai 1954 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, ancien Président. 


Notre Président, M. le Professeur GIRARD, retenu par d’autres 
obligations, ne peut assister à cette séance, M. TEMPÈRE présente ses 
excuses. 


du matériel de manœuvre américain provenant de Hambourg, sous forme 


de larves « mégalopes » ou plus probablement sous forme de femelles 
chargées d’œufs, 
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Personnel. Des félicitations sont adressées à MM. MALVESIN- 
FABRE et VIGNEAUX, de la Faculté des Sciences, et à M. PAUTRIZEL, 
de la Faculté de Médecine et de Pharmacie, pour leur nomination 
au titre de Professeur sans chaire. 

Sur avis favorable du Conseil, est admis comme Membre 
auditeur : M. Alain Boulbria. 


Communication. 
médicinales. 

Les sangsues médicinales (Hirudo medicinalis Linné et Hirudo 
troctina Johnson) vivent dans les marais à fond tourbeux, siliceux 
ou argilo-siliceux et pourvus d’une abondante végétation aquatique. 
On les trouve encore en quantité appréciable dans les Landes, les 
Bouches-du-Rhône, la Loire-Inférieure, la Gironde, etc. Vers la 
fin du mois de février, elles sortent de la vase où elles ont hiberné 
et cherchent aussitôt à se nourrir aux dépens d’un animal à sang 
rouge. Elles absorbent un poids de sang égal au triple de leur 
propre poids, et leur digestion dure cinq à neuf mois, suivant 
l’âge de la sangsue. En octobre-novembre, elles s’enterrent à nou- 
veau dans la vase pour y passer l’hiver. 

Les sangsues médicinales possèdent une grande vitalité qui leur 
fait supporter facilement les variations de température de nos 
climats et un jeûne parfois prolongé (deux ans au maximum). Elles 
sont adultes vers la fin de la troisième année et capables alors de 
se reproduire. Etant hermaphrodites, elles se fécondent mutuelle- 
ment et déposent, sept à huit mois plus tard, un cocon qui donnera 
au bout de trente à trente-cinq jours, en moyenne, huit à douze 
jeunes sangsues de 3 à 8 mm de longueur. Leurs principaux enne- 
mis sont les larves de libellules et de dytiques pour les jeunes ou 
« filets >», les rats d’eau, hérissons et poules pour les sangsues 
adultes. 


M. DAGRÉOU : Sur la biologie des sangsues 


Reunion du 16 juin 1954 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, ancien Président. 


Présentation. M. TEMPÈRE présente Corrigiola telephiifolia, 
récoltée à Cavignac, et en distribue des parts aux Membres 
présents. 


Communication. -- M. Jean SÉCHET : Sur un nouvel appareil 
permettant la printanisation des graines par la chaleur. 
L'auteur présente l’appareil qu’il a réalisé, 
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Sur un appareil permettant la printanisation 
des graines par la chaleur 


Par Jean Séchet 


La printanisation ou vernalisation, est un traitement ayant pour 
but d'avancer la date de reproduction des végétaux. Il s'effectue 
sur les semences en germination en les soumettant pendant une 
durée variable (en général une trentaine de jours) à la chaleur ou 
au froid. 

La printanisation par le froid a lieu à environ 2° C., et celle 
par la chaleur s'effectue à des températures variant de 15 à 30°. 

Dans ce dernier cas, les plantules ont une croissance d’autant 
plus accélérée que la température de traitement est plus haute, 
car on est obligé de maintenir un taux d'humidité suffisamment 
élevé. Ce développement exagéré de la jeune plante a pour résultat 
d’épuiser les réserves de la semence; en fin de traitement, on 
obtient une plantule en état d’inanition qui reprendra difficilement 
en pleine terre et donnera de toute façon des plantes chétives. 
Un inconvénient majeur se manifeste aussi pendant le traitement 
c’est le développement précoce et important des moisissures, dû 
non seulement à la chaleur et à l’humidité, mais aussi au milieu 
éminemment favorable que constitue la surface des semences. On 
sait que, pendant le traitement, les phénomènes diastasiques 
normaux de la germination se prolongent, ils sont d’autant plus 
actifs que la température est plus élevée. Ils conduisent à l’hydro- 
lyse des composés de réserve qui fournissent des matériaux nutri- 
tifs directement utilisables au niveau des téguments et de la 
plantule où ils diffusent. 

Le problème de la printanisation par la chaleur est donc com- 
plexe, il faut assurer une aération et une humidité suffisantes. Mais 
on doit lutter contre cette croissance excessive et surtout contre 
le développement des moisissures. La suppression de ces moisissu- 
res semble possible par la stérilisation des semence et par une 
asepsie rigoureuse. Théoriquement, le problème paraît ainsi résolu 
mais, dans la pratique, les contaminations ultérieures durant le 
traitement sont inévitables du fait des manipulations obligatoires 
et de la nécessité de renouveler fréquemment l’atmosphère qui est 
au contact des semences. 

La solution a été trouvée en soumettant les semences en cours 
de traitement à un brassage continuel. SCHWEITZER a réalisé un 
appareil sur ce principe (). Nous avons alors mis à profit l’expé- 
rience acquise lors des essais que nous avions effectués avec cet 
auteur, en imaginant un appareil de dimensions plus réduites et 
permettant de traiter individuellement un seul lot de graines. 


(1) ScHWEITZER (R.). — C. R. Ac. Agr. Fr., 1954. 
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L'appareil comporte une boîte de 1 à 4 litres de capacité, dispo- 
sée horizontalement; les deux extrémités sont constituées par du 
bois bien sec présentant peu de déformations sous l’influence de 
la chaleur, ce bois est paraffiné pour éviter l’absorption de l’humi- 
dité. Les quatre faces horizontales sont des plaques de verre mince, 
maintenues dans des rainures ménagées dans les deux fonds de 
)ois.A l’intérieur de ce coffre, existent quatre pièces de bois fixes 
dont la section est un triangle rectangle. Ces pièces sont destinées 
à entraîner les semences lorsque la boîte est en mouvement, et à 
provoquer périodiquement leur chute. L’une des extrémités de la 
boîte est percée d’un trou circulaire destiné à recevoir un bouchon 
de liège traversé par une canalisation amenant l’air humide dépous- 
siéré. Ce coffret est fixé en porte à faux à l’extrémité d’un axe; le 
tout est entraîné dans un mouvement de rotation à l’aide d’un petit 
moteur électrique muni d’un système d’engrenages démultiplica- 
teurs permettant à l’ensemble d’effectuer un tour complet en 
quarante minutes. L’air humide est propulsé par un appareil 
couramment utilisé pour laération de l’eau des aquariums. Avant 
d'arriver dans la boîte, l’air passe à travers un filtre en coton 
arrêtant les poussières et les spores qui sont en suspension dans 
l’atmosphère, il barbotte ensuite dans des tubes remplis d’eau pour 
s’humidifier afin d’éviter la dessiccation des semences contenues 
dans l’enceinte. 

Cette mise en mouvement des semences, entraînant un brassage 
continuel et de légers chocs répétés contre les parois, suffit pour 
pallier les inconvénients signalés plus haut. Le développement 
des moisissures est exceptionnel et ne s’étend jamais. Cela semble 
dû aux déplacements et aux frottements des graines, les mycéliums 
seraient ainsi brisés et détachés des téguments. De plus, le brassage 
uniformise parfaitement la teneur en eau des semences et empêche 
la formation de poches plus humides au sein des graines qui faci- 
literaient le démarrage des champignons. 

Quant au développement des plantules, il se montre considéra- 
blement ralenti. Le traitement des graines de Lupin blanc, mises 
à germer avec 110 p. 100 de leur poids d’eau, donne les résultats 
suivants après trente-deux jours de traitement 

À 16°, mouvement continu; longueur de la radicule, 15-25 mm; 

À 16°, mouvement interrompu les quinze derniers jours; lon- 
sueur de la radicule, 30-40 mm; 

À 2°, mouvement continu; longueur de la radicule, 5-10 mm; 

A 2°, aucun mouvement; longueur de la radicule, 30 mm. 

On remarque la longueur nettement plus réduite des radicules 
chez les graines soumises au mouvement, même à la température 
de 2°. Ce phénomène pourrait s’expliquer par les chocs successifs 
entraînant des traumatismes des parties vivantes; on constate, en 
effet, un brunissement des parties externes des radicules au lieu 
de la teinte blanche normale; cette coloration provient de la 
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FIG. 


Représentation schématique de l’appareil (au 1/5). 


: Vue générale de l’appareil; 

: Appareil vu de gauche; 

: Vue en perspective de la boîte; 

: Coupe de la boîte vue de droite (la flèche indique le sens de 


rotation). 


moteur électrique avec engrenage de démultiplication; 

axe de transmission; 

plateau de fixation de la boîte; 

boîte contenant les semences; 

sangles de cautochouc pour la fixation de la boîte sur le plateau; 


bouchon de liège; 


arrivée d’air humide par conduit souple; 

eau destinée à humidifier l'air; 

filtre en coton pour l'air; 

appareil producteur de bulles d’air; 

dessus en bois percé pour recevoir le bouchon; 

fond en bois; 

faces vitrées; 

pièces de boïs fixées à l’intérieur de la boîte, destinées à provoquer 
le brassage des semences; 

anneau de fixation des sangles; 

tube d’arrivée de l’air humide. 
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nécrose des tissus externes. La mortification des parties périphé- 
riques et peut-être des méristèmes pourrait entraver le développe- 
ment normal des organes. D’autre part, certaines observations 
concernant le géotropisme semblent montrer que la répartition des 
auxines dans les organes obéirait aux lois de la pesanteur. Les 
phénomènes de croissance résulteraient d’une localisation et d’une 
concentration convenable de ces corps. Le mouvement incessant 
déterminerait une répartition uniforme de l’auxine dans toutes les 
régions de la plantule et empêcherait ainsi toute accumulation qui 
pourrait favoriser la croissance. 

Par la technique de mise en mouvement des semences, on peut 
ainsi parvenir à effectuer un traitement de vernalisation par la 
chaleur. Si un tel traitement s’avère intéressant pour avancer ou 
retarder la reproduction de certaines espèces utiles à l’homme, il 
sera possible d'adapter cet appareil au traitement de grandes quan- 
tités de semences. Il suffira de prévoir une enceinte de plus grandes 
dimensions, en cherchant plutôt à accroître la longueur du réci- 
pient que son diamètre ou, dans ce dernier cas, de mettre au point 
un dispositif ne permettant qu’une faible hauteur de chute des 
graines, de manière à éviter l’augmentation des traumatismes qui 
deviendraient pernicieux. 


Assemblée génerale de la 136° Fête Linnéenne 


(Soulac, le 27 juin 1954) 


Communications. M. J. GAUTHIER : Répartition des stations 
néolithiques dans le département de la Charente. 

M. G. MALVESIN-FABRE : Aperçu géologique, botanique et archéo- 
logique sur Soulac. 


Essai de synthèse du Néolithique en Charente 


Par Jean Gauthier 


Région privilégiée en ce qui concerne le Paléolithique inférieur 
particulièrement bien représenté dans le secteur N.-W. du dépar- 
tement (Châteauneuf, Jarnac, Cognac), et le Paléolithique supérieur 
abondant dans le Centre et l’Est, la Charente possède, en outre, 
un nombre important de stations néolithiques. 

Les civilisations Chalcolithiques ont laissé de nombreux vestiges, 
malheureusement assez peu connus dans l’ensemble. 

Si le campignien typique fait défaut, le « post-campignien », lui, 
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est bien représenté à Claix, localité située à peu de distance au 
Sud d'Angoulême. 

L'industrie de cette station, semblable à celle des ateliers du 
Bergeracois, de la Marne et de l’Aisne, constituée de pièces lithiques 
assez grossières, correspond, d’après le Professeur NOUGIER, à un 
facies forestier typique du <« post-campignien ». 

Le Néolithique récent, de tradition campignienne, est également 
abondant aux alentours d'Angoulême : La Petite Garenne, Les 
Argentiers, Recoux et, enfin, l’Amas (commune de Saint-Estéphe). 

FaAvrAUD signalait des puits d’extraction du silex à La Petite 
Garenne, dont quelques-uns auraient livré de nombreuses haches 
et pics taillés. 

Le camp de Recoux, qui se présente comme un éperon barré 
classique, a fourni, à Octobon, «un fond d’industrie campi- 
gnienne » associée à diverses formes caractérisant le Chalcolithique 
initial. 

Il en va de même des stations de l’Amas, actuellement à l’étude, 
ainsi que du Bois de Saint-Martin, près d'Angoulême. 

Le peuplement, à la période Chalcolithique, fut certainement 
assez dense dans cette région : les stations sont petites mais fort 
nombreuses. 

L’outillage demeure du type « forestier », mais la pointe de flèche 
à ailerons et pédoncule est courante, parfois même associée à une 
poterie de style Hôrgen. 

Le groupe d'Angoulême : Le Tranchard (Fléac), Font Vacher 
(La Couronne), Recoux, est en tous points comparable au groupe 
plus septentrional de Feuillade, situé sur la limite du département 
de la Dordogne (L’Epinasse, Le Grand-Maine, Le Moine). L’ensem- 
ble des industries lithiques s'apparente d’assez près à ce que BoscH- 
GIMPÉRA a décrit sous le nom de civilisation Seine-Oise-Marne. 

Sépultures : 73 dolmens sont actuellement connus. Nombreux 
sont ceux qui furent ruinés dès le Haut Moyen-Age. 

L'ensemble funéraire le plus important, situé dans la forêt de 
la Boixe, fut fouillé par CHAUVET. Il était composé de 11 tertres 
d’un diamètre moyen de 15 m environ, et d’une hauteur rarement 
supérieure à 1 m. 

Tous, sauf un, comportaient une enceinte. La chambre sépulcrale, 
constituée par une maçonnerie de pierres plates, était de dimen- 
sions, de forme et d’orientation assez variables. Certaines possé- 
daient une sorte de couloir sans doute inspiré des dolmens à 
galeries caractéristiques de la zone atlantique. 

Bien qu’il s'agisse là d’une exception, il convient de signaler, 
sur la commune de Vilhonneur, la grotte sépulcrale de La Gélie, 
dans laquelle furent trouvées quelques perles à ailettes ainsi que 
des coquilles perforées, certainement importées. 

En conclusion, si les sépultures, à l’encontre de la région Seine- 
Oise-Marne, sont presque toujours sous tumulus, il semble, malgré 
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cela, que nous soyons en présence d’une même civilisation. Cette 
région aurait été un carrefour où se seraient intimement méêlés les 
différents facies industriels et culturels du Chalcolithique sur la 
base d’une civilisation Seine-Oise-Marne ayant parfois conservé des 
éléments de tradition campignienne. Le passage du Néolithique 
de tradition campignienne au Chalcolithique semble donc s'être 
effectué sans heurt, au cours d’une période de transition d’assez 
longue durée. 


Reunion du 6 octobre 1954 


Présidence de M, J. EYMÉ, Archiviste. 


Correspondance. -- Une lettre du Centre National de la 
Recherche Scientifique nous apprend que la demande de subven- 
tion introduite auprès de la Commission de Biologie végétale n’a 
pas été retenue. 

Des félicitations sont adressées à notre Président, M. le Profes- 
seur GIRARD, pour sa récente promotion au grade d’Officier de la 
Légion d'Honneur. 


Communication. - M. H. PARRIAUD : Sur quelques Euglènes 
marines sans flagelle. 


Présentation. -- M. DAGRÉOU présente un certain nombre de 
plantes : Bupleurum tenuissimum; Erica cinerea, variété blanche; 
Salicornia perennis; Salicornia biennis (?), difficile à déterminer 
exactement, ne peut étre herbacea; une autre Salicorne bien diffé- 
rente aussi d’herbacea peut être S. prostata (l’auteur reviendra sur 
la station pour préciser); une Graminée : Eleusine tristacya ou 
E. barcinonensis, récoltée à la Hume (elle ne figure pas dans la 
flore française); Ruppia rostellata; Drosera intermedia; Drosera 
rotundifolia, tous deux récoltés à Audenge, loin de toute mare. 

Il donne ensuite une liste de plantes récoltées dans les environs 
d'Arcachon. 

M. DELMAS signale le passage de Grues dans le Confolentais, 
le 4 août. 


Sur deux Euglènes marines sans flagelle 
Par H. Parriaud 
Nous avons trouvé sur le sable humide des plages du Bassin 


d'Arcachon (Gironde), deux espèces d’Euglènes dépourvues l’une 
et l’autre de flagelle. 


M 


re A 
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La première, la plus abondante, est représentée par des orga- 
nismes de forme subcylindrique, mesurant 100-140 x de long et 
15-20 » de large. Les extrémités sont arrondies, l’antérieure est plus 
aplatie et plus large que la postérieure. 

Sur le vivant, on distingue dans sa région antérieure un stigma 
de forme triangulaire, creusé en gouttière. Une zone claire y fait 
suite : le vestibule. Vers le tiers inférieur, le noyau forme une 
autre zone claire. Il est sphérique et occupe à peu près toute la 
largeur de la cellule. Sous la membrane finement striée en oblique, 
sont plaqués de nombreux plastes de forme irrégulière, faiblement 
colorés en vert jaunâtre. On distingue un pyrénoïde central sur 
chacun d’eux. 

Tout le reste de la cellule est occupé par des grains de para- 
mylon, ovoides, allongés, mesurant 5 à 6 # sur 2 à 2,5 w. 

La coloration vitale par le rouge neutre ou le bleu de crésyl met 
en évidence des petits grains (corps mucifères) qui forment sur 
tout le corps des lignes parallèles et hélicoïdales. 

Sur coupes colorées par l’hématoxyline, les chloroplastes paraiïs- 
sent indépendants les uns des autres. [ls sont amincis vers la 
périphérie et vers le centre. Cette région centrale porte deux pyré- 
nosomes plan concaves, recouverts chacun par une cupule de 
paramylon. Dans la fine couche de cytoplasme comprise entre les 
grains de paramylon, des petits éléments punctiformes colorés 
représentent probablement le chondriome. Le noyau contient un 
gros caryosome central (Feulgen négatif) et de nombreux grains 
(Feulgen positifs). 

Ces Euglènes vivent dans le sable de diverses plages comprises 
dans la zone de balancement des marées. À marée basse, elles 
s’assemblent en grand nombre à la surface du sable et forment des 
taches facilement repérables. À marée montante, elles s’enfoncent 
dans le sable avant que l’eau ne les atteigne. La salinité de cette 
eau est sensiblement égale à celle de l'Océan; ces Euglènes sont 
donc franchement marines. 

Par temps pluvieux, à marée basse, le milieu doit subir tempo- 
rairement une forte dessalure, mais l’expérience nous a montré 
que ces Euglènes supportent très bien un séjour de vingt-quatre 
heures dans de l’eau douce. 

Nous avons trouvé cette espèce dans divers points du Bassin 
d'Arcachon : île aux Oiseaux, Mestras, Arcachon (plage d’Eyrac). 
Elle doit exister sur de nombreuses plages de nos côtes, car nous 
lPavons rencontrée dans le Calvados, à Sallenelles. 

La détermination de cette espèce est délicate; on peut en effet 
la rapprocher de lEuglena obtusa Schmitz, 1884, ou de l'E. fenes- 
trata Elenkin, 1924, ainsi que de l'E. limosa Gard, 1919 G). 


(1) Contrairement à la description qui en a été faite, cette espèce nous 
paraît avoir des plastes indépendants, et non un chromatophore en réseau. 


S b 


1, Euglena obtusa Schmitz (?) observée vitalement (les plastes ont été 
représentés dans la partie supérieure, et les corps mucifères dans la 
partie inférieure) ; 

2, La même espèce, d’après des coupes colorées par l’hématoxyline (fixa- 
tion par le mélange de Régaud) : 


3, Euglena salina Liebetanz (?) observée après fixation par l’eau iodée. 
N. : noyau; chr. : chromatophore; c.m. : corps mucifère; st. : 
stigma; pa. : paramylon. £ 


PROCÈS-VERBAUX d 7 


Ces espéces sont ässez voisines par leur taille, ainsi que par 
leurs caractères cytologiques, mais elles ne semblent pas avoir été 
signalées dans le milieu marin. 

Une autre espèce se rencontre parfois mélangée à la précédente. 
Elle en diffère notamment par sa couleur verte plus vive, et par sa 
taille plus réduite (85 à 105 x de long sur 8 à 9x de large). Ces 
Euglènes ont l’extrémité antérieure amincie, et l’autre extrémité 
arrondie. Les chloroplastes sont foliacés, épaissis en leur centre 
sans présenter toutefois un pyrénoide différencie; ils sont peu 


nombreux : une dizaine environ. Le cytoplasme contient des grains 


de paramylon petits et assez nombreux (voir fig., 5). 

. Nous rencontrons cette espèce mélangée parfois à la précédente, 
sur les plages de l’île aux Oiseaux. Sa rareté nous a empêché d’en 
compléter l’étude cytologique. 

Cette espèce peut être rapprochée par sa forme de l’Euglena 
salina Liebetanz, 1925, ou de l’'Euglena vermiformis Carter, 1935, 
qui vivent l’une et l’autre dans un milieu saumâtre. 

Il nous a paru intéressant de signaler la présence de ces deux 
espèces que nous appelons provisoirement Euglena obtusa Schmitz 
et Euglena salina Liebetanz. Très souvent, les algologues marins ne 
s'intéressent qu'aux grandes algues, si bien que les Eugléniens ne 
sont généralement pas indiqués dans les listes, et leur écologie 
demeure très mal connue. 


_- Nous avons l’agréable devoir d’adresser nos remerciements à 


M. BOURELLY qui a bien voulu nous aider à identifier nos échan- 
tillons. 
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Reunion du 20 octobre 1954 


Présidence de M. G. MALVESsIN-FABRE, ancien Président. 


Présentation. M. J. EYMÉ présente Fontinalis antipyretica 
récolté dans la pièce d’eau du parc de la nouvelle Faculté des 
Sciences de Talence. Les exemplaires recueillis sont fructifiés, ce 
qui est rare. 

Il présente ensuite des fruits de Techoma radicans (Bignoniacée). 

M. MALVESIN-FABRE fait le compte rendu de l’excursion mycolo- 
gique du dimanche 17 octobre. 

M. MALVESIN-FABRE demande quelques précisions sur l’exemplaire 
d’'Érica cinerea récolté par M. DAGkÉOU et présenté à la séance 
précédente. 


Reunion du 3 novembre 1954 


Présidence de M. LARROQUE. 


MM. DacrÉou et EYMÉ font le compte rendu de lexcursion 
mycologique du dimanche 31 octobre, qui a eu lieu à Gradignan. 


Présentation. -- Présentation de Champignons récoltés à 
Saint-Aubin (Médoc) : Boletus lurridus, Cantharellus tubiformis, 
C. cinereis, C. lutescens, Clitopilus Prunulus, Hygrophorus miniatus. 

M. BouNHIOoL présente, récoltés à Mimizan (Landes) : Volvaria 
gloiocephala, Pholiota spectabilis, Amanita muscaria. 

M. LARROQUE présente une Helvelle récoltée au Jardin botanique. 

M. TEMPÈRE présente Hibiscus roseus récolté par M. DROUILLARD, 
dans les Landes, dans le courant d’Huchet. 

M. DacrÉou présente Polypogon monspelliensis, récolté à La 
Teste, et Lepturus incurvatus. 

M. LARROQUE présente quelques plantes ornementales en fleurs . 
récoltées au Jardin Botanique, ainsi que des Graminées venant de 
Carcans, importées du Maroc dans la propriété de M. MÉNAGER, 
à Carcans : Chloris gayena, Paspalamum cervei et Panicum 
purpureum. 
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Reunion du 17 novembre 1954. 


Présidence de M. le Professeur R. GIRARD, Président. 


Correspondance. —— M. le Professeur GIRARD rend compte de 
la réponse de M. le Maire de Bordeaux à la demande de subven- 
tion introduite auprès de la Municipalité. 


Communication. -_ M. J. CANELLAS : Remarques sur l’action 
des benzylpénicillinates sur la croissance des Végétaux supérieurs. 


Remarques sur l’action des benzylpénicillinates 


sur la croissance des végétaux supérieurs ! 


Par J. Canellas 


(Note préliminaire) 


Depuis les travaux de NiIcKELL [1, 2] montrant l’action favori- 
sante in vivo de divers antibiotiques sur la croissance végétale, la 
littérature scientifique s’est enrichie d’un nombre assez important 
de publications se rapportant à ce même sujet. Quelques expéri- 
mentateurs, comme auparavant NiIcKELL lui-même, ont repris les 
recherches in vitro sur cultures de tissus : NÉTIEN [3], CAMUS 4, 
5, 6], etc. NICKELL et FINLAY [7] ont également effectué un essai 
de culture en milieu stérile. D’autres ont préféré s'adresser à 
nouveau à des plantes cultivées en sols non stériles, parmi ceux-ci, 
nous Citerons CORTESI et GIRARD |8, 9, 10 |. 

Ces derniers auteurs ont montré l’action stimulante des solutions 
de benzylpénicillines, utilisées en arrosage, sur la croissance des 
plantules de Radis (Raphanus sativus EL. var. radicula D.C.). 
Toutefois, l’action de ces antibiotiques ne se manifeste de façon 
appréciable qu'après un certain temps de latence. Le désir de 
reconnaître une partie des facteurs d’un tel retard nous a conduit 
à reprendre les expériences sur ce végétal. 

Tous nos essais ont été effectués par cultures en pots; les traite- 
ments commençaient lorsque les plantules avaient atteint environ 
2 cm de hauteur (stade deux cotylédons). 

Chaque pot, d’une surface de 25 cm’, contenait de 15 à 18 plants 


(1) Nous remercions bien vivement les Laboratoires SPÉCIA qui nous 
ont fourni le benzylpénicillinate de sodium, et les Laboratoires RouUssEL 
qui nous ont approvisionné en bénzylpénicillinate de potassium, utiles 
à nos expériences, 
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résultant d’un semis de 20 graines. Il recevait journellement 20.000 
U.I. de pénicilline. | 

Dans une première série d'expériences, nous avons utilisé des 
solutions extemporanées dans l’eau distillée stérile de benzylpéni- 
cillinates de sodium et de potassium, puis des solutés de ces mêmes 
composés dans l’eau ordinaire après un mois de conservation à la 
température de 30° C. 

Les remarques suivantes ont pu être faites 

—— Avec les solutions vieillies, le sel de sodium favorise la crois- 
sance dès le début du traitement; le sel de potassium inhibe la 
croissance pendant quarante-cinq jours environ, puis les plants 
atteignent rapidement une taille voisine de celle des témoins; 

— Avec les solutions fraîches et aux doses indiquées, le sel de 
sodium demeure encore inhibiteur deux mois après le début du 
traitement; l’essai en présence de sel de potassium, également 
inhibiteur au début du traitement, dut être interrompu en raison 
d’un accident matériel. re 

On peut donc penser à une modification des produits organiques 
utilisés, au cours du vieillissement de leurs solutions. Parmi les 
différents produits de dégradation que peut fournir la molécule 
de benzylpénicilline, nous avons noté, en particulier, l’acide 
phénylacétique, dérivé possible du radical benzyle. Il devenait 
utile de comparer, dans les mêmes conditions expérimentales, 
l’action de cet acide, connu pour ses propriétés auxiniques. | 11 |, 
à celle du benzylpénicillinate de sodium vieilli : la réponse des 
végétaux fut extrêmement rapide, et pendant les deux mois de cet 
essai, lès plants ainsi traités demeurèrent les plus développés; les 
circonstances empêchèrent malheureusement de poursuivre plus 
longuement ce traitement. 

La concentration de la solution d’acide phénylacétique avait été 
calculée dé manière à correspondre sensiblement à celle que possé- 
derait la solution d’antibiotique, dans le cas d’une dégradation 
complète de son radical benzyle. On pouvait, en effet, supposer 
qu'avec cette dernière, après vieillissement, le traitement équivalait 
à un arrosage à l’aide d’une solution d’acide phénylacétique libre 
ou salifié, ou encore au moyen d’une solution susceptible de libérer 
ce composé. 

Nous avons dû nous ranger à cette dernière opinion : la teneur 
des solutions en acide phénylacétique -— dosé par la méthode de 
SAÏAS et ANDREETTI [12] -— s’est montrée relativement faible, de 
l’ordre du 1/20° du radical benzyle mis en œuvre. Les chiffres 
obtenus sont voisins pour le sel de sodium et celui de potassium. 
La différence de résultats observés en culture avec ces deux 
composés conduit par suite à penser que l'acide phénylacétique se 
trouve, après dégradation, inclus dans une combinaison plus stable 
pour le benzylpénicillinate de potassium que pour le dérivé 
sodique, 
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On peut encore se demander si la pénicillaldéhyde (C,H.- 
CH, - CO - NH - CH, - CHO), en raison de sa structure chimique, 
n’est pas susceptible d’agir comme anti-auxine et s’il n’y aurait pas 
lieu de lui rattacher l’action inhibitrice du sel de potassium 
dans un essai effectué au moyen d’un double traitement avec le 
soluté de benzylpénicillinate de potassium vieilli et avec une 
solution d'acide indolyl-B-acétique (en concentration voisine de 
celle utilisée pour l’acide phénylacétique), nous avons constaté la 
disparition totale de l’effet inhibiteur de l’antibiotique. 

L'ensemble de ces résultats exprimés en grammes se trouve 
résumé dans le tableau suivant : 


POIDS SECS MOYENS D’UNE PLANTE 


TRAITEMENT 
Plante | Feuilles | Racine 
entière 
D Dhenslacétique : :...!........1.. | 0,404 0,169 0,235 
Penzyipénic de Na vieilli ::....:..... 03144 1 0,279 0,155 
Benzylpénic: de K vieilli + A.I. A. (1).1' 0,322 0,152 0,170 
L'ÉTONNMER RREN ER eE 0,238 0,146 0,092 | 
Benzylpénic. de K vieilli ...:......,.., 0,215 0,147 0,068 
Benzylpénic. de Na .......... D ARTEN NE gi 0,184 0,134 0,050 


DE Ropp [13], dans un travail relativement ancien, avait attribue 
à la benzylpénicilline une activité auxinique; il rattache cette 
action à la présence d’acide indolyl-B-acétique contenu dans les 
pénicillines utilisées, à des concentrations de l’ordre de 1 p. 100. 
Il est certain que les pénicillines, à l’époque de cette expérimen- 
tation, contenaient de l’hétéro-auxine, mais on ne peut négliger de 
noter que, seules, les pénicillines G et X possédant un radical actif 
par lui-même (acide phénylacétique et acide p. hydroxyphényl- 
acétique) se montrèrent actives alors que les pénicillines F et K, 
aux radicaux inactifs (chaînes À, pentényl et n. heptyl), furent 
dépourvues d’activité. 

Il est à peu près certain que d’autres fractions résultant de la 
rupture de la molécule de benzylpénicilline sont susceptibles de 
jouer un rôle important dans l’action de cette substance sur les 
végétaux : CaAMuUS et LANCE [6] travaillant dans des conditions 
éloignées des nôtres, en milieu stérile pour la culture des tissus, 
considèrent que la pénicillamine (8-diméthylcystéine) libérée peut 


(1) A.I. A. — acide indolyl-B-acétique. 
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jouer un rôle considérable en raison de ses fonctions chimiques; 
ils estiment que, dans les cultures de tissus, les pénicillines agissent 
par un mécanisme différent de celui des auxines naturelles. 

Ces quelque observations montrent, une fois encore, l’extrême 
complexité du mode d’action des pénicillines et de leurs produits 
de dégradation. Nous avons estimé intéressant d’attirer l’attention 
sur l’activité propre de l'acide phénylacétique (ou des phényl- 
acétates) qui peut être libéré aux dépens du radical benzyle des 
benzylpénicillinates de sodium et de potassium. Ces recherches se 
poursuivent et nous avons l'espoir de revenir par la suite sur diffé- 
rents points de ce travail, plus particulièrement sur l’activité diffé- 
rentielle de ces deux sels dégradés dans le vieillissement de leurs 


solutions. ; à ; 
(Laboratoire de Botanique et de Cryptogamie 
de la Faculté de Médecine et de Pharmacie de Bordeaux. 
Professeur : R. Girard.) 
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Réunion du 1” décembre 1954 


Présidence de M. le Professeur J.-J. BouNHior, Secrétaire du Conseil. 


M. NAINTRÉ fait part d’une discussion épistolaire poursuivie avec 
M. BERTIN au sujet de l’ovoviviparité de lEmisole dont il parlait 
dans un ouvrage dont il est l’auteur : « Dictionnaire encyclo- 
pédique de la pêche ». 

M. BounNHioz donne des précisions et, à l’aide d'exemples pris 
parmi les poissons, explique ce qu’il faut entendre par ovovivi- 
parité. 


Réunion du 15 décembre 1954 


Présidence de M. le Professeur DANGEARD, Vice-Président. 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, sont admis comme 
Membres titulaires : M''° Hervet et M. Bensh. 


Communication. M. G. TEMPÈRE : Deux nouvelles espèces 
de Coléoptères phytophages découvertes en Gironde. 

L'auteur fait part de sa découverte de deux espèces nouvelles 
qu’il présente en séance. C’est tout d’abord une Bruche (Bruchidius 
Hoffmanni [Tempère]), récoltée sur des Trèfles et notamment 
parasite de Triofolium incarnatum. La seconde est Tychius Tem- 
perei, décrite par M. Hoffmann; cette espèce fut capturée, il y a 
trente ans, à Saint-Médard-en-Jalles, et retrouvée par hasard, en 
1953, au Sud de Soulac. En 1954, l’auteur recherche la plante 
nourricière; il est maintenant convaincu que c’est Ornithopus 
perpusillus. 


PROCÈS-VERBAUX 


Manifestations diverses 


organisées par la Société en 1954 


Excursions publiques : 


122juin 


D'AUTRES 
Troctobre Le ER 
31 octobre. 


7 movembLre 5200 


Léognan. 

Soulac (Fête linnéenne). 
L’Alouette. 

Gradignan (Mycologie). 
Tresses-Mélac (Mycologie). 


TABLE DES MATIÈRES 


(PROCÈS-VERBAUX 1951, 1952, 1953, 1954) 


BOTANIQUE 

AMANIEUV (M): — Les Crucifères. (exposé) ...:..::....:...1.: TRUC 
BAUDRIMONT (D'}). — Plantes des Pyrénées Centrales (présentation). 
CANELLAS (J.). —— Remarques sur l’action des benzylpénicillinates 
sur la croissance des végétaux supérieurs (note préliminaire). 
CASTEx (D'). —— Observations personnelles sur la faune et la flore 
alémennes. (Communication orale). ..::.:...,,..,...4%. 2: 
CoRTÉSI (R.) et GIRARD (R.). — Action des antibiotiques sur le déve- 
loppement et la morphogénèse des plantes supérieures ...... 
DAGRÉoU (J.). — Feuilles d’Acer pseudo platanus avec des plaques 


de Rhustima acerinum (présentation) ..:1..:.:....,.4.:,.... 
— Gnaphalium uliginosum (présentation) ........................ 
— Présence d’une station de Solanum Torreyi (communication 
CRIE. | EURE A AU AISNE PR LAN EPS EE 
— Aegilops cylindrica, Vulpia myuros, Bromus madretensis (pré- 
SÉRIE PME le D qus res us 
— Observation sur Lobeila Dortmanna Co unnicaon A ETES 
— Rameau de Choisya ternata infesté par la Cochenille (présen- 


tation) . : 
DAGRÉOU (J.) ce Évue, (J.). — te ut de Deco ES COS 
He ROC LODEL UNE MS MEL eu PRE A RE: PUR 
DANGEARD (P.). — Les espèces du genre Fucus et leur variabilité... 


— Sur la résistance des radicules de diverses plantes à des tempé- 
ratures élevées et sur le comportement du chondriome ...... 


Davip (R.) et SÉCHET (J.). — Influence du froid sur la germination 
SS GRAMNOS MATE PSE MP ERREUR Tree 
EYMÉ (J.). — Plantes récoltées dans la région des Lacs (présenta- 
ER VA LES GRR TS RE EP PTE DA A RER RE TRI ar SERRES CE Re Se 
— Photographies d’anthérozoïdes de Sphagnum cymbifolium (présen- 
AUTO NN QE EE CORRE EE POUR MST SEEN EANE | ES CE 
— Fontinalis antipyretica ren o RE RUE PQ et Roc pe “AR: su 
EYMÉ (J.) et PARRIAUD (H.). —— Plantes récoltées à la Point-de- 
Grave (présentation) NME DRE NE RU SE En SERRE 
GAILLOU. — Feuilles et rameaux de de 1 raisins Mere par 
Hndesherbant hormonal:(résumeé)::521. MEME N IS, à 
GÉLIN (D'). — Premières récoltes botaniques de l’année (communi- 


NOIR DIE) A Rss MAO Ve PRE EN ENRES EP ROLE LEE BDs ere Le FAURE 
— Le calendrier de Flore des environs de Niort (présentation) 
— Plantes récoltées à Saint-Palais (présentation) ................ 
— Présentation d’une Digitale et de deux photographies 


COCA CRC NUT OC ET TN ICO 


126 PROCÈS-VERBAUX 


Pages 
GÉLIN (D'). — Plantes récoltées (présentation) .............. 1 81, 92 
— Plantes récoltées en septembre à l’île de Ré (présentation) 1h) 
— Lemna trisulca (présentation) :.%::.1.2 1 60 0e ere 20 
— Cephalanthera ansifolia, Allium roseum, Cirsium filipendulum, 
Orchis militaris, Crocus corsicus, Cyclamen repandum, Ane- 
mone appentina:(présentation) : . 7.2.1 MS eNeNNRNNeRe er 49 
— Plantes de Monthbazon en Touraine (présentation) .............. 2 
— Observation de Poiriers en fleurs (octobre) Ce 
orale) NS RENE EDR APRES 53 
—— Plantes récoltées à Montiénan sur- Da nd ST 92 
— Compte rendu botanique de l’excursion d’Audenge ............ 93 
— Plantes récoltées à Rions (présentation) .........:......,.... 94 
GIRARD (R.). — Floraison hivernale en serre de Ramondia pyre- 
naica. — À propos de la flore du Pic du Midi de Bigorre (deux 
communications résumées) :2,:.%.. MAL LENS NREMINERER Re 21 
LAHARGUE (J.). — Fruit du Chott el Hodna (présentation) ........ 14 
LARROQUE. — Plantes actuellement en fleurs au Jardin Botanique 
(présentation)... 0405 RC MR ne ON PAR 46 
— Echantillons de bois coloniaux (présentation) ................ 46 
— Plantes fleuries du Jardin Botanique (présentation) ............ 54 
— Observations sur les Eucalyptus de la région (communication 
orale): ue mats 8e sie Un ad ENS RER 79 
— Renseignements sur Lallemantia iberica (communication orale). 81 
— Présentation de plantes de l’Arboretum des Barres ....:....... 81 
— Euryale'ferox (présentation) 2,4. T0 ARR RER EE 94 
MaALVESIN-FABRE (G.) et GAILLOU (G.). — Observations sur la Biologie 
de Hieracium pilosella (communication orale) .............. 10 
MALVESIN-FABRE (G.). — Remarques sur l’extension de certaines 
plantes (communication orale) 00e PER 92 
— Sur l’abondance du Cyclamen dans la propriété de Bonnefond 
(communication orale) 124 ECRIRE 96 
MARQUASSUZAA. — Staehelina Dubia (présentation) ................ 53 
Mozzy. — Mise en herbier d’'Amanita phalloides (présentation) 10 
NAINTRÉ (L.). — Demande d’explications sur Lallemantia iberica. 80 
PARRIAUD (H.). — Remarques biologiques sur la flore du Bassin 
d'Arcachon: (communication): ?:.:0. CURE ere ROSE ErE 38 
— À propos de l’obtention d’un D RSE de Fucus (communication 
orale) si SR NP ; 92 
— Sur deux Éuelenes marines sans fasciles AR detre. 114 
PARRIAUD (H.) et SÉCHET (J.). — Un nouvel appareil permettant la 
désinfection des semences et leur germination dans des condi- 
tions aseptiques (communication), ::.:..4 0-0 LR RER 40 
PILET (P.E.). — A la découverte des auxines. ..:..4 3000 0RRS 100 
PUYMALY (DE). — Sur un lichen nouveau des environs de Bagnères- 
de-Bigorre 2224.14 une OR NA nee CORRE 78 
SAG. — Plantes provenant de la haute vallée d’Azun (présentation 
par M.:LARROQUE) ...:., 0808 ER ENS 39 
SAG (M. et Me). —— Présentation d’exsiccata de plantes de la région 
des Green Mountaïins (U:S.A:) 22: 42.445420 AMENER 80 
SÉCHET (J.). — À propos des « mucilages » de PEyre. Quelques micro- 
organismes jouant un rôle dans le cycle du soufre .......... 47 
— Récolte de filaments constitués par des files de Diatomées 
(communication orale) ....... 47 
— Intérêt et pratique de la A (Commune en “onde 52 
— Sur un nouvel appareil permettant la printanisation des graines 
par la: chaleur ‘0 2040 LL SR Tale SHOT RE Re PRE 109 
TEMPÈRE (G.), — Corrigiola telephiifolia (présentation) ......,,.. 108 


PROCÈS-VERBAUX 


GÉOLOGIE 
PRATVIEL (L.). — La mer du calcaire à Astéries dans l’Entre-deux- 
Mers et ses limites orientales (communication orale) ........ 
VIGNEAUX (M.). — Considérations géologiques récentes sur le sous- 


soldes Landes de Gascogne. (résumé) :...::..........,...1.4,. 


PRÉHISTOIRE 
Davip (P.). -— Deux campagnes de fouilles à La Chaise (commu- 
CIO I OBALE) 2 SE ALAN Et ER ST a ee A Tes ter, 
FERRIER (J.). — Souvenirs préhistoriques d’un récent voyage en 


SUR ER DA DELE) NP Ca den MAR tn tn et Rs a Re 
— Souvenirs préhistoriques d’un récent voyage en Suisse ........ 
— Un nouveau gîte étape azilien à Andernos-les-Bains (Gironde) 
et l’azilien girondin . 


GAILLARD. — Comptes rendus de fouilles en Charente (communi- 
PO OR led a en Ne LT NM EE nn. iQ 
GAUTHIER (J.-G.). — Essai de synthèse du Néolithique en Charente. 
MALVESIN-FABRE (G.). — L’art préhistorique dans les cavernes arié- 
RÉUSES RÉSEAU De Reese UMR Un un a ta ts ras 
—__ Piudes récentes sur des harpons :...:::.1.4 00e ue. 
MARQUASSUZAA (R.). — Deux pièces d'époque Moustérienne de Madrid 
(présentation) DR en date 
ZOOLOGIE 
AVEL (M.). — Microscopie à contraste de phase (exposé) .......... 


— Collection de Bombus (présentation) .......................... 
AVEL (M.) et AVEL (Me). — Les Bourdons de France .............. 


BoissEAU (J.-P.). — Méthode d’élevage des Hippocampes en Labora- 
LORS LÉ LE ON RE Re ER ES LAN AR ET EE SR 
BoissEAU (J.-P.) et LAHARGUE (J.). — Les pelotes de régurgitation des 
Rapaces nocturnes et la microfaune mammalienne de la région. 
BOUNHIOL (J.-J.). — Effets du glucose ajouté à l’alimentation du 
AE: 2 ONG Aer TRE AR Er RER RE 


— Actias selene, Saturniidae des bords du Gange (présentation)... 
= _ Chenilies exotiques (présentation) :.:......,.:.:.1....4.,..2:1 44: 
tes migrations animales (exposé) .1..:..:,1,::1,400 ED 
— Quelques problèmes intéressant la biologie des Acariens (commu- 

nication orale) NE RE NE MS ANR I PMR Re A LA Re ce 
— Compte rendu du I*% Congrès sur la neuro-sécrétion, Naples 

DOS CORRE RAC PEN AE NME AN ET SR nt 
CASTEx (D' L.). — Disposition des plaques de la face ventrale de 

quelques Echinides fossiles (communication orale) .......... 
— Echinodermes de l’Antarctique et des îles Kerguelen (présent.). 
CoRDIER (D'). — Kyste chez un lapin de garenne (présentation).... 


127 


5h) 


37 


128 PROCÈS-VERBAUX 


DAGRÉOU (J.). —— Trois orvets vivants (présentation) EEE 
— Lézard vert (présentation) ....... A NRA 
— Pelodites punctatus (présentation) 
— Triton marbré (présentation) ".::20.%,404 Rene Re 
— Anguis fragilis (présentation):::...... 4244 -MENIMAREE RER 
—— Présentation d’une Effraie ::::2..,..,115, Æ RIRES 
— Escargot. gris anormal (présentation) ::...2 ae 
— Sur la biologie des sangsues médicinales ...................... 
DAGRÉOU (J.) et NAINTRÉ (L.). —— Constatations pérsonnelles sur le 
peuplement du Bassin d'Arcachon (communication orale)... 
GÉLIN (D'). — Observation d’un vol de grues (communication orale). 
Izoarp (M'!°). — Pelobates cultripes (présentation) .......,..... 
LAHARGUE (J.). — La glande prothoracique de Toyama chez quelques 
Lépidoptères. Sa persistance chez les Nymphes de la Piéride 
du Chou:en hivernage ‘prolongé 221%." MMM Re 
= La Piéride-du Chow :’élevage en CaptiVité NS CNE RE 


LUBET (P.). —— Sur les Copépodes planktoniques du Bassin d'Art 


cachon: 5 Rene en TO TERRTRNERSS R ER SAS RIERRERREERE 
MouLiNIER (CI1.). — Observation d’un vol migrateur de Papillons.. 
NAINTRÉ (L.). — Le comportement du Saumon en mer... "1" 
- Cyclostoma elegarns (présentation). 1:00: 1 mMEENeNNRE Re 
— Etat des Mimosas attaqués par les Cochenilles”. 72204000 
——*]Icerÿa pürthast (présentation) 2: . 17.41, 
— Quelques précisions sur la biologie des crevettes roses (résumé). 
= Le Crabe chinois (résumé) 2.2.1: 4420 nee 
— Exemplaires de Crépidules (présentation et don) ...... ne te 
PRATVIEL (L.). —= Un type d’adaptation écologique : les Rudistes 
(communication orale) M0 Lee 
TEMPÈRE (G.). — Capture d’un Sons Coléoptère staphytinide 
(communication orale) Er ee ASE 
— Découverte de trois espèces de Coléouteres De LS NIET 
— Un cas tératologique inédit (Symmélie labiale) chez un Colon 
tère Carabique.:#.:.1,,.,10, Lan UE re ARRET 
— Sur un Coléoptère Anthribide de la Gironde . "Mme 
— Deux nouvelles espèces de Coléoptères phytophages découverts en 
Gironde (communication orale) 450.506 Re Re 
TIFFON (Ÿ.). — Recherches sur la Cochenille (communication orale). 
=. Les. Gochenilles : (eXposé): : : 2420. 00 40 HE EE RE Re 
chinois. (présentation) 1". Li Me SR Re 
WANGERMEZ (J.). — Etude radiologique du a dense chez les 
Reptiles 3 F0. EE 
— Etude radiologique ee anci digestif en 1es (Reoes GR 
Action-de 1la- température .%:01.0. 2:40 Su MEN 
— La ponte du Moineau des champs (communication orale) ...... 
— La radiographie du système urinaire des ‘Reptiles ............ 


WeEïzz (R.). Un thon à,pattes de canard (résumé) Rene 
DIVERS 

ARÉTAS (D' R.). — Les terres australes françaises (conférence, 

résumé) ue Le Jo ME PORT RR UR Ae ENOT ERE A RE 

CASTEx (D'). — Les adductions d’eau à Bordeaux (communication 

orale): 45H00 a st RE RARE NE END RENE NSP Re NA 


—— Récit d’un voyage en Algérie (communication orale) ...... SEE 


9 


PROCÈS-VERBAUX 129 


Pages 
Dacréou (J.) et GÉLIN (D'). —— Compte rendu des excursions à 
Ra  CAdIIAC an M MER AE RS RUE M EE le 81 
DAGRÉOU (J.) et PARRIAUD (H.). — Compte rendu de l’excursion du 
O2 20 Camars ac UT AE ue De 50 
DELMAS (J.). — Compte rendu du Congrès mondial de Documen- 
io (CcoMmmMmUunication orale): 2%: 0.40. Le 18 
ADMINISTRATION 
Assemblées générales statutaires. 11, 15, 20, 44, 51, 09,79, 290: 405112 
tons Comissions,. Bureau .::::..:........ 0,2. 2, 36, 68, 69, 104 
Correspondance, Délégations .......... 18, 20:37, 94, 106, 107; 114 119 
Dons, A A LAS OM MR RER LS EE ACTE EU AERRE EEE EE 10, 14, 22 
RApborbsudes Commissions 4.2.1... .4:%.:. ut... tiuiin. 11, 44, 79 


Mouvement du personnel : 


ÉOTHIS SOS LULU. ut, LM 2 0002 AA ES 053 154 591660! 

OCTO SMILE 206 DIE 06 108123 
ECS DERMMSSION SD IC Re Ve TE AL D Rae 20, 105 
Mes a doOns diverses, 2): AM Ut D LL, 53:100: 101 
Doménentes CHE XCUPSIONS, ..... 00. .4.2. a °88.. 51, 60, 90, 100, 124 
BefeS Pinnéennest(133,192%135)% 1362) 2.2 ne. 15461090. 11? 


Bordeaux. — Impr. E. DROUILLARD, 3, place de la Victoire. 


À 


PROCEÈS-VERBAUX 


DE LA 


SOCIÉTÉ LINNÉENNE 


DE BORDEAUX 


FONDÉE LE 25 JUIN 1818 
et reconnue comme établissement d'utilité publique 


par Ordonnance Royale du 15 juin 1828 


Hôtel des Sociétés savantes 


RuE pu Loup, 71 


he — 


TOME XCVI 
1955-1956 


BORDEAUX 
IMPRIMERIE EE. DROUILLARD 


3, PLACE DE LA VICTOIRE, 3 


CSS Fa 


n 
E- 
dis 
CAN 
É 
* 
sal 


OS 


PROCÈS-VERBAUX 


DES 


Séances de la Société Linnéenne de Bordeaux 


1955 


CONSEIL D'ADMINISTRATION 


Président 


Vice-Président 


Secrétaire (Général 


Secrétaire du Conseil 


Trésorier 


Archiviste 


Conseillers ... 


... 


pour 1955 


es © _e ns! 0e) ef € le <e » e /9 ee) le ses meteo ee) ls 


Sie fete ls Le) see! vo Me, n'es) sUeits Te die ete ea 


ele ets e lle ne;te le Xe nv Meteo lle "dits ets 


ef ei jeune + [ee Dee Yere tee te sis) e 


eee ee lelotis se lalet les listpeire le te oise Le jee 


@ Lele/le) ele ete eo lvcoeiier ete lot ae Der er) state 


MM. 
GIRARD (R.). 
DANGEARD (P.). 
EYMÉ (J.). 
BouNHIoL (J.-J.). 
DAGRÉOU. 
LARROQUE. 
AVEL (M.). 
BAUDRIMONT (A.). 
LAHARGUE. 
MALVESIN-FABRE (G.). 
TEMPÈRE (G.). 
VIGNEAUX (M.). 


Sr. . FONDÉE LE 25 JUIN 1818 
_ et. reconnue comme établissement d'utilité publique 
ss He par Ordonnance Royale du 15 juin 1828 
Hôtel des Sociétés savantes 
RuE pu Loup, 71 ÿ 
FRE TOME XOVI ANS 
| Ce de HAN 
1955-1956 ff 
à ù 4 FRA 4 a 
MAT EL 9 ; 
BORDEAUX à 
 IMPRIMERIE EÆ. DROUILLARD 
3, PLACE DE LA VICTOIRE, 3. 4 


PROCÈS-VERBAUX 5 


Réunion du 5 janvier 1955 


Présidence de M. le Professeur R. GIRARD, Président. 


Communication. —— MM. L. PRATVIEL et J. GAUTHIER : Les 
stations néolithiques de Feuillade (Charente). 


Les stations néolithiques de Feuillade (Charente) 


Par Louis Pratviel et Jean Gauthier 


Située au Sud de La Rochefoucauld, dans la vallée du Bandiat, 
la commune de Feuillade nous a fourni un certain nombre de 
stations de plateaux à outillage néolithique. 

Les stations du « Petit Maine » et du « Maine Gué » sont situées 
sur les alluvions anciennes dites des « bas niveaux » du Bandiat. 
Ce sont surtout des sables à galets de quartz et de roches cristal- 
lines du Massif Central. 

Les stations de « l’Epinasse », du « Grand Maine» et du 
« Moine » reposent sur les calcaires lithographiques, avec interca- 
lations de marnes feuilletées du Bathonien qui sert de rives au 
Bandiat. 

Nous n’entreprendrons point ici une description détaillée de 
chaque station qui n’occupe elle-même qu’une surface restreinte. 

Nous nous attacherons surtout à considérer l’ensemble du maté- 
riel lithique fourni par les coteaux avoisinant le bourg de Feuil- 
lade, dans un rayon d’environ 1 kilomètre. 

D'ailleurs, on ne peut parler de « station », car l’habitat privi- 
légié des populations néolithiques, près de cette localité, n’a pas été 
retrouvé. 

Les terrains livrés à une culture intensive ne permettent pas de 
distinguer le moindre fond de cabane, ni la moindre trace de forti- 
fication, cependant l’abondance relative du matériel lithique ren- 
contré, les quelques tessons de poterie recueillis, laissent à penser 
que cette région fut plus qu’un lieu de passage ou qu’une simple 
halte de chasse. 


NATURE DE L'OUTILLAGE 


La matière première utilisée le plus fréquemment est le silex 
abondant dans les formations jurassiques voisines. Le silex calcé- 
donieux d’eau douce pourtant fréquent dans les gisements paléoli- 
thiques de la vallée toute proche de la Tardoire est ici peu utilisé 
(deux lames seulement). 

Par contre, le jaspe, commun dans les couches solutréo-magdalé- 
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niennes de la Grotte du Placard est ici employé pour la fabrication 
de pointes de flèches, matériel qui autorise une très grande finesse 
de taille. 

Le grès fin fut lui aussi utilisé, mais surtout pour les haches 
polies, malheureusement fragmentées pour la plupart. 


Sur les 301 pièces recueillies nous distinguerons : 
| 68 pointes; 
32 haches ou Dec 
82 lames; 
47 grattoirs; 
31 racloirs; 
10 perçoirs; 
18 tranchets; 
1 gouge (?) ; 
12 nucléi. 
Parmi les pointes : 
a) Pointes de flèche à ailerons et pédoncule : 19, dont 9 brisées. 
14 en jaspe et 5 en silex; 
b) Pointe de flèche triangulaire sans pédoncule : 1; 
c) Pointes de flèches foliacées : 22; 
d) Flèches à tranchant transversal et retouches plates : 8; 
e) Pointes épaisses : 14, dont 6 à face plane et bulbe de percus- 
sion très marqué; ., 
f) Pointe triangulaire à base convexe : 1; 
g) Pointe losangique : 1; 
h) Pointes triangulaires à pédoncule : 2. 


Rappelons, à ce sujet, que les stations proches d'Angoulême, du 
camp de Recoux et du Tranchard (commune de Fléac) ont respec- 
tivement livré : 


RECOUx FLÉAC FEUILLADE 
(233) (50) (68) 
POINteS  ÉDAISSeS TS. UMP En Are 43 12 14 
—  triangulaires à base convexe. 6 0 1 
— foltacées ei LA Es Nr anRnte 53 20 LO2 
— à tranchant transverse ...... 18 4 8 
—  triangulaires à pédoncule.... 6 6 25 
— à ailerons et pédoncule ..... 104 8 19 
—  losangiques ......... en 0 0 1 
—  triangulaires sans pédoncules. 3 0 1 
233 50 68 


Ainsi, comme l'avait déjà fait remarquer J. GAUTHIER G), suis 


(1) La Station néolithique de Font-Vacher. Archivo de Prehistoria, 
Levantina,- Valencia, 1952. 


SAR 


PLANCHE I 


a : pointe à section polyédrique à retouches marginales. 
b et c : petits racloirs. 
d : grattoir sur bout de lame. 
e : grattoir double sur bout de lame, section polyédrique. 
f : racloir pédonculé. 
g et h : pointes à une face plane. 
: extrémité de lame à retouches marginales en grattoir et à encoches. 
: lame. 
: perçoir. 
: petit racloir. 
m : fragment de lame, 


mn D ue no 
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PLANCHE II 


a et b : pointes foliacées. 

c : pointe à ailerons et pédoncule. 

d : pointe losangique. 

e : flèche à tranchant transversal. 

f : pointe pédonculée sans ailerons. 

g : petite hache polie. 

h : tranchet taillé dans un fragment de hache polie. 

i : petit racloir discoïde. 

j : grande lame de section triangulaire et polyédrique à l’extrémité 
avec retouches abruptes. 


foliacées dominent, contrairement à ce qui se passe dans le Midi 
Méditerranéen (Languedoc, Roussillon) chez les Campigniens pas- 
teurs de Plateaux ». 


Haches : 21 sont polies mais retaillées à l’extrémité en hachettes, 
de petite taille (10-15 cm), elles affectent une forme ovoïde, 14 sont 
fragmentées, 8 sont en grès fin. 


Gouge (?) : un fragment d'extrémité tranchante paraît avoir 
appartenu à cet instrument. 


Grattoirs : très nombreux et d’une facture soignée à l’encontre 
de ceux recueillis à Fléac et à Font-Vacher, 


= 
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PrAlOirS sur bout de lame ....... 1, 012.42 12 
22 discOoides si: 0 D QD ER EN à 8 
_— doubDies 7 02 AR D Or A Re A M 2 | 
—— à retouches abruptes. 1. 1.1424 0000, © 
— déttorme triangtlairess : Du ann a un 5 
Racloirs : 
Pédoneulést 21.2 tes;ilr. 0, TE eo ae NA 11 
HDAS Uni. LT, RAA M EURE OUT PE 14 


Niniees CTOlACes y: Lou Lire Le uni ire 10 


Lames : 33 à section triangulaire et 49 polvédriques; 17 seule- 
ment sont entières. 


Nucléi frustes, 2 furent peut-être utilisés en rugine. 


Notons, enfin, un fragment de meule en granulite, mais qui peut 
être gallo-romain. 


Poterie : 6 fragments de poterie rencontrés au lieu dit « Le 
Moine », associés à 8 lames et une pointe de flèche, présentent les 
caractères de la poterie du type Hôrgen. 


Ainsi, le mobilier lithique est comparable à celui déjà rencontré 
dans les stations des environs d'Angoulême, il s’apparente de très 
près au post-campignien décrit par le Professeur NOUGIER et corres- 
pondant à ce que BosScH-GUIMPERAT a décrit sous le nom de civili- 
sation Seine-Oise-Marne. 


Les populations néolithiques de Feuillade seraient de ce fait 
contemporaines des allées couvertes parisiennes, et, plus près de 
la région qui nous intéresse, contemporaines également des sépul- 
tures de la forêt de la Boixe (Charente), décrites par CHAUVET. 


Reunion du 16 février 1955 


Présidence de M. G. TEMPÈRE, Ancien Président. 


Communication. — M. R. THoMas : Remarques sur deux 
Rhizopodes : Paralieberkuehnia gracilis (Môbius) Coms. Nov. et 
Amphizonella violacea GREEFF, 
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Remarques sur deux Rhizopodes : 
Paralieberkuehnia Gracilis (Môbius) CoMB. Nov. 
et Amphizonella Violacea GREEFF 


Par R. Thomas 


Durant les vacances 1953, M. H. PARRIAUD remarquait, dans les 
vases marines de Gujan-Mestras, un rhizopode qui vivait parmi 
les Zostera Nana, mais qu’il rencontrait aussi, à marée basse, dans 
les vases consolidées par Vaucheria Thuretii. M. H. PARRIAUD nous 
apporta par deux fois des récoltes abondantes de ce protozoaire, 
ce qui nous a permis de l’étudier. C’est donc grâce à la sollicitude 
de M. H. ParRIAUD que les observations qui suivent ont pu être 
effectuées, et je témoigne ici ma vive gratitude à cet ami de 
nombreuses années. 


PARALIEBERKUEHNIA GRACILIS Coms. Nov. (fig. 1 à 9) 


— Gromia gracilis MôBius, 1888; 

— % Allogromia gracilis RHUMBLER, 1904 ; 

Sub. Allogromia gracilis (Môbius) DE SAEDELEER, 1934 ; 
— Pamphagus dorinae DELPHY, 1938. 


Classe des Granuloreticulosa DE SAEDELEER, 1934. 


Famille des Allogromiidae WAïLES, 1919, emend. G. Deflandre, 
1953. 


Ce rhizopode est enfermé dans une thèque plastique, souple, 
hyaline, ou très légèrement jaunâtre, de forme ovoïde, qui paraît 
être de nature chitinoïde (?). Le pseudostome apparaît, en vue 
latérale, le plus souvent bordé d’épaississements proéminents 
formant bourrelets (fig. 5 à 7). Ë 

Dans la vue apicale (fig. 4), l’ouverture se présente comme un 
méat bordé de lèvres épaisses, ce méat est variable dans sa forme 
et est continué à l’intérieur de la thèque par une sorte de tube, 
de manchon épais, cylindrique, de même nature que les parois. 
Ce tube parfois assez long, toujours présent, apical et axial, est 
plus important que le bourrelet externe autour du pseudostome:; il 
est perforé dans sa longueur d’un canal qui permet le passage du 
tronc pseudopodique de l’animal. Le protoplasme remplit complée- 
tement l’intérieur de la thèque, il est bourré d’inclusions nom- 
breuses qui dissimulent le noyau unique. L’ensemble se présente 
comme une masse compacte d’une teinte généralement brune plus 
ou moins rougeâtre, parfois plus claire, tirant sur l’orangé. Nous 
n’avons pas observé de pulsole, mais les rhizopodes marins en sont 
parfois dépourvus, Les pseudopodes sont du type granuloreticulosa 
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Paralieberkuehnia gracilis CoMB. nov. 


: d’après MôBius, 1888; selon H. bE SAEDELEER, 1934; 


et 3 : en extension; 


: animal contracté, vue apicale; 
à 8 : détail du pseudostome, vue latérale (sur différents individus) ; 


détail du tube manchon très visible, l’animal étant contracté à la base. 
Fic. 14. 
Gloeocapsa compacta KUTZNIG. 


Telle qu’elle apparaît dans le milieu et dans le protoplasme 
d’Amphizonella violacea. 
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(selon DE SAEDELEER), ils sont linéaires, se bifurquent, s’anaste- 
mosent et emprisonnent çà et là de nombreuses proies : diatomées, 
algues diverses, etc. | 

Bien que les pseudopodes émanent tous d’un tronc principal 
sortant du pseudostome, ils semblent venir de partout, car un film 
très mince de protoplasme contourne l’enveloppe et, de différents 
points, s’irradient de très fins pseudopodes donnant l’illusion de 
sortir de toute part. 

Nous avons observé in vivo le comportément de ce rhizopode 
et nous avons été frappé par le mécanisme du dispositif du 
pseudostome. Le manchon interne étant perforé d’un canal, ce 
canal n’a pas toujours le même diamètre; très ouvert lorsque le 
rhizopode s’épand à l’extérieur avec exubérance, ce canal se 
contracte et peut arriver à la quasi-fermeture par aplatissement 
des parois l’une contre l’autre, lorsque l’animal est contracté à 
l’intérieur. Nous avons pu aisément constater le phénomène sur 
des animaux vivants en les inquiétant par des caustiques (acides 
légers, formol dilué, etc.), la masse du protoplasme qui entoure 
de toute part le manchon agit par compression et oblitère le canal. 

Cela montre à la fois la plasticité du tube manchon, mais encore 
un dispositif unique chez les Thecamoebiens pour obturer effica- 
cement la thèque en cas de danger. C’est pourquoi, en parlant 
d'ouverture du pseudostome, on peut trouver tous les intermé- 
diaires, depuis la simple fissure jusqu’à une ouverture exactement 
circulaire. Les mensurations indiquent d’assez grandes différences 
dans la taille de ces organismes. Nous avons noté un diamètre de 
thèque variant de 60 à 150 x. 

En 1938, M. J. DELPHY |3]| décrivait un rhizopode marin trouvé 
dans le Bassin d’Arcachon, sous le nom de Pamphagus dorinae 
sp. nov. La description ainsi que les dessins accompagnant le 
travail de cet auteur nous font penser qu’il s'agissait là du même 
ou d’un très proche représentant de Paralieberkuehnia gracilis. 
En effet, la membrane épaisse, les pseudopodes, la taille et jusqu’à 
la morphologie spéciale du pseudostome, tout rapproche ces deux 
1hizopodes. Pour décrire le pseudostome, J. DELPHY écrit : « Les 
pseudopodes sont extrêémements fins, très longs (deux à trois fois 
la longueur du corps), sortent par un orifice circulaire à la face 
« ovale >» du test et sont produits par le sarcode qui entoure cet 
orifice et qui, chose extrêmement singulière, est creusé de ce qu’on 
appellerait, chez tout autre qu’un rhizopode, un cytostome et un 
cytopharynx ». ; 

J. DELPHY a vu ce tube interne que nous décrivons ici, et qui 
caractérise le genre Paralieberkuehnia, mais ne peut pas repré- 
senter un Pamphagus (genre devenu depuis Lecythium). Les 
Lecythium s'ils ont une enveloppe souple, élastique, et peut-être 
quelques représentants marins, sont caractérisés par un cytoplasme 
hyalin jamais encombré de proies nombreuses, enfin leurs pseudo- 
podes ne s’anastomosent pas et sont d’un type tout différent. 
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Ainsi le choix par J. DELPHY du genre Lecythium (— Pampha- 
gus) étant mal choisi, nous pensons que Pamphagus dorinae DEI.- 
pHy n’est qu’une forme de Paralieberkuehnia gracilis et devient 
synonyme de cette dernière espèce. 

Nous tenons, en terminant cette étude, à remercier tout particu- 
lièrement M. H. DE SAEDELEER qui nous a aidé de ses conseils 
éclairés pour classer correctement ce rhizopode dans la nomen- 
clature actuelle. 


AMPHIZONELLA VIOLACEA GREEFF, 1866 (fig. 10 à 13) 


Le rhizopode que nous traitons ici n’est pas marin comme le 
précédent, et vit dans les milieux muscicoles. Il est placé dans 
la classification, dans la classe des Lobosa et dans la famille des 
Microcoryciidae DE SAEDELEER, 1934. Amphizonella violacea doit 
son nom spécifique au fait que son cytoplasme est bourré de parti- 
cules de couleur violette, d’une taille inférieure au micron., En 
dehors de ces particules et des inclusions alimentaires (nombreu- 
ses gastrioles remplies de proies végétales), le cytoplasme est 
incolore et contient de très petites pulsoles et un noyau unique. 
A un faible grossissement, l’animal apparaît entièrement mauve, 
mais avec une cuticule épaisse bien différenciée d’une nuance 
jaunâtre plus ou moins foncée selon l’âge. 

PENARD (1906) {12}, qui avait bien étudié ce rhizopode et fait 
une fort belle description qui restera un modèle du genre, ne 
put parvenir à comprendre la nature du pigment violet, « dont 
le pourquoi est difficile à élucider », écrivait-il en 1902. Nous ne 
pensons pas à être arrivé à une certitude sur l’origine de ce 
pigment, mais il apparaît intéressant de donner sur ce sujet les 
remarques que nous avons faites. 

PENARD (1906), laissait une eau acidulée en contact avec le 
corps des Amphizonelles, notait la décoloration des grains violets 
en même temps que la coloration fugace du liquide des vacuoles 
en rose. Nous avons refait ces manipulations, et voici ce que nous 
avons remarqué; sous l’action du réactif acide convenablement 
dilué, nous vimes : 

1° La décoloration lente des grains violets; 

2° La coloration rapide en rouge du contenu des vacuoles 
alimentaires, remplis d’algues; 

3° La coloration fugitive en rose très clair de l’ensemble du 
cytoplasme contenant les grains violets, eux-mêmes préalablement 
décolorées en rose plus foncé. Ainsi, les grains violets accusaient 
à leur décoloration une réaction presque identique, bien que moins 
marquée, à celle du contenu des gastrioles.… Ces grains violets ne 
seraient-ils que des corps résultant du métabolisme nutritif ? Et 
dans ce cas nous avons recherché quelle était l’alimentation 
naturelle de nos Amphizonelles. Après avoir examiné par écrase- 


14 PROCÈS-VERBAUX 


F1. 10 à 13. 
Amphizonella violacea GREEFF. 
(Microphotographies originales prises sur le vivant.) 
Les lobes qui se forment ne sont pas des pseudopodes (ces derniers sont 


digitiformes dans l’espèce). Ces faux pseudopodes, dont la signification 
nous est restée inconnue, se font jour au travers de la cuticule, ainsi 


que le montre la fig. 13. 
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ment plusieurs dizaines de ces rhizopodes, nous avons acquis la 
certitude que l'aliment figuré dans les gastrioles était en grande 
abondance représenté par une petite cyanophycée fort commune 
dans le milieu muscicole abritant nos animaux. 

Notre ami J. MABILLE (), spécialiste de ces Algues, nous donna 
l'identité de cette cyanophycée comme étant Gloeocapsa compacla 
KurzniG (fig. 14). Cette algue minuscule sécrète dans ses tégu- 
ments un corps, la gloeocapsine. Voici ce que dit O. JaAG (1945) à 
ce sujet : « La couleur des téguments dans le genre Gloeocapsa est 
variable et dépend de la nature du substratum et particulièrement 
du pH de l’eau qui imprègne le thalle. La couleur des téguments 
qui est due à la gloeocapsine se comporte comme un indicateur 
coloré et vire au rouge en milieu acide, incolore en milieu neutre 
et passe au violet en milieu alcalin ». Ainsi nos expériences, en 
accord avec celles de PENARD, montrent que lorsque les Amphi- 
zonelles sont passées aux acides, les grains violets rosissent puis 
se décolorent. Or, la gloeocapsine des algues ingérées réagit de 
même manière. Ces observations, nous les avons faites il y a 
quatre ans. Nous ne voulions pas conclure, à l’époque, sur une 
seule récolte. Depuis, dans les années suivantes, nous avons 
recherché dans l’habitat primitif la présence de ces animaux. 
Voici nos constatations 

1° Nous avons chaque fois retrouvé À. violacea, de même que 
Gloeocapsa compacta; 

2° La saison humide (automne-hiver) nous a paru favorable à 
des populations riches et en bonne santé; 

3° Les années où les mousses ne contenaient que fort peu de 
Gloeocapsa, étaient des années à faune réduite, le contraire était 
chaque fois vrai, ce qui nous a démontré la nécessité pour le 
rhizopode d’avoir cette algue pour ses besoins nutritifs: 

4° Nous avons toujours trouvé l’algue dans le gastriole du rhizo- 
pode, c'était donc une nourriture classique pour l’espèce, puisque 
bien des générations d’Amphizonelles avaient succédé à celle de 
nos premières observations. 


- CONCLUSION 


Les particules violettes du cytoplasme d’Amphizonella violaceu 
pourraient provenir de l’alimentation. Ces particules violettes étant 
un combiné de l’apport de la gloeocapsine et de la réaction cellu- 
laire de l’organisme. Nous ne pouvons présenter ce fait comme une 
preuve irréfutable, car ce n’est actuellement qu’une hypothèse 
confirmée par des faits locaux. La preuve est facile à acquérir, 
ce sera l’ensemble des observations qui la fournira. Trouvera-t-on 


(1) Nous présentons ici nos vifs remerciements à J. MABILLE qui nous 
a fourni les renseignements qui suivent. 


> 


16 


PROCÈS-VERBAUX 


des Amphizonella violacea ne s’alimentant pas des Algues Gloeo- 
capsa et notre hypothèse serait infirmée, maïs qu’au contraire les 
observateurs de lavenir confirment la présence de ces algues à la 
fois dans les gastrioles et dans l’habitat, et ainsi seront confirmées 
nos observations. Il nous a paru utile d'attirer l’attention sur ce 
petit problème de biologie. 
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Assemblée générale du 2 mars 1955 


Présidence de M. le Professeur G. MALVESIN-FABRE, Ancien Président. 


Dès l'ouverture de la séance, le Président rend hommage à la 


mémoire du Docteur L. CASTEX, ancien Président de la Société, 
récemment décédé et dont les obsèques ont eu lieu dans une 
stricte intimité. 
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Le rapport du Trésorier, lu par M. DAGRÉOU, ainsi que celui de 
M. BouNHioL concernant les publications, sont unanimement 
approuvés. 


Personnel. -- Sur avis favorable du Conseil, M. PESME est 
admis membre titulaire de la Société. 


Communication. M. G. TEMPÈRE : Bruchus dentipes BAUDI 
(Col. Bruchidæ) aux environs de Bordeaux. 


Le Docteur Louis CASTEX (1890-1955) 


Ancien Président de la Société 


Par A. Magne 


Quand, le 17 février 1955, s’éteignit à Bordeaux le Docteur 
Louis CASTEX, la Société Linnéenne perdit un de ses membres les 
plus fidèles, mais aussi des plus originaux, dans le sens noble du 
terme; la science échinologique un de ses maîtres, et ses amis, 
dont je m’honore d’avoir été, le plus sincère, le plus désintéressé 
et le plus loyal des hommes. 

Louis CASTEX était né près du Bassin d'Arcachon, dans la station 
balnéaire de La Teste-de-Buch, le 11 avril 1890. I] fit ses humanités 
au lycée de Bayonne, son père étant alors établi receveur-buraliste 
à Biarritz. Là, il fut le condisciple du futur Professeur Fernand 
DAGuIN, dont la disparition prématurée a endeuillé la Science 
française toute entière; il y eut comme Professeur de physique 
le propre père de celui-ci, Emile DAGUIN. 

Emile DAGUIN, savant paléontologiste aux heures de loisir que 
lui laissait l'exercice de son professorat, fut, n’en doutons pas, à la 
base des futures vocations géologiques de ses deux élèves. 

Reçu bachelier à Bordeaux le 23 juillet 1909, Louis CASTEx 
passait l’année suivante son P. €. N. et s’inscrivait un an plus tard 
à la Faculté de Médecine. C’est à cette époque, le 1” juin 1910, 
que remonte son admission à la Société Linnéenne de Bordeaux, 
à laquelle il resta attaché durant toute sa vie, c’est-à-dire pendant 
quarante-cinq ans. Il y fut présenté, le Docteur Henri LAMARQUE 
étant Président, par le Docteur BARRÈRE et Xavier ROZIER, le savant 
conchyliologiste bordelais, propriétaire du célèbre gisement du 
Coquillat à Léognan. 

Dés lors, je m'’attacherai essentiellement à suivre sa carrière 
de Linnéen et d’échinologiste, spécialité qui fut la sienne dès ses 
débuts de naturaliste, puisque sa première note à la Linnéenne, 
qui date de 1910, était consacrée au Clypeaster inlermedius, oursin 
des faluns burdigaliens de la Gironde. 

Le 6 novembre 1912, premier honneur, première charge, il était 
nommé membre de la Commission des Archives et des Excursions... 
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Et ce fut la guerre de 1914-1918; Louis CASTEX la fit courageuse- 
ment, comme il fit toujours chaque chose. Ses services exceptionnels 
lui valurent, outre la Croix de Guerre, celle de la Légion d’Hon- 
neur, qu’il reçut en 1920. 

Après avoir passé sa thèse de Doctorat en Médecine sur le sujet 
suivant : « Des glossodynies et le syndrome de la langue brûlante 
burning tongue » (Bordeaux, 1921), il devait s'établir définitivement 
à Bordeaux. 

Nommé à titre provisoire Trésorier de la Linnéenne le 11 jan- 
vier 1922, en remplacement de son parrain scientifique, Xavier 
ROZIER, décédé, sa nomination devint effective le 6 décembre de 
la même année. Il devait d’ailleurs conserver la trésorerie jusqu’à 
la fin de 1924. Le 1‘ janvier 1925, Louis CASTEX devenait Secré- 
taire Adjoint, fonction qu’il abandonna en 1928 pour devenir 
Secrétaire Général; puis, en 1931 et 1932, Vice-Président; enfin 
Président du 1° janvier 1933 au 31 décembre 1934. 

Cest pendant sa présidence qu’il fut nommé Chevalier du 
Mérite Agricole pour services rendus à l’Agriculture en tant que 
collaborateur au Service de la Carte Géologique de la France. 
Ruban qui devait se transformer en rosette en 1937. Son mandat 
de Président arrivé à expiration, il reprit sa place parmi les 
Membres du Conseil d'Administration, Place qu’il occupa jusqu’à 
sa mort, sauf durant une courte période allant de 1939 à 1940, 
pendant laquelle il fut affecté au Service de Santé comme Officier 
Supérieur, et en 1949, qui le vit à nouveau Président pour un an. 

Une étude même superficielle des travaux du Docteur Louis 
CASTEX montre son esprit universel, Dermatologue par profession, 
naturaliste par vocation, il s’intéressait à toutes les branches des 

sciences de la Nature : botanique, zoologie, géologie. C'était égale- 
ment un conférencier disert; mais c’est surtout par ses études 
géologiques, en particulier sur les oursins fossiles, qu’il est connu. 

Très scrupuleux pour tout ce qui touchait à ses recherches scien- 
tifiques, il avait passé en 1930 son certificat de géologie, et ce fut 
certes un moment très émouvant quand le Professeur Fernand 
DAGUIN, alors titulaire de la Chaire de Géologie et de Minéralogie 
de la Faculté des Sciences de l’Université de Bordeaux, proclama 
son ancien condisciple du lycée de Bayonne, digne dudit certificat 
avec la mention « Très Bien ». 

Le temps passera, les recherches échinologiques du Docteur 
Louis CASTEX resteront, comme toute science qui n’a d’autre but 
que le Savoir et la Vérité. 

Nous en trouverons la liste dans la notice bibliographique qui 
complète ce trop court aperçu sur la vie scientifique d’un Homme 
qui aurait pu dire avec TÉRENCE : Homo sum : humani nithil a me 
alienum puto. 


20. 
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Bruchus dentipes BAuUDI (Col. Bruchidæ) 
aux environs de Bordeaux 


Par G. Tempère 


Bruchus dentipes BauDt est une assez grosse Bruche très voisine 
de B. rufimanus BoHM. et qui peut être facilement confondue avec 
cette espèce commune, bien connue comme nuisible aux Fèves. 
Plusieurs caractères assez nets séparent cependant les deux espèces, 
notamment la présence, chez le mâle de B. dentipes, d’une dent 
aiguë à l’extrémité du bord interne des mésotibias. 

Connue d’abord du Proche-Orient, où elle à été signalée comme 
s’attaquant également aux Fèves, cette espèce semble s'être peu à 
peu répandue vers l'Ouest (Yougoslavie, Nord de lItalie), et avoir 
atteint assez récemment le Midi de la France. 

A. HoFFMANN (1949) et J. THÉROND (1951) en ont pris chacun un 
individu mâle dans le Gard, et je l’ai moi-même capturée, en trois 
exemplaires, près de Salon (Bouches-du-Rhône), en avril 1954. 

J’ai enfin découvert Bruchus dentipes, peu après, à Léognan, 
près de Bordeaux, le 8 mai 1954 (deux individus). 

A Léognan, comme à Salon, je pense que la plante-hôte devait 
être Vicia lutea L. Cette Bruche est une acquisition nouvelle pour 
la faune française, et il est permis de penser que sa présence 
constitue une certaine menace pour les cultures de Fèves, dans 
notre pays. | 


Réunion du 16 mars 1955 


Présidence de M. le Professeur R. GIRARD, Président. 


Communication. — MM. J.-J. BounHioz et Cl. MOULINIER 
Essais pour réduire la durée de la diapause embryonnaire chez 
les Lépidoptères. 


Essais pour réduire la durée 
de la diapause embryonnaire chez les Lépidoptères 


Par J.-J. Bounhiol et CI. Moulinier 


Chez divers Lépidoptères, B. mori, B. Yama mai, Lymantria 
dispar, le développement embryonnaire s'arrête plus ou moins 
précocement après la fécondation et le dépôt des œufs, 


U 
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Bien que la température paraisse favorable, les œufs étant pondus 
en juin-juillet, les embryons tombent en vie ralentie et ne se réveil- 
lent qu’au printemps suivant, quand ils ont subi le refroidissement 
plus ou moins accentué et plus ou moins prolongé des mois d’hiver. 

Les mécanismes biochimiques impliqués dans ce phénomène 
remarquable appelé diapause sont encore mal connus. Depuis long- 
temps des auteurs ont essayé de supprimer cet arrêt du dévelop- 
pement ou d’en modifier la durée. 

Or, il se trouve qu’il est plus facile, chez B. mori tout au moins, 
de prévenir la diapause que de la rompre et de réduire la durée 
de l'arrêt du développement embryonnaire, une fois qu’il est 
installé. Des traitements « préventifs >» chimiques ou physiques 
sont appliqués avec succès, tant dans les laboratoires que chez les 
sériciculteurs. 

En ce qui concerne la rupture, tenant compte vraisemblablement 
de ce qui se passe normalement dans la nature, divers auteurs 
ont cherché à faire varier la durée ou l'intensité de la chaleur 
estivale, d’une part, et la durée et l’intensité des froids de l’au- 
tomne et de l'hiver, d'autre part. 

Ainsi, DucLAUX (cité par MAILLOT et LAMBERT), dont les expé- 
riences remontent à 1830-1875, indique que l’estivage peut être 
prolongé entre 20° et 35°, jusqu’en décembre, maïs qu’il peut être 
réduit à quinze ou vingt jours, suivi de deux mois de froid; 
qu'après six mois d’estivage il suffit de quinze jours à 0°. 

QuayAT (1899), cité par AcQUA, parle de cent vingt-deux jours 
(quatre mois) au moins, mais pendant ce temps il fait subir aux 
œufs une succession de températures variées. 

Leurs résultats ne concordant guère et n’ayant pu les repro- 
duire, nous avons décidé de reprendre cette question. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Les expériences commencées en 1952 ont été poursuivies pen- 
dant plus de deux années. Des différences ou des anomalies, 
constatées d’une année à l’autre, sont probablement dues à des 
variations climatiques qui, par l'intermédiaire de la nourriture et 
du métabolisme des géniteurs, ont probablement modifié la sensi- 
bilité des œufs. 

Parmi les nombreux facteurs qui nous paraissent jouer, et que 
nous nous sommes proposé d'étudier, il faut citer : la température, 
la lumière, l’époque de la ponte, la race. 

Nous avons porté d’abord notre attention sur le facteur tempé- 
rature, c’est-à-dire sur la durée de la température d’estivage G) et 


(1) Nous employons les termes d’hivernage et d’estivage et non celui 
d’hibernation, car il s’agit de conditions subies par des sujets d’expé- 
riences, analogues à celles subies normalement par les pontes, tandis 
que le terme d’hibernation implique des mécanismes physiologiques 
spéciaux et particuliers aux animaux à sang chaud, 
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sur la durée de la température d’hivernage (1), complémentaire 
de cet estivage. 

Ont été utilisées : des pontes de B. mori de races variées, les 
unes monovoltines (Europe, race indigène, Rayé italienne, Gubbio), 
les autres bivoltines (Awojiku); quelques pontes de Lymantria 
dispar ou de B. Yama mai, mais les résultats, pour ces espèces, ne 
sont pas suffisants pour être publiés. 

Par découpage du papier sur lequel elles avaient été déposées 
par les papillons femelles, les pontes étaient fragmentées en lots 
de dix à cinquante œufs, et chaque lot placé dans une boîte de 
carton à couvercle de rhodoïd, et munie d’une fiche-étiquette. 

Les lots d’œufs ont été soumis pendant un nombre variable de 
semaines, à une température constante, supérieure à 20° centigrades 
(22 à 32°) pour la période d’estivage, puis soumis pendant un 
nombre également variable de semaines, à une température égale- 
ment constante et inférieure à 10° (0° ou + 6°) pour la période 
d’hivernage. 

Bien entendu, tantôt l’estivage a été réalisé en été, tantôt en 
automne ou en hiver, dans des salles chauffées ou en étuves, lPhi- 
vernage se faisant en glacière, lui aussi à une époque variable, 

Les premières expériences donnèrent des résultats irréguliers 
les éclosions se faisaient mal, les œufs maintenus en étuve se déshy- 
drataient. Ensuite, nous avons appliqué avec succès, à ces œufs, 
la méthode d’incubation en chambre humide, qui avait donné à 
l’un de nous de bons résultats, pour favoriser l’éclosion de certaines 
pontes, dans d’autres expériences : c’est une variante de la méthode 
préconisée par DucLAUX pour obtenir des éclosions à partir de 
pontes vieilles d’un ou deux ans. 

Nous avons même généralisé la technique de la cloche humide, 
et l’avons appliquée à la période d’estivage, quand celle-ci a lieu 
en étuve, où l’hygrométrie est toujours très faible. 


RÉSULTATS 


Dans les résultats rapportés ici, les œufs étaient presque tous de 
la race Gubbio et avaient été pondus de juin à août. 

1° Les températures d’estivage élevées (30-33° centigrades), pour 
des durées d’application égales (neuf à dix-sept semaines) et pour 
des hivernages semblables (huit à douze semaines), ont nui aux 
œufs (pas d’éclosion après incubation), tandis que les températures 
de 18° à 22° donnent, dans les mêmes conditions, des éclosions 
nombreuses (allant jusqu’à 100 %). 

2° Les très courts estivages de deux à cinq semaines, préconisés 
par DUucLAUX, n’ont rien donné, même associés à des hivernages 
assez longs, de dix à douze semaines. 

3° Après des estivages de neuf à quinze semaines, l’hivernage 
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peut avoir une durée assez brève : cinq à six semaines (voire deux 
à trois, mais les éclosions sont alors partielles). 

4° Il n’apparaît pas de compensations, comme il semblait ressor- 
tir de travaux antérieurs, entre la durée et la température de l’hi- 
vernage et la durée et la température de lestivage. Un hivernage 
à 0° pendant quelques semaines donne de moins bons résultats, à 
estivage égal, qu’un hivernage un peu plus long à + 6°, tempeé- 
rature généralement adoptée dans nos expériences. 

5° L’humidification des pontes sous cloche paraît très favorable 
pendant l’incubation : elle paraît jusqu'ici peu décisive pendant 
la période d’estivage, ce qui semble indiquer que pendant cette 
période l’œuf est particulièrement imperméable. 

6° Cas particulier : influence raciale. Des résultats très favo- 
rables (80 à 100 % d’éclosions) ont été obtenus avec des lots d'œufs 
diapausiques de la race Awojiku, ayant subi les combinaisons 
suivantes d’estivage (à 22°) et d’hivernage (à + 6°) 


(5:86 Sem.; 6:75 7 senr.; 5° + 5'sem ME Em 


mais ces résultats particulièrement intéressants ne sont pas homo- 
logables à ceux précédemment rapportés, car les portions témoins 
des mêmes pontes et certaines pontes de géniteurs du même élevage 
ont manifesté un comportement anormal et ont fourni des éclosions 
a 1 bout de quatre mois (dix-sept semaines) et neuf. mois, pendant 
lesquels elles sont demeurées dans une pièce chauffée du labora- 
toire, et n’y ont subi que des variations faibles de température 
(quelques pointes à 27°, quelques chutes à 12° ou 15°). 

Les résultats obtenus avec ces pontes s'expliquent par la mau- 
vaise installation de leur état diapausique et sa fragilité. 


En dehors de ces cas exceptionnels, les éclosions totales n’ont 


été obtenues qu’après l’action de combinaisons estivage-hivernage 
d’une durée globale de cent vingt-six jours (un peu plus de quatre 
mois), durée que nous comptons réduire dans les expériences 
ultérieures (), 
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(1) Lors de la correction des épreuves, nous avons eu connaissance 
du mémoire de Me CuBELLs, publié dans la Revue du ver à soie, dernier 
fascicule 1955 (dépôt à la rédaction, le 3 janvier 1956). Cet important 
travail sera analysé dans une de nos publications ultérieures, 
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Reunion du 20 avril 1955 


Présidence de M. le Professeur J.-J. BouNHior, Secrétaire du Conseil. 


Communication. -- MM. J.-J. BouNHioL et J. LAHARGUE 
Nouvelle récolte à Bordeaux d’œufs fécondés de Tortue grecque 
(avec présentation d’échantillons). 


Nouvelle récolte à Bordeaux 
d'œufs fécondés de Tortue grecque 


Par J.-J. Bounhiol et J. Lahargue 


Les Tortues terrestres qui vivent en France, et spécialement dans 
la moitié méridionale, appartiennent à deux espèces dont l’une, 
T. Hermanni, est considérée comme indigène dans les forêts des 
Maures et le Roussillon; peut-être est-elle d’importation très 
ancienne; elle se reproduit; l’autre : T. graecae LINN. = T. ibera 
PALLAS, est incessamment renouvelée par des importations cons- 
tantes venant d’Espagne et d'Afrique du Nord. 

La reproduction des Tortues terrestres a été considérée comme 
exceptionnelle en France, sauf dans les départements côtiers et 
sub-côtiers de la Méditerranée. 

Depuis quelques années, l’apparition de jeunes et minuscules 
spécimens, la trouvaille d'œufs ou bien, plus rarement, l’obser- 
vation directe de la ponte et de l’éclosion ont été signalées par 
divers naturalistes et amateurs dans des régions plus septentrio- 
nales : à La Teste et Lamalou-les-Bains (Hérault) (1944), selon 
ANGEL. 

En fait, les observations anciennes sont nombreuses mais ont été 
faites par des personnes qui n’ont pas eu l’occasion de les faire 
connaître, encore moins de les publier, n’étant pas en contact avec 
des Naturalistes. Ainsi, une personne nous a signalé qu’encore 
enfant, vers 1912 ou 1915, elle remarquait presque tous les ans de 
minuscules Tortues dans les champs de sa tante, à Artigues, près 
« Les Quatre-Pavillons >» (banlieue Nord-Est de Bordeaux). Tous 
ces jeunes animaux disparaissaient d’une année à l’autre, du fait 
du froid et des prédateurs. 

M. CoRNiz, ébéniste à Talence, qui a possédé jusqu’à ces dernières 
années un couple de Tortues grecques âgées (la femelle mesurait 
28 cm suivant le grand diamètre), obtenait des pontes presque 
tous les ans et, pendant les années chaudes et sèches, deux pontes 
dans l'été. C’étaient des œufs de cette provenance que nous avons 
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fait incuber et tenté d’élever, ainsi que lun de nous l’a rapporté 
ici G) en 1950. 

Depuis cette époque, nous avons pu avoir en observation des 
œufs ou des Tortues nouvelles-nées provenant de la région. En 
novembre 1950 : trois Tortues nées depuis peu au Bouscat et 
portées par M. AMANIEU, n’ont guère mangé en captivité et sont 
mortes au bout de quelques mois. 

En novembre 1952, des œufs d’une ponte fournie par M. CoRNIL 
donnèrent deux Tortues dont une resta les yeux fermés; elles ne 
s’alimentèrent pas. 

En 1953, une femelle d’assez belle taille (20 cm) a été mise en 
cohabitation dans le jardin de l’un de nous avec deux mâles : un 
petit spécimen qui y était installé depuis plusieurs années et celui 
qui avait fécondé les œufs que nous avait obligeamment cédés 
M. CORNIL. 

En novembre de la même année, des œufs, pondus en notre 
absence, furent découverts fortuitement en bêchant une cotière 
ensoleillée. Mis en incubation, en étuve, les œufs ne donnèrent pas 
de naissance et finirent par se corrompre. 

Au début de mars 1955, nouvelle découverte, au même endroit, 
d’une ponte déposée à la fin de l’été 1954. Six œufs furent mis à 
jour : un était détérioré, les cinq autres furent transportés au 
laboratoire dans un pot de terre humidifiée et recouverte d’herbe. 
Pour ne pas les laisser s’altérer comme l’année précédente, un 
premier examen fut réalisé, au bout d’une huitaine, qui révéla 
dans ces œufs la présence d’un embryon à un stade assez avancé, 
mais le cœur ne battait plus. Un autre œuf, ouvert quelques jours 
après le premier, montra un embryon arrêté sensiblement au même 
stade, mais un peu altéré. Ayant peu:d’espoir de les voir éclore, 
nous avons disséqué les deux derniers œufs et y avons trouvé des 
embryons morts à un stade un peu moins avancé que les précé- 
dents. 

Nous regrettons de n’avoir pas marqué les œufs suivant leur 
position, en surface ou en profondeur, sur le lieu de ponte. Ainsi, 
ces œufs étaient fécondés; l’activité reproductrice des Tortues 
grecques est donc compatible avec des températures et une inso- 
lation assez faibles, conditions qui ont caractérisé l’été exception- 
nellement humide de 1954. 

D'autre part, il semble que les embryons se sont développés, au 
ralenti, pendant l’automne qui fut tiède. L’aspect des embryons 
successivement examinés, dont les premiers étaient mieux conser- 
vés que les suivants, suggère que ce sont les froids de fin février- 
mars qui les ont tués. | 


(1) P. V. Soc. Linnéenne, 94, p. 125, réunion du 6 décembre, 
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Assemblée générale de la 137 Fête Linnéenne 


(Léognan, le 26 juin 1955) 


Une douzaine de sociétaires sont présents dès 10 h. 15 sur la 
place de l'Eglise de Léognan. Dirigés par M. MALVESIN-FABRE, ils 
se rendent au « Coquillat », sur le gisement bien connu du Bur- 
digalien; de là, ils excursionnent vers la <« Prairie de France » 
et sur la rive gauche de l'Eau Blanche. 

L'Assemblée Générale se tient lPaprès-midi, à 16 h. 15, dans la 
cour de lécole où le groupe des participants est aimablement 
accueilli par M. le Maire de Léognan. 

En l’absence de M. GIRARD, excusé, M. MALVESIN-FABRE prononce 
le discours traditionnel dans lequel il s'attache à rappeler 
ce que représente Léognan pour les Linnéens. Plusieurs fêtes 
Linnéennes furent célébrées ici en raison du grand intérêt que 
présentent plusieurs sites de Léognan pour les naturalistes giron- 
dins : < Le Coquillat > pour ses gites fossilifères, « Le Bicon », 
&« Le Thill > et « Carbonnieux » pour leurs stations botaniques; bien 
d’autres portions du territoire de Léognan sont également visitées 
en raison de leur intérêt mycologique et entomologique. On est 
redevable de la bonne conservation de la plupart des sites célèbres 
de Léognan, souligne M. MALVESIN-FARRE, aux soins éclairés de 
propriétaires intelligents qui furent quelquefois des mécènes. Il 
termine en manifestant le désir que les richesses de Léognan 
soient mises à l’abri des destructions systématiques comme celles 
que beaucoup de naturalistes ont malheureusement à déplorer au 
voisinage des grandes villes, 


Communications. -- MM. ‘TEMPÈRE et ARDOUIN : Sur un 
Coléoptère anthribide nouveau pour le Sud-Ouest. 


Choragus Grenieri Ch. Bris. est un Colécptère Anthribide connu 
seulement, jusqu'ici, de la région méditerranéenne (en France 
Var, Alpes-Maritimes, Corse). Notre collègue M. P. ARDOUIN, d’Arca- 
chon, l’a découverte en Gironde (1952), à La Teste, aux abords 
du canal de Cazaux à La Hume. Le 21 mai 1955, M. G. TEMPÈRE, 
guidé par lui, a pu reprendre cette espèce en série, au même 
endroit. Elle paraît vivre exclusivement sur de petits chênes 
pédonculés, morts sur pied, et attaqués par un Champignon Asco- 
mycète se rapportant probablement au genre Rosellina. 


M. BAUDRIMONT : Quelques observations et réflexions sur la 
biologie de Phlebotomus Ariasi à Saint-Sauveur (Hautes-Pyrénées) 
au cours des années 1950 à 1954. 


M"° et M. G. MALVESIN-FABRE : L'intérêt de Léognan au point de 
vue géologique et botanique. 
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Quelques observations et réflexions sur la biologie 
de Phlebotomus Ariasi Tonnoir 1921 
à Saint-Sauveur (Hautes-Pyrénées) 
au cours des années 1950-51-52-53-54 


Par A. Baudrimont 


On sait que les Phlébotomes sont essentiellement nocturnes et 
très sensibles aux moindres influences météorologiques. Ceux de 
Saint-Sauveur, dans les Pyrénées centrales (Phlebotomus Ariasi 
ToNNoir 1921), n’échappent pas à cette loi très générale. Ils ne 
sortent de leurs abris qu’à la nuit tout à fait noire, lorsque le temps 
est chaud et d’un calme absolu, car, du fait de leurs très minimes 
dimensions et de leur extrême légèreté, ils ne pourraient résister 
au moindre souffle d’air (). 

Dans l’ensemble, le temps a été mauvais et froid à Saint-Sauveur 
au cours des- étés 1950, 1951, 1952, 1953, 1954, particulièrement 
au début de la saison, en juin et même en juillet, époque où les 
Phlébotomes font habituellement leur apparition (première quin- 
zaine de juillet). 

Il était à prévoir que ces conditions climatiques, se poursuivant 
pendant cinq années consécutives, entraîneraient quelques modifi- 
cations dans le comportement et les manifestations biologiques de 
ces animaux. Voici les quelques faits qu’il m’a été permis d’ob- 
server, Pour avoir des résultats comparables d’une année à l’autre, 
je n’ai tenu compte que des insectes capturés et, ceux-ci toujours 
dans les mêmes conditions, dans la même pièce, tard dans la 
soirée, fenêtre ouverte et lampe allumée 

-—- La date d'apparition des adultes, par conséquent de leur éclo- 
sion, ne semble guère avoir été beaucoup modifiée. 

— - Par contre, le nombre des sujets capturés a nettement dimi- 
nué : 10 en 1950, 11 en 1951, 5 en 1952, 8 en 1953, 4 en 1954, 
contre 17 en 1942, 20 en 1943, 29 en 1945. Durant ces dernières 
années, peu de personnes se sont plaintes d’avoir été piquées par 
ces infimes petits insectes, presque invisibles et silencieux. 

-— Le nombre des femelles capturées a été, comme d’habitude, 
beaucoup plus faible que celui des mâles. 

-—- Les Phlébotomes restent immobiles et cachés tout le jour dans 
leurs abris ou, s’ils ont déjà pénétré à l’intérieur d’un immeuble, 


(1) Sur Phlebotomus Ariasi Tonnoir 1921, à Saint-Sauveur (Hautes- 
Pyrénées), voir : BAUDRIMONT (A.). — P.-V. de la Société Linnéenne de 
Bordeaux, séances du 20 juin 1943, du 22 mai 1946 et du 4 juin 1947. 
Trav. de la Commission scient. et du Comité méd. de la section du Sud- 
Ouest du Club Alpin Français, 1945-1956, p. 17. 
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dans une demi-obscurité derrière une tenture, un tableau, une porte 
de placard. Je n’en avais donc jamais aperçu en plein jour. Or, le 
10 août 1951, je surprends, entre 10 et 11 heures du matin (heure 
solaire), une femelle de P. Ariasi se déplaçant rapidement sur mes 
vêtements. Je doutais presque du fait lorsque, deux jours plus tard, 
je capture à l’aide d’un aspirateur un P. Ariasi $ qui courait sur 
ma manche vers 11 heures du matin. Ils ne m'ont paru vouloir 
s'envoler ni l’un, ni l’autre. En présence de faits aussi anormaux, 
il est permis de se demander si ces femelles de Phlébotomes, une 
fois entrées dans les appartements, ne se sont pas trouvées excep- 
tionnellement, par suite de l’inclémence du temps cette année-là 
(juin et juillet : froid; août : orages et vent) dans l’obligation de 
manifester une certaine activité supplémentaire, même en plein 
jour, dans le but d’effectuer les prises de sang nécessaires au déve- 
loppement de leurs glandes génitales et à la maturation de leurs 
ovules. Je n’en ai vu depuis qu’une seule qui est venue se poser 
une seconde à peine sur mon livre, alors que je lisais, le 29 juil- 
let 1953, à 6 heures du matin. 

—— Sur 13 femelles capturées : 10 n’ont fait aucun repas, par 
suite sont tout à fait claires et leurs ovules, sauf chez deux dont il 
va être question plus loin, peu ou pas développés; 1 a fait un 
repas minime en partie digéré et le brunissement des muscles de 
la tête, du thorax et des hanches est nettement ébauché; 2, enfin, 
ont effectué un repas abondant, le noircissement des muscles est 
bien marqué et leurs ovules sont en bonne voie de dévelop- 
pement (2), 


—— Parmi les 10 femelles n'ayant manifestement fait aucun 
repas, deux (l’une en 1951, l’autre en 1954) ont néanmoins présenté 
un développement assez avancé de leurs produits génitaux. On peut 
penser que -—- ainsi que cela a été constaté et démontré chez 
Culex pipiens L. par P. DE BoISsSEZON (G) et quelques autres auteurs 
-——, ces deux femelles de Phlébotomes, bien que n’ayant pas encore 
eu la possibilité de se gorger de sang par suite du mauvais temps, 
n’en ont pas moins amené leurs ovules (en apparence moins nom- 
breux que normalement) jusqu’à un certain degré d’accroissement, 
grâce à des réserves azotées emmagasinées par leurs larves avant 
leur transformation en insecte parfait. 

— De l’ensemble de ce qui précède, on peut conclure que si les 
larves de Phlebotomus Ariasi peuvent résister au froid rigoureux 


(2) BAUDRIMONT (A.). — Brunissement progressif des femelles de Phle- 
botomus Ariasi TonNoir 1921, au cours de la dernière étape de leur 
évolution sexuelle. P.-V. de la Société Linnéenne de Bordeaux, séance du 
4 juin 1947. 

(3) BoissezoN (P. DE). — Contribution à l’étude de la Biologie et de 
l’'Histophysiologie de Culex pipiens L. Thèse Sciences, Paris, 1930; in 
Archives de Zoologie expérimentale et générale, t. 70, fasc. 4, 24 décem- 
bre 1930. 
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de l’hiver en montagne, qui en février 1954 aurait même atteint 
20° à Saint-Sauveur, les adultes sont beaucoup plus sensibles et 
vulnérables (à l’époque de leur éclosion surtout), ce qui peut excep- 
tionnellement, en présence de conditions climatiques inhabituelles, 
entraîner des modifications dans leur comportement et leurs mani- 
festations biologiques : recherche de leur nourriture en plein jour, 
utilisation de matériaux mis en réserve pendant l’état larvaire. 

Enfin, les Phlébotomes n’ont pas été les seuls à diminuer à Saint- 
Sauveur au cours de ces dernières années. D’une façon générale, 
tous les insectes ont été bien moins nombreux, notamment tous 
les petits Diptères, les Fourmis volantes, les Noctuelles, les Phale- 
nes, etc., qui auparavant tourbillonnaient toujours en grand nombre 
autour de ma lampe sitôt la nuit venue. Il en a été de même pour 
les Papillons de jour, si abondants d’habitude dans la vallée de 
Luz et ses environs immédiats, L’été dernier, il ne m’a pas été 
donné d’apercevoir une seule Guêpe, alors que nombreuses étaient, 
chaque année, les personnes se plaignant de ces désagréables 
Hyménoptères. Il est évident que, de même que pour les Phlébo- 
tomes, c’est encore la baisse de la température et le mauvais temps 
qu'il faut incriminer. 


Aperçu géologique et botanique sur Léognan 


Par M: et Mre G. Malvesin-Fabre 


Sans vouloir énumérer ici les titres de la bibliographie géologique 
dont cette localité des Graves, célèbre dans les annales de la 
paléontologie, a fait l’objet, on se bornera à esquisser, tout d’abord 
à grands traits l'historique de ces travaux puis, par l’analyse des 
principaux affleurements, à en établir chronologiquement la série 
stratigraphique. 

Déjà, vers 1780, l'Abbé BAUREIN, dans ses « Variétés bordeloises », 
cite à Léognan : « quantité de pétrifications et divers dépôts 
marins » et il observe « que ces sortes de dépôts ne se retrouvent 
ordinairement que dans les pays plats, tels ceux placés sur la 
rive gauche de la Garonne, que dans les lieux voisins des anciens 
ruisseaux... > (1). 

Puis, BRONGNIART visite les gisements à vertébrés constitués 
par la mollasse ossifère. Des chercheurs locaux soumettent leurs 
trouvailles au grand spécialiste LAMARCK qui en fait état en 1805 
dans les Annales du Museum. Parmi ces chercheurs, on ne 
manquera pas de Citer RODRIGUES et DARGELAS. 

Ce sont ensuite les travaux ou les recherches de BASTEROT, 


(1) BAUREIN (Abbé). —— Variétés bordeloises. Labottière, édit., 1785, 
FIV p:02926: 
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JOUANET, GRATELOUP, l'Abbé SEURIN, Ch. des MouLiNs, BROCHON, 
DEGRANGE-TOUZIN, BENOIST, ROZIER, CASTEX, NEUVILLE (2). 

On rappellera que la « Conchologie néogénique de l’Aquitaine », 
par COSSMANN et PEYROT, décrit et figure les nombreuses espèces 
de la faune malacologique recueillies en ces lieux. 

Stratigraphie 

—— Le Stampien ou calcaire à astéries existe du Pont-de-Langon 
jusqu’au niveau du Bicon. Il est visible au Moulin de Vayres et 
à Carbonnieux. 

—— L’'Aquitanien, dans la partie comprise entre le Bicon et le 
bourg de Léognan, se divise en 

1° L’Aquitanien inférieur : visible à la Louvière où l’on relève 
sur le Calcaire à astéries, un falun marneux à Neritina picta (Fer.), 
Pirenella plicata (Brug.), Meretrix undata (Bast.), Lucina globu- 
losa (Desh.), Ostrea producta (R. et D.). 

Au hameau des « Sables » (dans la falaise de l’ancien Moulin), 
on trouve une marne dure d’un gris bleu de faciès lagunaire 
consécutif à un afflux des eaux douces par bascule du continent, 
puis, dans les champs et vignes de La Marque, c’est un Aquitanien 
marin représenté par un falun rosé, avec Melongena Lainei (Bast.), 
Pirenella, Alectryonia aquitanica (May.), Conus aquitanicus (May.) 
et des polypiers, indiquant un faciès littoral. 

À la partie inférieure des « Sables », on remarque un grès en 
plaquettes avec moules de bivalves et de gastéropodes, dépôt indi- 
quant un régime d’estuaire. 

Puis au Nord, vers Pirègues, sont des grès de faciès néritique 
avec Lucines et graviers. 

On voit que la séparation entre l’Aquitanien inférieur et moyen 
ne peut être délimitée d’une manière très nette. 

2° L’Aquitanien supérieur : dans le lit de l'Eau blanche, en 
amont des « Sables », au lieu dit « Le Luxau > et jusqu’au pont 
de Eéognan, apparaît le calcaire lacustre gris de l’Agenais. Il est 
recouvert par la transgression burdigalienne mais le contact est 
bien visible dans le talus de l’abreuvoir contre le pont. Le calcaire 
lacustre est en place puis démantelé et recouvert par la couche 
suivante dite : « Couche à Mactres ». 

— Le Burdigalien qui a servi de type à l'étage de ce nom se 
subdivise en : 

1° Le Burdigalien inférieur qui présente plusieurs faciès 

a) Un falun libre à Mactres, entre l'Eglise et le Pont, reconnu 
dans le talus de la route avec Mactra substriatella (d’Orb.), Mactra 
burdigalensis (May.), Mactra basteroti (May.), Donax transversa 
(Desh.), Natica Degrangei (C. et P.) et Amphiope ovalifora (Des 
Moul.). 


les P. V. et Actes de la Société Linnéenne de Bordeaux. 
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b) Une courbe dite « à Thracia », de l’ancien cimetière, derrière 
l’église, constituée par un falun compact avec : « T'hracia attenuata 
(C. et P.), Thracia Degrangei (C. et P.), Leda emarginata (Lam.). 

c) Un falun « Thibaudeau >» plus friable qui renferme : Ceri- 
thium salmo (Bast.), Cerithium Raulini (Grat.), Rostellaria dentata 
(Grat.). Mitra Dufresnei (Bert.), etc, faune annonçant une trans- 
gression. 

d) Une Mollasse ossifère exploitée jusqu’en 1914 pour la 
construction dans les carrières Taffart et du Coquillat, renferme 
de nombreux fossiles de vertébrés que les ouvriers vendaient aux 
géologues. 

Par les carrières du Menou, de lancien Hippodrome et du 
Laminoir, la formation s'étend jusqu’au Château Olivier avec lecten 
burdigalensis, Echinides divers, ossements et dents de poissons, 
chéloniens, oiseaux de rivage, cétacés, delphinidés, siréniens, C'était 
une plage de mer chaude et très peu profonde, A la partie supé- 
rieure, on constate une séparation brusque et sans transition avec 
une mollasse à grain plus fin, dite Mollasse coquillière à Pecten 
burdigalensis (Lam.) et Pecten Beudanti (Bast.) et nombreux 
moules internes et externes. Le sommet de la couche est riche 
en Operculina complanata annonçant la couche dite « à Opercu- 
lines » qui est le passage au Burdigalien moyen. Plus haut, ces 
foraminifères se raréfient; on doit considérer ce dépôt comme un 
épisode local, 


2° Le Burdigalien moyen, très étudié et très connu, est caracté- 
risé par une faune d’une très grande richesse. C’est actuellement 
la couche la plus facilement accessible. On trouve tout d’abord la 
couche dite « à Pectunculus cor (Lam.) > et Pectunculus bima- 
culatus (Pol.), les deux Pectens déjà cités, Cassis Rondeletti (Bast.), 
Turritella terebralis (Lam.), parfois des dents de squalidés et de 
raïidés. Les principaux gisements sont : Le Coquillat, Le Castaing, 
Carrère. Localement, on rencontre des poches à /socardia cor 
(Bast.) (mollusque vivant dans le sable au large des côtes}; au- 
dessus, moins de Pectunculus cor, mais le falun est riche en 
Euthriofusus, Cancellaria, Turritella, etc. are ; 

Plus en amont, le gisement des Bouges et de la Sangsueyre, ce 
dernier, falun bleu, annonçant le Burdigalien supérieur qui a été 
enlevé par l’érosion quaternaire. 

On notera enfin l’empâtement des coquilles dans la base du 
poudingue ferrugineux qui constitue la partie inférieure de la 
terrasse quaternaire de 55-60 mètres. 


Les botanistes bordelais ont depuis fort longtemps apprécié la 
richesse floristique de plusieurs stations situées sur le territoire de 
Léognan. La diversité de la couverture végétale s’explique par la 
variété des milieux, où les facteurs édaphiques jouent un rôle 
prépondérant. 

Sans vouloir présenter ici un inventaire complet de la flore, 


ue, 
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nous signalerons les espèces les plus intéressantes indiquées a 
Léognan. 

Autour des Dolmens du Bicon, on peut récolter : 

Helianthemum guttatum (L.) Miller, Tunica prolifera (L.) Scop., 
Linum angustifolium Huds.; Trifolium angustifolium (L.), Œnanthe 
pimpinelloides (L.), Conopodium denudatum Koch, Scorzonera 
humilis L., Brunella alba Pallas, Lathyrus tuberosus L., en bordure 
des routes, Lathyrus Nissolia L. est plus fréquent. 

Sur la friche calcaire qui domine au Nord le domaine de Car- 
bonnieux, on note en particulier : Viola hirta L., Euphorbia 
exigua L., Medicago orbicularis L. et Coronilla scorpioides (L.) 
Koch. 

A Carbonnieux même, il y avait autrefois Dorycnium suffruti- 


cosum Villars, ainsi qu’une variété notable d’Erica vagans L., 


aujourd’hui disparus. On peut cependant y retrouver : Platanthera 
chloranta (Custer) Rchb., Euphorbia angulata Jacq., Sanicula 
europaea L., Lathyrus niger (L.) Bernh., Aristolochia rotunda L,., 
Listera ovata (L.) R. Br., Heracleum sphondylium L., Ophioglossuni 
vulgatum L., Cardamine impatiens L., Aquilegia vulgaris L., Cphrys 
muscifera Huds., Ornithogalum pyrenaicum L., Inula salicina 1. 

À la Louvière, MOTELAY et BROCHON ont signalé de rares indi- 
vidus de Neottia nidus-avis (L.) Rich.; sur le bord des ruisseaux, 
on note la présence de Pulmonaria affinis Jord. 

A Léognan bourg, on peut encore récolter : Ranunculus ophio- 
glossifolius Villars, Primula grandiflora Lmk., Cardamine silvatica 
Lmk., Ornithogallum divergens Boreau. 

Sur les bords de l’Eau Blanche : Radiola linoides Roth., Carum 
verticillatum (L.) Koch, Hieracium murorum L., Cynoglossum 
Creticum Miller, Thesium humifusum D. C., Equisetum ramosissi- 
mum Desf. 

Entre Léognan bourg et Le Coquillat : T'ussilago Farfara L. 
Chara fœtida, Myriophyllum spicatum L., Juniperus communis L., 
Asterocarpus Clusit Gay, Veronica hederaefolia L., Cardamine im- 
patiens L., Allium ursinum L., Salix cinerea L., Mercurialis 
perennis L., Aquilegia vulgaris L., Viola hirta L., Potentilla Fra- 
gariastrum Ehrh., Potentilla splendens Ram. 

Au moulin du Coquillat : Chlora perfoliata ., Ophrys arachnites 
Scop. (introuvable actuellement), Potamogeton rufescens Schrad. 
(autrefois abondant au bief du moulin), Callitriche vernalis Kütz., 
Veronica Beccabunga L., Hottonia palustris L., Ranunculus tricho- 
phyllus Chaix, Nuphar luteum Sm. 

Signalons enfin la présence dans les bois voisins d’Epipactis 
latifolia (L.) AILl, et dans la prairie de France celles de ?soetes 
Hystrix Durieu et Spiranthes aestivalis (Lmk.) Rich. 

Telles sont, parmi les plantes vasculaires, les espèces les plus 
caractéristiques de Léognan, qui font de cette localité l’une des 
plus riches, au point de vue botanique, des environs de Bordeaux, 
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Assemblée génerale du 16 novembre 1955 


Présidence de M. le Professeur R. GIRARD, Président. 


Dés l’ouverture de la séance, le Président présente au nom de 
tous les sociétaires ses félicitations à M. le Professeur P, DANGEARD, 
Vice-Président de la Société, récemment promu Officier de la 
Légion d'Honneur. be 

Le Président fait ensuite part de la décision prise par le Conseil 
de n’organiser désormais qu’une seule réunion mensuelle; il invite 
ses collègues à venir plus nombreux aux manifestations de notre 
Société et souhaite que, le nombre des Communications devenant 
plus important, deux réunions puissent être à nouveau organisées 
mensuellement. 

Les sociétaires présents sont ensuite invitées à élire les membres 
du Conseil pour l’année 1956; ce sont MM. Avez, BAUDRIMONT, 
BOUNHIOL, DAGRÉOU, DANGEARD, EYMÉ, GIRARD, LAHARGUE, LARRO- 
QUE, MALVESIN-FABRE, TEMPÈRE et VIGNEAUX. 


Personnel. _- Sur avis favorable du Conseil, M. Bron est admis 
membre titulaire de la Société. 


Communications. -_- MM. R. GirARpD et R. CoRTESsI : Action de 
quelques antibiotiques sur le développement et la morphogenèse 
de deux plantes supérieures : le Radis et le Haricot. 

MM. MALVESIN-FABRE et M''° PAQUEREAU : Utilisation des spores 
de Fougères en Palynologie, 

M. G. TEMPÈRE : Sur un Coléoptère Curculionide parasite des 
Ornithopus sp. 

L'auteur signale qu'il a recueilli une série d'individus du coléo- 
ptère Curculionide Apion loti Kirby sur des tiges d’Ornithopus 
perpusillus provenant de Vendays (Gironde). Jusqu'ici, on ne 
connaissait pas de charançons parasites des Papilionacées du 
genre Ornithopus. 

M. L. NAINTRÉ relate ensuite les dégâts énormes causés aux 
abricots, pêches, poires et pommes par Ceratitis capitata durani 
l’année 1955. Il indique les moyens mis à la disposition des arbo- 
riculteurs pour lutter contre l’insecte dont les attaques s’étendent 
d'année en année. 


Présentation. -_- M. LARROQUE présente aux sociétaires quelques 
échantillons végétaux en provenance du Jardin Botanique : un 
fruit de Cydonia chinensis THOUIN et trois composées d’origine 
américaine : Lindheimera Texana S. GRAY, Gymnopsis uniscrialis 
Hook. et Ximenesia encelioides. 
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Action de quelques antibiotiques 
sur le développement et la morphogenèse 
de deux plantes supérieures : le Radis et le Haricot 


Par R. Girard et R. Cortesi 


Au Jardin de l’Institut botanique de la Faculté de Pharmacie de 
Bordeaux, nous avons étudié l’action de quelques antibiotiques 
cryptogamiques, bactériens et chimiques sur diverses Phanéro- 
games. 

Nous ne rapporterons ici que les conclusions de nos recherches, 
les détails de technique, cultures, préparation et dosage des solu- 
tions ayant été décrits dans le Bulletin de la Société de Pharmacie 
de Bordeaux (). 

Toutes les expériences ont été effectuées en présence de témoins 
cultivés dans les conditions ordinaires, 


I. — ACTION SUR LE RADIS 


Résultats obtenus en traitant des graines et des plantules de 
Radis (Raphanus sativus L. var. radicula D. C.) avec des solutions 
de pénicilline, streptomycine et dihidrostreptomycine, auréomy- 
cine et terramycine et un antibiotique bactérien, la tyrothricine. 


A. — ANTIBIOTIQUES CRYPTOGAMIQUES ET BACTÉRIENS 
Pénicilline : 
1° Action stimulante sur la croissance des Raphanus avec les 


benzylpénicillinates. 


2° Avec le benzylpénicillinate de sodium, une précocité de la 
floraison, et par conséquent une maturité des fruits très marquée, 
avec quinze à vingt jours d’avance sur le témoin. 


3° L'action stimulante s’est manifestée également dans le poids 
des radis obtenus. 


Streptomycine et dihydrostreptomycine 


1° Action toxique de la streptomycine et de la dihydrostrepto- 
mycine, qui se manifeste par un rachitisme très net des plantules, 


() Bull. Soc. Pharm. Bordeaux, 1953, 91, 177, 219, 228; 1954, 92, 
19-24, 
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leur dépérissement et, dans une grande proportion, leur mort plus 
ou moins rapide. Les plantules sont rabougries, les feuilles petites 
et chiffonnées, les radis sont misérables. Si les arrosages à la 
streptomycine avaient continué, rapidement toutes les plantes 
auraient été tuées; aussi nous les avons cessés dès que nous avons 
constaté que les plantes se flétrissaient. 

Après cessation des arrosages avec les solutions d’antibiotiques, 
les plantules ayant résisté reprennent d’ailleurs leur développe- 
ment; cependant, elles sont un peu moins vigoureuses. | 


2° On a remarqué pour certaines plantules une streptomycino- 
résistance assez nette. 


3° De nombreuses feuilles ont été atteintes de chlorose, celle-ci 
se manifestant surtout sur les bords. Cette observation confirme 
celles de M. von EULER et de M. NETIEN. 


Auréomycine 
1° Pas d’action toxique ni inhibitrice. 


2° Au début, les plantes sont moins vertes, légèrement chloro- 
tiques, mais rapidement la-chlorose est surmontée et le départ 
est bon. 


3° Les plantes se développent bien après quelques jours et sont 
nettement plus vigoureuses que les témoins. 


4° Certaines plantes ont fleuri après cinquante et un jours de 
culture avec l’auréomycine, tandis qu’elles avaient fleuri après 
quarante-huit jours avec la pénicilline. 

Les témoins n’ont présenté aucune fleur. 


Terramycine 


Dès le début, action excitatrice, puis activatrice très marquée. 
À la longue, les résultats sont excellents, supérieurs même à ceux 
donnés par la pénicilline. Après vingt-sept jours, les chiffres sont 
en général supérieurs et l’action est comparable à celle du pénicil- 
linate de potassium. 


Tyrothricine .: 


Au début, l’action se rapproche de celle de l’auréomycine, mais 
ensuite elle paraît s’atténuer pour donner des résultats peu nets. 
En tout cas, cet antibiotique ne présente pas de toxicité comme la 
streptomycine et la dihydrostreptomycine. 

On a noté cependant que les radis ainsi traités étaient plus 
lourds et mieux développés que ceux produits par les témoins, 


PROCÈS-VERBAUX 37 


On peut estimer avec toutes réserves et prudence dans des 
conclusions trop hâtives, que dans l’ordre d’action excitatrice et 
activatrice des germinations de Raphanus sativus L. var. radicula 
D. C., on doit classer : la terramyvcine, puis les benzylpénicillines, 
enfin l’auréomycine. 

La tyrothricine est pratiquement sans action. 

La streptomycine et la dihydrostreptomycine sont inhibitrices et 
toxiques. 


B. -_ ANTIBIOTIQUES CHIMIQUES 


Sur un matériel identique et dans les mêmes conditions, nous 
avons recherché l'influence sur la morphogenèse du Radis, de divers 
antibiotiques chimiques : isoniazide, P. A.S. et fontamide. 

Les solutions utilisées ont été préparées avec 1 g d’antibiotique 
pour 1.000 cm d’eau ordinaire. 


Isoniazide (hydrazide de lPacide nicotinique) 


Se montre activateur comme les benzylpénicillines et lauréo- 
mycine, mais on ne note pas de floraison comme on l'avait observé 
avec ces derniers. 


P. A.S. (acide para-amino-salicylique) 


Action toxique à la longue. 


Fontamide (sulfathiourée) 


Se montre inhibiteur au début des cultures et semble sans action 
par la suite. 


Si nous comparons l’action de ces antibiotiques chimiques avec 
celle des antibiotiques cryptogamiques et bactériens précédem- 
ment étudiés, nous voyons que l’action de l’isoniazide semble se 
rapprocher de celle des pénicillines et de l’auréomycine. 

Le fontamide et la tyrothricine semblent sans action sur la 
plante. Les pieds traités par ces antibiotiques ne présentent pas 
de différence sensible avec les témoins. 

Le P. A.S. est assez toxique, mais sans action sur la chlorophyl- 
logenèse, tandis que la streptomycine et la dihydrostreptomycine 
sont également toxiques, mais avec blocage de la chlorophyllo- 
genèse, 
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II. — ACTION SUR LE HARICOT 


Voici, par comparaison, les résultats que nous avons enregistrés 
suivant la même technique et dans les mêmes conditions avec des 
Haricots (Phaseolus vulgaris L.). 


A. — ANTIBIOTIQUES CRYPTOGAMIQUES ET BACTÉRIENS 


Benzylpénicillinates de sodium et de potassium 
Nette action excitatrice, surtout avec le benzylpénicillinate de 
potassium, tandis que l’action du benzylpénicillinate de sodium est 
moins nette qu'avec le Radis. La floraison est nettement avancée 
avec ce dernier antibiotique. 
Streptomycine 


Pas de blocage de la chlorophyllogenèse. Pas d’action toxique, 
du moins n’est-elle pas apparente. Il est possible que le métabolisme 
azoté dû aux nodosités des légumineuses intervienne pour neutra- 
liser dans une certaine mesure la toxicité de la streptomycine. 


Dihydrostreptomycine 


Pas de blocage de la chlorophyllogenèse. Pas d’action toxique 
ni de chlorose, L'influence du métabolisme azoté doit être consi- 
dérée également pour cet antibiotique. 


Auréomycine, tyrothricine, terramycine 


Aucune différence avec les témoins. 


B. -_- ANTIBIOTIQUES CHIMIQUES 


Isoniazide : 


Action excitatrice faible. 


PAS 


Pas de différence avec les témoins. 


Fontamide : 


Pas de différence avec les témoins. Les Haricots semblent moins 
sensibles aux antibiotiques que les Radis. 


D'une façon générale, nous constatons que les Haricots, plantes 
robustes et résistantes, se montrent peu sensibles à l’action de ces 
divers antibiotiques. 
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Utilisation des spores de Fougères en Palynologie 


Par G. Malvesin-Fabre et M. Paquereau 


Au cours d'examens palynologiques effectués sur des tourbes et 
autres sédiments quaternaires, nous avons constaté la présence de 
très nombreuses spores de Fougères parfaitement conservées. 

Ces dernières peuvent aider à compléter le tableau de la végé- 
tation d’une époque donnée, à condition de pouvoir les déterminer 
non seulement au niveau des genres, mais aussi des espèces qui 
seules ont une signification écologique précise, 

Des spores actuelles exactement déterminées ont été traitées par 
un mélange de soude et de perborate de soude, de manière à se 
présenter dans des conditions aussi voisines que possible de celles 
des échantillons de tourbes soumis à la pollen-analyse. 

Nous nous sommes attachés à l’étude morphologique détaillée 
de ces spores afin d’établir la possibilité de leur détermination 
générique et spécifique. 

Les caractères qui nous semblent, de ce point de vue, présenter 
le plus grand intérêt sont 

— Le type de la spore : tétraédrique ou à symétrie bilatérale; 

— Sa taille mesurée par la longueur du grand axe de la face 
distale ; 

— Sa morphologie générale qui fournit deux caractères impor- 


tants : 
1° La valeur de l’indice sporial : rapport centésimal des axes 
1 X 100 
dé IA SDOLE : =  —: 
L 


2° Présence ou absence d’un cingulum (ou bourrelet équatorial). 


La morphologie de la membrane sporiale : 


— Son développement, 

— Son ornementation. 

Celle-ci est remarquablement conservée. Les caractères de ses 
éléments, leur répartition et leur densité sont de première impor- 
tance pour la détermination. Ce sont les caractères les plus fixes, 
sur lesquels on peut s’appuyer avec le plus de sécurité. 


Les caractères de la périspore : 


Parmi les spores bilatérales, certaines présentent une périspore 
ou épispore. Elle est considérée comme un résidu du tissu nourri- 
cier incomplètement utilisé au cours du développement de la spore. 
La présence de la périspore constitue un caractère important 
renseignant sur le degré d’évolution du genre considéré. 

La périspore se présente comme une enveloppe extérieure à la 
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membrane de la spore et formée d’un ensemble d'éléments dont 
la morphologie est caractéristique du genre, parfois de l’espèce. 

L'utilisation des caractères précédents nous a permis de parvenir 
à une détermination spécifique précise au sein d’un certain nombre 
de genres. 

Nous présentons maintenant, à titre d’exemple de lutilisation 
possible de ces déterminations en palynologie, l’analyse d’une 
tourbe du Pilat. 

Il s’agit d’une des tourbes qualifiées parfois de « Néolithiques », 
mais correspondant en réalité à un Bronze probablement récent, 
que l’on rencontre sur la rive Sud du Bassin d'Arcachon, au-dessous 
de la base des dunes modernes. Elles sont observables aux Abatilles, 
au Moulleau et à Pyla-sur-Mer. 

L’échantillon étudié provient d’un point de la plage situé légère- 
ment au Nord de l’extrémité septentrionale de ces dunes. 


Il nous a donné les résultats suivants 


Osmunda regalis L. (A. C.); 
Scolopendrium vulgare SM. (P. C.) ; 
Asplenium Adiantum-nigrum L. (A. C.) ; 
Blechum spicant Wir. (C. ©.) ; 
Nephrodium Filix-Mas Ricx. (C. C.) ; 
Nephrodium spinulosum STREMPe. (C. C.) ; 
Polypodium vulgare L. (P. C.). 


La flore phanérogamique représentée par les pollens, était 


Betula verrucosa EHRH. (A. C.) : Erica tetralix L. (P. C.) ; 
Alnus glutinosa GOERTN. (C. C.) ; Erica cinerea L. (P. C.) ; 
Corylus avellana L. (A. C.) ; Erica scoparia L. (P. C.); 


Quercus pedunculata EHRH. (A. C.); Thypha latifolia L. (C. C.). 
Evonymus vulgaris Scop. (P. C.); 
On remarque l’absence quasi totale de Pinus pinaster. 


D'autre part, si cette tourbe contient de très nombreux tissus, 
notamment des épidermes de Typha et surtout des lambeaux 
présentant des vaisseaux scalariformes (ce qui confirme l’abon- 
dance de Fougères), on constate l’absence complète de feuilles de 
Sphagnum. 

Il ne s’agit donc point d’une tourbe à Sphagnum, mais d’une 
tourbe sylvestre humifère constituée par des débris de plantes 
rasculaires. 

On constate que la composition de cette flore indique un climat 
particulièrement humide, surtout en ce qui concerne l’état hygro- 
métrique de l’atmosphère. 

De ces conditions découlaient l’abondance des Fougères et des 
arbres à feuilles caduques dominant et remplaçant le Pin 
maritime. 

Cette tourbe paraît bien appartenir à la deuxième partie de 
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l’'optimum climatique qui, en Europe occidentale et dans les îles 
britanniques, correspond à l’âge du Bronze, en particulier du 
Bronze final. 

D'une manière plus précise, elles sont synchroniques de la fin de 
la phase VII-B ou du début de la phase VII-VIIT de GODWIN, ce qui 
correspond à la deuxième moitié du second millénaire avant notre 
ère. Elles se placent donc entre -—— 1500 et —— 1000. 


Reunion du 14 décembre 1955 


Présidence de M. le Professeur G. MaALVESIN-FABRE, Ancien Président. 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, M'° PAQUEREAU 
et M. GAUTHIER sont admis membres titulaires de la Société. 


Communications. -— MM. R. GIRARD et R. CoRTESI : Sur la 
structure de la racine de Rauwolfia serpentina BENTH. 


Les auteurs décrivent la morphologie de cette Apocynacée 
originaire de l’Inde dont ils ont étudié plus particulièrement la 
structure anatomique du rhizome en vue de lidentification des 
différentes espèces de Rauwolfia. Ils indiquent les propriétés 
anciennement connues de la drogue utilisée en médecine indoue : 
action calmante, fébrifuge, antidiarrhéique et emménagogue. Flle 
est utilisée plus particulièrement aujourd’hui pour ses propriétés 
sédatives et hypotensives, dues à des alcaloïdes dont une vingtaine 
ont pu être identifiés. Le plus connu et utilisé est la réserpine. 

La chimie de Rauwolfia serpentina et sa teneur en réserpine 
font l’objet de controverses entre les partisans de la drogue entière 
et ceux de l’alcaloïde isolé et purifié. 

Il existe également dans cette drogue une résine dont la fraction 
alcoolo-soluble possède des propriétés hypnotiques et une action 
stimulante de la musculature de l’utérus et de l'intestin, 


M. C. BaLLaïs : Observations au sujet de quelques espèces intéres- 
santes pour la flore de la Gironde. 

M. C. BALLAIS présente quelques échantillons de plantes récoltées 
au cours de l’année précédente. Ce sont tout d’abord deux espèces 
très rares dans la région bordelaise : Cyperus globosus ALL, 
commun dans le fond d’une ancienne gravière entre La Forêt et 
Eysines (près de Bordeaux) et Potentilla argentea 1. qui vit dans 
une station identique et voisine de la précédente. 

M. BALLAIS présente également des échantillons d’Amarantus 
récoltés au voisinage de décombres sur le territoire de la commune 
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d’'Eysines. Certains d’entre eux ont fait l’objet d’une étude attentive 
de l’auteur : tige très grosse, d’environ 2,50 m de haut, lavée de 
rouge, rameuse vers le haut, à rameaux un peu rabougris, panicule 
terminale longue de 12 cm accompagnée de nombreuses autres 
plus petites, feuilles longues de 10 à 15 cm, panicules rouge- 
noirâtre foncé. | 

La détermination de cette espèce s’avérant délicate, un échan- 
tillon a été envoyé à Clermont-Ferrand, au Commandant D’ALLEI- 
ZETTE ainsi qu’au Professeur P. AELLEN, de Bâle. D’après ce 
dernier, la plante distinguée par notre collègue serait un hybride 
nouveau et appartiendrait à l’espèce Amarantus Bouchoni X A. 
Paniculatus L. et lui sera dédiée sous le nom de À. Ballaisi par 
le Professeur AELLEN. 

L'auteur a, d’autre part, récolté Arctium nothum WEiss (A. Lappa 
L. X A. minus L.) au voisinage de la place Ravezie (Bordeaux) et 
a reconnu X Centaurea Pouzini D.C. (C. aspera L. X C. Calci- 
trapa L.) sur les bas côtés du boulevard Alfred-Daney, ainsi que 
deux pieds de l’hybride Dipsacus laciniatus L. X D. silvestris 
MILLER. 

M. BALLaAIS signale, en outre, qu’une population importante de 
Galega officinalis L., variété à fleurs doubles, se maintient à Rions 
sur les bords de la Garonne. Par contre, notre collègue indique que 
l'unique exemplaire de X Crataemespilus grandiflora G. CAM. 
(X Mespilus lobata Por.) découvert en 1924 à Créon (Gironde), 
au cours d’une excursion de notre Société, et dont la station fut 
visitée depuis par plusieurs botanistes, paraît avoir définitivement 
disparu. 
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Séance inaugurale du 14 janvier 1956 


Présidence de M. le Professeur P. DANGEARD, Président. 


Communications. -__ M. P. LuBET : Effet de lablation des 
centres nerveux sur la gamétogenèse ct lémission des gamètes 
chez Mytilus edulis. 


Après avoir énuméré les différents facteurs écologiques ou les 
stimuli expérimentaux pouvant déclencher la ponte ou l’éjaculation, 
M. LUBET montre qu’il existe vraisemblablement des facteurs 
internes, autres que la maturité gamétique, pouvant intervenir 
dans les phénomènes d’émission des gamètes, 

L'étude cytologique des centres nerveux (cérébroides et viscé- 
raux) révèle la présence de cellules neuro-sécrétrices dont l’activité 
semble maximum au moment de la maturité sexuelle ; l'évacuation 
partielle du produit semble précéder de peu une émission de 
produits sexuels. 

Des expériences d’ablation des ganglions cérébroides montrent, 
suivant la date de l’opération, que d’une part ces ganglions peuvent 
intervenir dans les phénomènes de gamétogenèse et que, d’autre 
part, ils inhibent l’émission des gamètes. L'action des ganglions 
viscéraux paraît être jusqu'ici antagoniste. 


M. ParRRIAUD : La végétation phanérogamique de la côte méri- 
dionale du Bassin d'Arcachon. 


La végétation phanérogamique de la côte méridionale 
du Bassin d'Arcachon 


. Par H. Parriaud 


Le Bassin d'Arcachon et ses abords immédiats offrent. en raison 
de leur situation géographique et des conditions écologiques spé- 
ciales qui y règnent, un intérêt botanique considérable. Cette région 
du Bassin d'Arcachon constitue une sorte d’unité naturelle : c’est 
une véritable solution de continuité dans la région côtière qui 
s'étend de l’embouchure de la Gironde à celle de l’Adour. Elle 
s’insère dans la portion la plus occidentale des landes girondines. 

La topographie du Bassin est bien connue : c’est une cuvette 
de 250 km?, en forme de triangle équilatéral, dont la côte méri- 
dionale # 17 km environ, est orientée sensiblement Est-Ouest. Elle 
communique avec l’océan par les « passes », sorte de chenal large 
de 3 km et situé dans son angle Sud-Ouest. Grâce à cette ouverture 
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sur l’océan, le Bassin est soumis au rythme des marées. Cependant, 
l'exiguité des passes encombrées de bancs de sable mobiles, atténue 
l'agitation de l’eau. 

Ajoutons à ceci que le Bassin est peu profond, ce qui entraîne 
à marée basse l’assèchement des deux tiers de sa surface; l’eau ne 
subsiste plus que dans les chenaux. Ces conditions particulières 
sont à l’origine de l’édification, à l’intérieur du Bassin d'Arcachon, 
de différents milieux qui constituent, nous aurons l’occasion d’y 
revenir par la suite, autant de biotopes. La vitesse du courant, 
notamment, provoque un tri mécanique des sédiments meubles. 
Au voisinage des passes, c’est surtout du sable qui se dépose (bancs 
de sable et plages de l'Ouest), tandis que dans les zones plus calmes, 
ce sont des sables très fins, du limon et de la vase. 

Quoique le Bassin soit profondément enfoncé dans les terres, 
ses eaux ne sont pas sensiblement dessalées, sauf localement, près 
des apports d’eau douce, dont le plus important est fourni par 
l’'Eyre, et varie d’ailleurs selon les saisons. 

Nous venons de préciser les conditions édaphiques car elles 
sont responsables des divers faciès de végétation dont le plus 
caractéristique est celui des plantes halophiles., Les conditions 
climatiques sont sensiblement homogènes sur cette région et ne 
jouent par conséquent qu’une influence relative sur la végétation 
de ce secteur. En effet, la région du Bassin d'Arcachon est située 
en entier dans le secteur aquitanien du domaine atlantique; la 
pluviosité, l’état hygrométrique de l’atmosphère ainsi que les 
moyennes thermiques sont sensiblement les mêmes sur toute son 
étendue. 

Vouloir donner même un bref aperçu de l’ensemble de la végé- 
tation phanérogamique des environs du Bassin d'Arcachon dépas- 
serait le cadre de cette Note. Aussi, nous nous limiterons en 
précisant la constitution floristique de quelques milieux de la côte 
méridionale. On s’attachera en particulier à décrire 

1° Les zones sablo-vaseuses qui s'étendent à l'Est de la ville 
d'Arcachon, jusqu’à l'embouchure de l’Eyre. 

2° Les plages et les dunes qui, commençant à Arcachon, se 
prolongent d’abord vers l'Ouest, puis ensuite vers le Sud-Ouest, 
le long des passes. 


I. -_- LA RÉGION SITUÉE A L'EST D’ARCACHON 
LES CRASSATS, LE PRÉ SALÉ 


À marée basse, de grandes étendues assèchent pendant quelques 
heures, laissant voir une végétation abondante de Zostera nana 
RoTH (GG), Ces surfaces, appelées localement « crassats », sont 
inondées à chaque marée; elles correspondent à la slikke: propre- 


(1) La terminologie adoptée est celle de FOURNIER : Les quatre flores 
de France, 1946. 
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ment dite, telle que la définit JAGQUET. Si l’eau ne s'écoule pas 
complètement et demeure dans des flaques ou des fossés, une autre 
espèce s'associe à la précédente : c’est Zostera angustifolia 
(HorNM.) Dur. (Z. Hornemanniana TUTIN.), d’une taille sensible- 
ment plus grande. Une troisième espèce beaucoup plus robuste que 
les précédentes, Zostera marina L., vit dans les chenaux où elle est 
à peu près constamment immergée. Toutes les trois fleurissent 
abondamment au cours de lété dans le Bassin d'Arcachon; ce sont 
leurs feuilles qui, rejetées en épave sur les plages, constituent le 
« varech »,. 

Faisant suite aux crassats, la haute slikke (JACQUET) se signale 
par une végétation phanérogamique dense, rappelant celle d’une 
prairie : c’est le début du pré-salé. La première plante qui s’installe 
au bas de cette zone est le Spartina maritima (CURT) FERNALD. 
(S. stricta RoTH). Cette graminée joue un rôle très important : elle 
consolide le sable et la vase entre ses racines et ses rhizomes, 
tandis que ses chaumes diminuent l’agitation de l’eau et facilitent 
le dépôt des plus fines particules. Elle caractérise une association 
qui se retrouve au bas du pré-salé d’une façon à peu près 
constante : c’est le Spartinetum strictæ BR. BI. Sous la protection 
du Spartina se développent d’autres plantes : ce sont trois Chéno- 
podiacées : Salicornia perennis Mir. (Salicornia radicans SM.) 
Salicornia herbacea L., Suaeda maritima (L.) DuMorr. Cette zone 
correspond à la limite atteinte par les pleines mers de morte eau. 
Localement des flaques peuvent subsister; elles seront tapissées 
par Ruppia maritima L. s. e., R. rostellata KocH. dont la morpho- 
logie rappelle étroitement celle de Zostera nana ROTH. 

Le reste du pré-salé, dont la profondeur dépasse souvent 200 m, 
est équivalent au schorre des auteurs anglo-saxons. C’est une 
surface plane qui s'élève doucement vers la terre ferme. Elle est 
recouverte par une végétation dense herbacée ou ligneuse sous- 
frutescente, interrompue seulement par de nombreux fossés d’écou- 
lement (marigots). En remontant le schorre, d’autres espèces 
s’ajoutent à celles de la haute slikke; ce sont dans l’ordre suivant 
Aster Tripolium L., Limonium vulgare MILLER, Spergularia margi- 
nata KiTTEL, Statice armeria L. s. e. St maritima MILLER, Armeria 
maritima WiLLp., Triglochin maritinmum L., Obione portulacoides 
(L.) Moo., Plantago maritima L., Juncus maritimus LiNK., Glyceria 
maritima (Hups) WAHLG (Atropis), Salicornia ramosissima Woops, 
Juncus Gerardi Lois., Inula crythmoides L., Triglochin bulbosum 
L. s. e. Tr. Barrelieri Lois. 

Dans la partie supérieure du schorre, certaines d’entre elles 
disparaissent mais peuvent subsister encore dans les dépressions; 
ce sont : Spartina maritima, Statice armeria, Suaeda maritima, 
Aster Tripolium, Triglochin miritimum, tandis qu’il en apparaît 
de nouvelles : Suaeda fructicosa (L.) Forsk. Salicornia fructicosa 
L. Les buttes sableuses sont colonisées par Salsola Soda L. et 
Salsola Kali L. 
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La portion supérieure du pré-salé, atteinte seulement par les 
marées de vive eau, possède une flore halophile spéciale avec : 
Frankenia hirsuta L. s. e. F. lævis L., Beta maritima L., Limonium 
binervosum (SM.) KUNTZE s. e. L. lichnidifolium (GIRARD) KUNTZE, 
Statice  plantaginea  ALLIONI (Armeria plantaginea WILLDb.), 
Cochlearia Danica L., Spergularia salina PRESL., Bupleurum tenuis- 
simum L., Lepturus incurvatus (L.) TRIN. Plusieurs ubiquistes 
sont associés à celles-ci, parmi lesquelles : Plantago Coronopus L., 
Herniaria maritima LiNK. (Herniaria ciliata BAB.) Corrigiola lito- 
ralis L., Thrincia nudicaulis (L.) P. F. s. e. Th. taraxacoides 
(ViLL.) P. F., Atriplex hatatus EL. var. salinus (WALLR.), Lotus cor- 
niculatus EL. s. e. L. tenuifolius L. Sur les talus ou les digues 
sont plantés des Tamarix Anglica WEB8. buissonnants ou arbo- 
rescents. 

Tels sont les groupements végétaux caractéristiques du pré-salé; 
cependant, ce dernier n’est point parfaitement homogène dans toute 
son étendue. Les rives des ruisseaux ou des simples fossés d’eau 
douce qui se jettent dans le Bassin portent des associations dans 
lesquelles de nouvelles espèces s’ajoutent ou se substituent à celles 
du schorre. Ce sont en particulier près des berges : Scirpus Taber- 
naemontani GMEL., Scirpus maritimus L., Atriplex hastatus L., 
Cochlearia ofjicinalis L., Sonchus palustris L. s. e. S. maritimus L., 
Œnanthe Lachenali GMELIN., Apium graveolens L., Senecio Jaco- 
bæa s. e. S. aquaticus Hups., Arundo phragmites L. 

Par contre, les prairies saumâtres portent principalement Juncus 
maritimus LMK. et Juncus Gerardi Lors. Il faut y ajouter en outre, 
Glaux maritima L., Samolus Valerandi L., Centaurium pulchellum 
(SWARTZ) DRUCE, Centaurium spicatum (4.) FrirscH, Agrostis alba 
rar. marilima LMK.,  Carex extensa Goo. Typha angustifolia.L. 
(que nous n’avons encore jamais vu fleurir), Scirpus pungens VAHL., 
Agropyrum pycnantum G. G., et Agropyrum repens (L.) P. B. Le 
Baccharis halimifolia L. constitue ici des buissons arrondis pouvant 
ateindre 3 m. Cette composée américaine, dont l'introduction 
remonte à 1683, colonise la plupart des zones saumâtres abritées. 

Les sols situés au-delà, ou bien ceux qui sont protégés par des 
digues, ont selon leur nature une végétation de prairies ou de 
landes; on doit signaler dans ces dernières la présence de 
Koeleria albescens D. C., Cistus salviæfolius L., Scilla automnatis 
L. particulièrement caractéristiques, et celle de EÉleusine indica (L.) 
GAERTN., adventice en voie d’extension. 


IT. -_ LA CÔTE SITUÉE À L'OUEST ET AU SUD-OUEST D'ARCACHON 
LES PLAGES ET LES DUNES 


Les plages constituées par du sable quartzeux mêlé à des débris 
de coquilles sont dans la zone des marées de même que la slikke 
et le schorre dont elles représentent les équivalents latéraux. Le 
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sable de ces plages soulevé par les vents dominants et propulsé 
sans cesse vers l’intérieur, édifie le cordon de dunes qui s’allonge 


. sur tout le littoral du Golfe de Gascogne. Leur hauteur est d'environ 


20 mètres, mais peut exceptionnellement dépasser 100 mètres (la 
dune du Pilat [ou Pyla] atteint 110 mètres environ). 


La plage ne porte pas de végétation dans sa portion incndable; 
seule la zone supérieure, celle qui n’est pratiquement jamais 
atteinte par l’eau de mer, peut être colonisée. On trouve au-delà 
du cordon de varech correspondant aux « laisses >» des hautes 
mers : Agropyrum junceum (L.) P. B., Salsola Soda L. et Salsola 
Kali L., Atriplex arenarius WoopS (A. Tornabent C. et R.) puis 
Convolvulus soldanella L., Cakile maritima Scor., Eryngium mari- 
timum L., Polygonum maritimum L., Festuca dumetorum L. et 
enfin quelques exemplaires d’'Euphorbia paralios L. et Euphorbia 
Peplis L. é 


Les dunes possèdent une flore xérophytique bien adaptée aux 
facteurs locaux; le vent d’ouest dominant, ainsi que le sol détri- 
tique très meuble font de la « dune blanche » un milieu particu- 
lièrement desséché. 


Face à la mer se rencontrent particulièrement : Ammophila 
arenaria (L.) LINK. (Psamma arenaria ou gourbet), Eryngium mari- 
limum L. et Convolvulus Soldanella L. Le sommet possède une 
végétation plus abondante constituée par les mêmes plantes 
auxquelles s'ajoutent : Linaria thymifolia (VAHL.) D. C., Euphorbia 
paralios L., Euphorbia polygonifolia L., Silene Thorei DUroURr. 
Festuca dumentorum L., Galium arenarium Lois. Sur le versant 
opposé à la mer, ces espèces se font plus rares, elles sont rempla- 
cées par les premiers Ononis spinosa L. s. e. O. procurrens WALLR. 
Artemisia campestris L. s. e. A. Loydi RY., Helichrysum stæchas 
(L.) D. C. 


Tous ces végétaux, parmi lesquels beaucoup sont vivaces, possée- 
dent un système radiculaire très développé; puisant l’eau très 
profondément, ils luttent efficacement contre la dessiccation. Les 
espèces perennantes ont en outre des rhizomes dont les rejets 
verticaux permettent de résister à l’ensablement. L'administration 
des Eaux et Forêts utilise couramment des palissades et des 
plantations d’Ammophila arenaria pour stabiliser les dunes. 


Derrière ces dunes s’étend une dépression sableuse, plus humide, 
appelée lette ou lède. Il s’y développe : Corynephorus canescens 
(L.) P. B., Helichrysum stæchas (L.) D. C., Erodium cicutarium L., 
Lagurus ovatus L., Carex arenaria L., Silene Portensis L., Jasione 
montana L. (J. maritima DUFOUR), Lotus corniculatus L. 


Au-delà des lettes, la forêt de protection apparaît comme une 
ceinture continue: c’est le début de la « pinède » à Pinus pinaster 
SOLAND. Les premiers arbres au tronc tordu assurent une protection 
à ceux de lintérieur et permettent leur développement normal, 


50 PROCÈS-VERBAUX 


Des touffes de Cistus salviæfolius L. et Sarothamnus scoparius (L.) 
WIMNER associées aux bruyères donnent à cette formation la 
physionomie caractéristique de la lande atlantique. Rappelons que 
c'est au bord de cette forêt que nous avons pu observer une 
station de Corema album D. Don. dont la description figure par 
ailleurs. (LP. V., p. 115). 

En résumé, l’analyse succincte de la végétation d’une région 
aussi limitée que celle dont nous venons de donner un aperçu 
montre tout l'intérêt que présente une étude approfondie de 
l’ensemble du Bassin d'Arcachon, Si ce Bassin constitue, comme 
nous l’indiquons au début de cette Note, une unité géographique 
incontestable, nos observations mettent en évidence l’existence de 
multiples groupements végétaux dont il faut chercher l’origine 
dans la variété des conditions écologiques. La dune représente un 
milieu dont on peut suivre l’homogénéité sur tout le littoral du 
Golfe de Gascogne; par contre, le pré-salé, modelé par les condi- 
tions locales propres au Bassin d’Arcachon, a plus d'originalité 
et de diversité. L’amplitude des marées, les durées d’émersion et 
d'immersion qui en découlent, la structure et la nature physico- 
chimique du sol, les apports d’eau douce créent de multiples 
milieux responsables de ‘la variété floristique rencontrée sur la 
côte méridionale. Aussi, avant d’en aborder l’étude détaillée, nous 
a-t-il paru utile de faire connaître l’inventaire floristique qui 
résulte de nos recherches dans ce domaine. 
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Réunion du 21 janvier 1956 


Présidence de M. le Professeur P. DANGEARD, Président. 


Personnel. -_- Sur avis favorable du Conseil, M. DURQUÉTY est 
admis membre titulaire de la Société. 
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Communications. -- MM. R. CaMBaR et F, ANDRÉ : Sur un cas 


d’agénésie naturelle et unilatérale du rein chez la Grenouille verte. 


MM. L. PRATVIEL et J. GAUTHIER : Sur un foyer archéologique 
découvert à Lormont (Gironde). 


M. L. NAINTRÉ : La Crevette grise Crangon vulgaris. 


Sur un cas d’agénésie naturelle et unilatérale 
du rein chez la Grenouille verte ; 
interprétation et discussion 


Per R. Cambar et F. André 


Au cours d’une séance de dissection, l'attention de l’un de nous 
(F. ANDRÉ) fut attirée par une grenouille verte adulte (Rana escu- 
lenta L.) ne possédant qu’un seul rein. Cette anomalie de lPappareii 
excréteur est extrêmement rare, En effet, depuis plusieurs années, 
nous avons pu examiner plus de 3.000 grenouilles adultes, et 
observer ou étudier un nombre au moins égal de larves. Nous 
n'avons jamais noté une anomalie quelconque même légère, uni ou 
bilatérale, de l’appareil excréteur adulte ou larvaire, Observons 
que, si elle était bilatérale, une importante déficience rénale serait 
rapidement mortelle dès le stade embryonnaire. 

L'intérêt du cas décrit dans cette note n’est pas seulement fondé 
sur sa rareté, mais aussi, et surtout, sur la vérification inattendue, 
dans des conditions naturelles, de certains résultats de nos 
recherches expérimentales sur le développement du rein des 
Anoures (R. CAMBAR). 

La Grenouille étudiée est du sexe mâle. Elle a été capturée et 
disséquée en période de pleine activité génitale, ainsi que l’indique 
l’état histologique des testicules et la présence de la callosité au 
doigt du membre antérieur. Sa taille est normale. Nous n’avons 
observé aucune anomalie anatomique autre que celle de lPappareil 
excréteur. 


DESCRIPTION DE L'APPAREIL EXCRÉTEUR 


L'appareil excréteur, plus particulièrement le rein (méso- 
néphros), a subi une agénésie presque totale du côté droit (voir 
figure). Seul un nodule mésonéphrétique (n.m.) persiste dans la 
région rénale, en situation médio-postérieure. Appliqué contre la 
partie externe de ce rein miniature, on observe un fragment 
d’uretère primaire (f.up.). Plus bas, en situation typique, on 
trouve la partie postérieure extrême de l’uretère primaire (up..), 
normalement insérée sur le rectum, 
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Du côté gauche, l’appareil excréteur est complet. Le mésonéphros 
(m.) possède un volume anormalement important, ainsi que l’ure- 
tère primaire qui lui fait suite (up.,). Cette hypertrophie est le 
signe morphologique d’un état d’hyperfonctionnement compen- 
sateur, provoqué par l’absence du rein droit. 


FAT 


COTE GAUCHE 


NORMAL 
PS u.v., 


Ar.U. pc 
Schéma de l’appareil uro-génital 


C. a. : corps adipeux; 

f. up. : fragment d’uretère primaire; 
m. : mésonéphros; 

n.m. : nodule mésonéphrétique; 

OT. U. g. : orifices uro-génitaux; 

s.t. : situation des testicules; 

u. p., et u.p., : uretères primaires. 


Les deux testicules sont normaux (s.t.) et de taille sensiblement 
identique. L’absence presque complète du mésonéphros droit n’a 
pas influencé le développement du testicule voisin. Les deux corps 
adipeux (c.a.) qui surmontent les testicules sont, au contraire, de 
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taille inégale. Cette différence n’est pas significative, car elle peut 
être fréquemment observée chez des animaux normaux. 

A l’examen histologique, le nodule mésonéphrétique est constitué 
d’une lame tissulaire peu épaisse, dont la structure rénale ne peut 
être reconnue qu'avec difficulté. En effet, les tubes excréteurs 
contenus dans ce nodule sont presque totalement détruits. Leur 
épithélium est le plus souvent rasé sur toute sa hauteur. Seules 
persistent, de place en place, quelques plages de cytoplasme granu- 
leux, parsemées de noyaux difficilement colorables, et d’aspect 
pycnotique. L'emplacement des tubes ne peut plus être décelé que 
par la trame conjonctive persistante qui entoure leurs débris. On 
peut ainsi remarquer que les tubes mésonéphrétiques devaient 
être très dilatés, par comparaison avec leur taille normale. Ils 
durent être le siège d’une intense hydronéphrose provoquée, en 
l'absence d’uretère primaire fonctionnel, par la rétention du liquide 
excrété. | 

Le long du nodule mésonéphrétique (n. m.), en situation norma- 
lement latérale externe, s'étend un fragment d’uretère primaire 
enveloppé d’une gaine conjonctive épaisse. Comme celle des tubes 
excréteurs, et pour la même raison, la lumière de ce conduit est 
très élargie. En outre, elle est presque totalement obstruée par une 
masse compacte d’exsudats coagulés. 

Le fragment postérieur d’uretère primaire (up...) possède une 
structure identique à celle du conduit situé du côté normal : large 
lumière sous forme d’une vaste dilatation aplatie dans le sens 
dorso-ventral, plissements internes de la paroi restée mince, gaine 
conjonctive peu importante autour du conduit. Cette structure est 
comparable à celle d’une vésicule séminale édifiée dans la même 
région sous l'effet de la sécrétion saisonnière du testicule. Cette 
région de l’uretère primaire (segment cloacal, GALLIEN) est, en 
effet, le centre de la réactivité la plus élevée à l’action des subs- 
tances androgènes. Notons que la lumière contenue dans le frag- 
ment d’uretère primaire (up..,) est nettement moins large que la 
cavité du conduit normal (up.,). 

Enfin, le mésonéphros situé du côté normal est fortement hyper- 
trophié; les tubes sont notablement élargis. L’ensemble du réseau 
vasculaire est dilaté et surchargé d’hématies. 


INTERPRÉTATION ET DISCUSSION 


Il est incontestable que l’agénésie unilatérale, presque totale, du 
mésonéphros a été provoquée par une grave altération du dévelop- 
pement de l’uretère primaire situé du même côté. Ce conduit 
exerce, en effet, une action inductrice capitale sur la morpho- 
genèse du mésonéphros. Aucune formation rénale typique n’est 
édifiée en l'absence d’uretère, L'apparition de toute structure 
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néphrétique nécessite un contact préalable avec du matériel cellu- 
laire urétéral. Ainsi est expliquée la présence de la petite masse 
mésonéphrétique située au contact du fragment d’uretère primaire. 

D'autre part, il a déjà été démontré expérimentalement, chez 
Rana dalmatina, que l'induction du mésonéphros par l’uretère 
primaire ne peut s'exercer qu’à une distance courte, et mesurable, 
de son lieu d’origine (100 # au maximum). Dans le cas présent, la 
mesure précise des relations topographiques entre le nodule rénal 
et l’uretère adjacent permet de confirmer ces résultats antérieurs. 
On notera, en particulier, l’extension faible et d’égale importance 
des tubes mésonéphrétiques aux deux extrémités du fragment d’ure- 
tère primaire, inducteur de ces tubes. 

Reste à expliquer le mode de formation des deux fragments 
d’uretère primaire situés du côté anormal (f. up.) et (up..). Il est 
difficile d'admettre la disparition accidentelle de deux régions de 
l’uretère et la conservation, à l’état inaltéré, d’une courte partie 
médiane. Cet accident éventuel n’aurait pu se produire que chez la 
larve, plus exactement après le développement normal de l’uretère 
primaire, mais nécessairement avant la formation du mésonéphros, 
ainsi qu’en témoigne l’absence de formations mésonéphrétiques, 
même vestigielles, dans les régions dépourvues d’uretère. Or, chez 
la larve, la situation des uretères est interne et profonde. Ces 
derniers n’auraient pu être lésés aussi gravement en deux régions 
sans que l’accident ne provoque des désordres considérables, peu 
compatibles avec la survie de la larve, et dont aucune trace ne 
persiste. 

Il faut vraisemblablement supposer un accident survenu, chez 
l'embryon, au début du développement normal de l’uretère primaire 
(par allongement en direction postérieure jusqu’au rectum). En 
effet, au cours des stades embryonnaires précoces, les uretères 
primaires sont très accessibles, leur blastème respectif étant situé 
immédiatement sous l’ectoderme, encore fragile. La régénération 
de blessures, même étendues, est aisée et rapide. 

Nous pensons que le blastème urétéral a été accidentellement 
détruit, à l’exclusion d’un petit massif cellulaire constituant son 
extrémité postérieure. Ce sont, en effet, les cellules occupant cette 
dernière situation qui, normalement, par migration jusqu’au rectum, 
provoquent et dirigent l’allongement du conduit, et qui ensuite, 
par multiplication in situ, constituent la partie la plus postérieure 
de l’uretère., Une preuve expérimentale en a été donnée. L’ablation 
de ce massif cellulaire terminal provoque bien l’'inhibition du 
développement de l’uretère primaire. Au contraire, si l’on supprime 
expérimentalement la totalité du blastème en laissant intact le 
petit massif cellulaire postérieur, on observe la formation d’un 
court fragment d’uretère primaire, normalement inséré sur le 
rectum. En outre, il est très fréquent que, pendant leur migration, 
ces cellules abandonnent « en chemin » une petite trainée cellu- 


an 
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laire qui évoluera sur place en fragment d’uretère primaire (),. 
La taille de ce fragment isolé est en rapport direct avec le nombre 
de cellules blastématiques laissées en place au moment de l’opé- 
ration. On peut interpréter ces faits comme constituant un essai 
de régulation du développement expérimentalement altéré, essai 
dont la réussite, bien que partielle, est absolument inefficace par 
suite de la discontinuité de l’uretère formé. 

Il est donc possible expérimentalement de reproduire l’anomalie 
rénale décrite dans ce travail et, de ce fait, d'émettre une hypo- 
thèse très vraisemblable concernant les causes qui l’ont provoquée. 


Biologie Générale - Zoologie 
Faculté des Sciences, 
40, rue Lamartine - Talence (G*). 


Sur un foyer archéologique à Lormont 


Par L. Pratviel et J. Gauthier 


La carrière de Poliet et Chausson, dans laquelle est extrait le 
Calcaire à Astéries, est située sur le territoire de la commune de 
Lormont, à 6 kilomètres de Bordeaux, en bordure de la route D. 10 
allant de Bordeaux à Ambès. 

Le front de taille qui présente une stratigraphie bien nette 
permet ainsi de distinguer, de bas en haut 


1° Le Calcaire à Astéries, dans lequel on peut distinguer deux 
assises : le facies marneux bleuâtre de base, le calcaire rubéfié 
classique du Stampien de l’Entre-deux-Mers; 


2° Les argiles à graviers de lEntre-deux-Mers:; 
3° Un dépôt limoneux; 
4° La terre végétale. 


Au cours d’une excursion de Géologie, en mai 1955, l’attention de 
l’un d’entre nous (P.) fut attirée par la présence, dans la couche de 
limon, d’une intercalation franchement rouge, continue, affectant 
une forme lenticulaire et contenant de nombreux charbons. 

Les fouilles effectuées par la suite permirent de mettre en 
évidence un foyer lenticulaire de 2 m de diamètre environ et d’une 
épaisseur maximum de 0,50 m. Ce foyer occupait la partie inférieure 
d’une fosse de 2,80 m de profondeur et de 4 m de diamètre, actuel- 
lement comblée. 

Il était essentiellement constitué par des limons calcinés trans- 
formés en une sorte de terre réfractaire passant du brun au rouge 


(1) Certains de ces résultats expérimentaux, encore inédits, ont été 
obtenus par J.-D. Gipouroux, Assistant au Laboratoire de Biologie 
générale, 
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vif, ainsi que par de très nombreux charbons végétaux en assez 
bon état de conservation. 

Mélangés à ces divers éléments, nous avons recueilli de nombreux 
os calcinés, parmi lesquels : un fragment de côte vraisembla- 
blement de Bovidé, un silex taillé assez fruste, quelques coquilles 
de gastropodes et, enfin, différents tessons de poterie, que nous 
allons maintenant décrire 


1° Faible portion supérieure d’un vase non tourné, d’une pâte 
rougeâtre, dont la décoration constituée par une série d’incisions 
profondes, n’est pas sans rappeler certaines pièces du Bronze 
évolué ; 

2° Tesson tourné d’une pâte très noire à grain fin, fortement 
micacée et soigneusement cuite; 

3° Fragment non tourné de la partie inférieure d’un vase pansu, 
pâte brune, micacée, assez bien cuite; 

4° Trois tessons d’une poterie rouge à enduit noir, très riche en 
petits grains de quartz. Ces dernières pièces, qui par leur facture 
ne nous semblent aucunement indigènes, paraissent vraisemblable- 
ment d’origine italique. 

Dans les limons de remplissage de la fosse, dont le foyer forme 
la partie inférieure, nous avons recueilli 

—— Quelques charbons; 

-— De nombreuses coquilles de Gastropodes du genre Cepoea 
nemoralis de petite taille; 

—— Une demi-mandibule gauche d’un Bos âgé et de petite taille, 
portant encore M1, M2, M3; 

— Une portion de maxillaire supérieur gauche avec P1, de 
Porc ou de Sanglier; 

—— Un grand os du carpe gauche du même animal; 

—— Divers fragments osseux indéterminables. 


CONCLUSION 


Le fait qui demeure le plus frappant est la profondeur à 
laquelle se trouve ce foyer par rapport au niveau du sol actuel; 
en second lieu, l’intensité de la rubéfaction de ces éléments, enfin 
l'extrême pauvreté du mobilier relativement inexistant. 

Ces diverses constatations semblent exclure l’hypothèse d’un 
fond de cabane dont on expliquerait assez mal la présence à 
cette profondeur. Ù 

D'autre part, l'hypothèse d’une forge doit être également aban- 
donnée puisqu'il n’a été trouvé ni laitier, ni résidu de fonte. 

Nous pensons donc nous trouver en présence d’une fosse à 
incinération. L’intensité de la calcination aurait complètement 
dissocié la matière osseuse qui, réduite à l’état de sels minéraux 
et de phosphates, est difficile à déceler, 
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Les tessons de poterie, les os d'animaux sus-jacents ont pu être 
déposés comme offrandes, et bien que ces coutumes aient été assez 
rares à la fin de la Tène, nous pensons que ce dépôt archéologique 
remonte à cette époque en nous basant sur le fait que les diffé- 
rentes poteries sont, semble-t-il, contemporaines du premier siècle. 


Sur la Crevette grise (Crangon vulgaris) 


Par L. Naintré 


Je vous avais déjà, au cours des années précédentes, fourni 
quelques détails sur la biologie de trois variétés de crevettes, dont 
deux seulement étaient communes sur nos côtes. Il s’agissait tout 
d’abord de nos crevettes roses, dont l’une, abondante dans le 
Bassin d'Arcachon, Leander squilla, se rencontre à peu près dans 
toutes les eaux, pourvu que celles-ci ne soient pas trop sales, et 
dont l’autre, Leander serratus, fréquentait plus particulièrement 
les Laminaires, larges algues découvrant rarement, et vulgairement 
appelées « queues de vaches », et parfois les prairies de grandes 
zostères, dans les parties qui ne découvrent qu’aux très grandes 
marées. C’est le Bouquet proprement dit. 

Je vous avais succinctement exposé leur reproduction et les 
règles de leur croissance. 

Dans une autre communication, je vous avais parlé d’une crevette 
d’eaux profondes, Pandalus borealis, qui fréquente la mer du Nord 
et la Baltique, les côtes de Norvège et se rencontre jusqu’au 
Spitzberg, se cantonnant dans les eaux froides et peu salées de 150 
à 400 mètres de profondeur, exception faite pour les lieux de ponte 
qui se situent aux environs de 100 mètres. 

Aujourd’hui, nous nous occuperons d’un crustacé tout à fait 
commun, et connu de tous, la crevette grise, vulgairement appelée 
« Bouc » ou « Boucaud ». Pour le public, cela ne présenterait aucun 
intérêt, mais pour le biologiste, l’intérêt reste le même que pour 
des crustacés plus rares, d’autant plus que je compte, au cours 
de cet exposé, noter quelques différences que présente cette 
crevette avec les variétés déjà étudiées. 


Morphologie. — La forme de cette crevette est assez différente 
de celle de Leander serratus et de L. squilla. 

Alors que Leander squilla possède un rostre entièrement recou- 
vert d’épines, tout comme Pandaleus borealis, que Leander serratus 
a la partie supérieure du rostre dépourvue d’épines sur un tiers 
de sa longueur, Crangon vulgaris n’a pas de rostre du tout. 

De plus, sa coque est moins transparente, de couleur grise, et 
agrémentée d’un pointillé tantôt brun, tantôt noirâtre, Cette couleur, 
variable (phénomène de mimétisme), lui permet de devenir prati- 
quement invisible dans la vase ou le sable où elle s’enterre sans 
cesse, 
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Enfin, au lieu d’être bien rond, le dos est légèrement aplati, ce 
qui facilite encore son camouflage sur le fond. 


Habitat. -_- La crevette grise recherche les fonds mous de sable 
ou de vase. En effet, assidûment pourchassée par tous les préda- 
teurs, qu'il s'agisse de pleuronectes, comme les flets ou les plies, 
de poissons ronds, comme les bars, ou de crustacés, comme les 
crabes, elle passe la plus grande partie de son existence enfouie 
dans la vase ou le sable. Rien n’est plus curieux que de voir un 
banc de « boucs >» progresser avec la marée montante : ils font un 
bond en avant d’une vingtaine de centimètres, s’enterrent, ne 
laissant sortir du sable que leur antennes, organes tactiles qui leur 
servent à déceler la présence de la nourriture, puis, s’il n’y a rien 
à manger, refont un autre bond, suivi, si j'ose dire, d’un autre 
« enterrement», et ainsi de suite, pendant toute la durée de la 
promenade. Ce qui ne les empêche pas, de temps à autre, de se 
faire coiffer par une plie en maraude, et d’être instantanément 
boulottés. 

La crevette grise est d’ailleurs une bête plus nocturne que diurne. 
Ce sont les antennes qui jouent, pour la recherche de la nourri- 
ture, comme pour tous les déplacements, le grand premier rôle. 

La zone de dispersion est très grande. Crangon vulgaris fréquente 
la Méditerranée, où elle est d’ailleurs moins abondante qu'ailleurs. 
Au Nord, elle remonte jusqu’en Norvège, dont elle peuple de 
nombreux fjords. Mais ce qu’il y a de plus curieux, c’est qu’alors 
que dans nos régions, ainsi qu’en Angleterre, elle ne dépasse 
pratiquement pas la profondeur de 30 mètres, on la trouve, dans 
certains fjords, dans des creux atteignant 120 mètres! , 


Taille comparée des différentes crevettes. —— Les crevettes se 
mesurent étendues sur le ventre, depuis le bout du rostre jusqu’à 
l’extrémité de la queue, ou telson. 

L’espèce la plus grosse est sans contredit Pandalus borealis, la 
crevette des grands fonds. Elle atteint en effet 13 à 14 cm, et même 
jusqu’à 15 à 16 cm, c’est-à-dire la taille d’une belle langoustine, 
pour les géants de l’espèce. 

Plus petite est Leander serratus, dont une belle taille sera de 
10 à 11 cm, exceptionnellement 13. 

Avec Leander squilla, nous tombons dans les tailles de pygmées. 
Maximum : 5,5 cm. 

Quant à notre Crangon, il arriverait, paraît-il, à un maximum 
de 9 cm. J'avoue n’en avoir jamais vu de cette longueur, et je 
considère qu’un boucaud de 7 cm est déjà un fort joli boucaud. 
Il est vrai que la chasse qu’on leur fait est tellement acharnée que 
la pauvre bestiole a bien peu de chances de parvenir à son 
développement complet. En tout cas, comme vous voyez, c’est 
une crevette de taille moyenné, et non la plus petite, comme 
beaucoup de non initiés seraient portés à le croire, 
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Les mâles sont plus petits que les femelles, Ce sont toujours 
celles-ci qui atteignent les plus grosses tailles, les mâles nés au 
même moment mesurent de 1 à 2 cm de moins. 


Particularités biologiques. -— Crangon vulgaris est à la fois Eury- 
therme et Euryhaline. Elle peut supporter des différences de 
température allant de + 3° à + 30°, et des différences de salinité 
allant de 20 à 35 p. 1.000, ce qui est considérable. 

Mais, le plus curieux de l’histoire est que plus la température est 
basse, plus l’eau devra être salée. C’est ainsi qu’elle recherchera 
une eau de 25 p. 1.000 lorsque la température sera de 20° environ, 
et pour une température de 3 à »° celle réclamera de l’eau à 33 ou 


34 p. 1.000. 


D'autre part, les mâles recherchent une salinité plus élevée que 
les femelles, 


Migrations. -_- Ces conditions de vie provoquent deux migra- 
tions qui sont plutôt -__ car ce terme est trop fort -— des déplace- 


ments saisonniers. l 

Comme Leander squilla, et surtout Leander serratus, la crevette 
grise gagnera le large en hiver, pour se rapprocher de la côte 
en été. 

De même, c’est un animal à tendances nocturnes. Elle sera donc 
plus active la nuit que le jour. Je dis « à tendance », car même 
de jour la crevette grise voyage. Il n’en est pas moins vrai qu’elle 
craint la lumière trop vive. 


Reproduction. -— De très bonne heure, les crevettes grises 
deviennent adultes. On a trouvé des femelles de 4 cm aptes à 
reproduire et des mâles de 3 cm susceptibles de s’accoupler. Or, à 
ces tailles, les crevettes ont moins d’un an d’existence. 

Comme tous les autres crustacés, la crevette grise femelle ne 
pourra être fécondée qu’au moment d’une mue, lorsque sa carapace 
sera encore molle, Le mâle se placera alors sous la femelle, ventre 
contre ventre, mais perpendiculairement à celle-ci, les premiers 
segments de leurs abdomens respectifs se trouvant en contact. Et 
les spermatozoïdes expulsés par le mâle pénétreront directement 
dans l’orifice génital de la femelle. 

C’est alors que, quarante-huit heures au maximum après l’accou- 
plement, commence la ponte. Les œufs, sortant l’un après l’autre 
de l’orifice génital, sont propulsés par les petites pattes ou pléo- 
podes, et s'accumulent en masse compacte entre celles-ci, Ils sont 
recouverts d’un enduit qui coagule en moins d’une demi-heure. 
Sphériques au moment de la ponte, ils deviennent peu à peu 
ovoides et, tout à fait au dernier stade de ce que j’appellerai leur 
mürissement, les yeux deviennent visibles à travers la coquille. 

L’œuf est assez petit, 35/100° de mm, et grossit en changeant de 
couleur. À la fin de son mürissement, il est devenu gris-verdâtre. 
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Le nombre des œufs variera considérablement (de 1.500 à 15.000) 
suivant la taille des femelles. 

Ainsi donc, la crevette grise est beaucoup plus prolifique que 
le bouquet, puisqu’une femelle de Leander serratus arrivera péni- 
blement à un peu plus de 4.000 œufs. 

Quelle larve va sortir de cet œuf minuscule ? Vous savez que 
beaucoup de crustacés passent, avant de parvenir à leur forme 
définitive, par des stades différents, souvent très éloignés de lani- 
mal parfait. Cela débute par un être embryonnaire ayant l’aspect 
d’un petit pois agrémenté d’embryons de pattes, pourvus de cils 
vibratiles. C’est le stade Nauplius. 

Chose ignorée de la plupart des profanes, c’est l’existence du 
Nauplius qui a servi à caractériser la parenté des crustacés, animaux 
extraordinairement variés, puisqu'ils comprennent aussi bien les 
homards et les langoustes que les balanes, ces petits coquillages 
tronc-coniques qui couvrent la plupart des roches, au grand dam 
des pieds des baigneurs, les anatifes, ou pouce-pieds (Polliceps 
cornucopia), où l’extraordinaire sacculine, parasite du crabe vert, 
qui se réduit à un énorme sac formé d’un mélange d’ovaires et de 
testicules, prolongé dans tout le corps du crabe par des racines se 
nourrissant directement, à la manière d’une plante, de la chair 
même du parasité. 

Après le stade Nauplius se forme le stade Cypris, larve nageuse, 
et le stade Méta-Nauplius, lui-même suivi des stades Proto-zoé et, 
enfin, Zoë. À ce stade, la larve présente de grandes ressemblances 
avec une daphnie, mais une daphnie agrémentée d’une longue 
queue. Enfin, chez les crevettes, une dernière forme larvaire est la 
mysis, et chez les crabes la mégalope. Ces formes se rapprochent 
beaucoup de la forme définitive de l’animal. 

J’ai parlé tout à l’heure de müûrissement de l’œuf. Suivant le 
crustacé qui en sortira, l’éclosion se produira, soit au stade Nau- 
plius (et le mürissement de l’œuf n’aura duré que vingt-quatre 
heures, quarante-huit au plus), soit à un stade ultérieur; chez la 
crevette, ce sera le stade Zoë. La larve aura donc déjà subi 
plusieurs transformations dans la coquille de l’œuf, avant de naître. 

. À partir de ce moment, elle mènera une existence pélagique et 
mangera sans arrêt. Rapidement, elle subira plusieurs mues. De 
2 mm que mesurait la Zoë à sa naissance, elle atteindra 4,5 mm 
après la quatrième mue, et 10,5 mm après la huitième. 

Ces grossissements sont fonction de la saison. Aïnsi, en hiver, 
il faudra trois mois pour que l’œuf arrive à éclore, tandis qu’en été 
il suffira d’un mois. 

Chez Crangon vulgaris, on observe généralement deux périodes 
de ponte par an : l’une au printemps, à la fin de celui-ci, l’autre 
en hiver. Mais cette règle est sujette à bien des variations. Ainsi, 
alors que dans le Canal de Bristol il y avait deux pontes par an, il 
s’en produisait une seule dans l’embouchure de la Sévern, et trois 
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dans le Zuiderzée. Et encore, certaines années, il y avait, dans 
cette mer intérieure, 50 % de femelles grainées pendant onze mois 
de l’année. 


Nourriture. -— Ces petites crevettes sont omnivores : algues, 
œufs de poisson, jeunes alevins, mollusques de toutes sortes, tout 
leur est bon. Observez le céphalo-thorax : l’emplacement de l’esto- 
mac, qui s’y trouve, sera décelé par une tache tantôt verte (algues), 
tantôt noire (arénicoles), tantôt brunâtre (chair de poisson, néréi- 
des, etc.), parfois elle sera incolore (coquillage) ou nauséabonde 
(charogne). J’ajouterai même que cette dernière particularité est 
très fréquente, et vous conseillerai, à cause de cela, de ne jamais 
manger la tête d’un boucaud. 


Grossissement. — Les femelles grossissent plus vite que les mâles. 
Eiles mesurent (mensurations prises dans le Canal de Bristol) 


AUPDOUL d'UN' AN 1: 2.01. lé ruul 25 à 45: mm 
nd OX ANS Me AE 45 à 55 — 
Ter FOIS ANSE LES 60 à 70 — 
Aude Quatre: ans une eus 70 à 75 — 
le CIN MAans Ven ru À 80 mm. 


Mais, à partir de la taille de 60 mm chez les femelles et de 
50 mm chez les mâles, la mortalité devient considérable. Les 
Anglais ont étudié la question de près. Eh ! bien, sur 22.000 femelles 
étudiées, 25 seulement étaient parvenues à la taille de 80 mm, c’est- 
à-dire cinq ans. 

Il semble, d’après leurs études, que la longévité maxima est de 
cinq ans pour les femelles et de quatre ans seulement pour les 
mâles. 

A titre de comparaison, le bouquet, Leander Serratus, vit rare- 
ment plus de trois ans, et la petite crevette, Leander squilla, 
n’atteint que rarement cet âge. 

Comme conclusion, nous pouvons voir que la crevette grise est, 
de toutes nos espèces indigènes, celle qui a le plus de chances de 
se maintenir, Car non seulement elle pond plus souvent que les 
autres espèces, mais elle vit plus longtemps. Or, plus elle vieillit, 
plus elle grossit, et plus elle est grosse, plus le nombre de ses œufs 
augmente (), 


(1) J’ai puisé ces renseignements, comme habituellement, dans un 
rapport présenté par M. DESBROSSESs, Inspecteur Général de l’Institut 
Scientifique des Pêches Maritimes, au Congrès National des Pêches et 
Industries Maritimes de 1952. Pour une documentation complémentaire 
et illustrée, consulter «Le Grand Livre de la Mer et des Poissons » 
édité par l’Union Européenne d’Editions, à Monaco. 
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Reunion du 18 février 1956 


Présidence de M. le Professeur P. DANGEARD, Président. 


Personnel. -_- Sur avis favorable du Conseil, sont admis comme 
membres titulaires MM. de LÉOTARD et RYBACK. 


Communications. -_- M. J. GAUTHIER : Observations au sujet 
de restes humains en provenance de la grotte du Placard 
(Charente). 

MM. M. AMANIEU et J. LAHARGUE : Sur un Canard à quatre pattes. 

M. B. RyBack : Détection du potentiel électrique de mouvement 
chez les Poissons. 


Observations sur des restes humains 
en provenance de la caverne du Placard (Charente) 
Par J. Gauthier. 


Gisement. — La caverne du Placard, située à proximité de Roche- 
bertier, commune de Vilhonneur, à 6 kilomètres environ en amont 
de La Rochefoucauld, est creusée dans les calcaires liasiques, à 
17 mètres d’altitude relative par rapport au lit actuel de la 
Tardoire, dont elle n’est éloignée que de 42 mètres. 


Historique. -— En 1877, les Abbés BouRGEoIS et DELAUNAY, J. FER- 
MONT, le Marquis DE FERRIÈRE, effectuérent les premières recher- 
ches. En mai 1877, à la suite d’un sondage, A. DE MARET entreprit 
les plus importants travaux qui furent, par la suite, repris par 
CHAUVET. 


Stratigraphie. -— Les niveaux archéologiques atteignaient, vers 
le centre de la caverne, une épaisseur de 7,2 m. 

La stratigraphie s’étendait du moustérien classique au néoli- 
thique, en passant par un facies solutréen archaïque, un solutréen 
évolué et, enfin, quatre couches magdaléniennes, séparées par des 
éboulis plus ou moins stériles. 

L’aurignacien, signalé à tort par certains auteurs, fait entière- 
ment défaut, comme l’a signalé BREUIL en 1909. Il n’y aurait pas 
de magdalénien IV. Le V et le VI ne sont représentés que par des 
traces. 

Les niveaux solutréens et magdaléniens ont livré une quinzaine 
de crânes humains dont très peu, malheureusement, ont été étudiés, 
ainsi qu’un nombre considérable d’autres fragments disséminés 
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dans diverses collections particulières. L’étude qui va suivre porte 
sur des ossements conservés au Musée d'Angoulême et qui provien- 
nent de la collection Fermont. Ils comprennent 

— Une portion mandibulaire droite; 

— Un mastoïde; 

— Un fragment de maxillaire supérieur; 

— Une calotte cranienne réduite à la partie occipitale, plus un 
morceau de pariétal gauche; 

— Un frontal. 

Toutes ces pièces, sauf le frontal catalogué « Grotte des Fades », 
proviennent de la caverne du Placard. 

Il est possible et probable que le frontal en question ait été aussi 
recueilli dans le même gisement, sa conservation, sa coloration et 
son état de fossilisation, absolument comparables aux autres pièces, 
laissent planer un léger doute sur son appellation. 

FERMONT considérait tous ces ossements comme provenant de 
la couche magdalénienne, sauf le frontal; en réalité, un examen 
même rapide tend à détruire cette hypothèse. 


Mandibule. — Elle est réduite à la portion droite d’un maxillaire 
inférieur muni de six dents 

— Une dent de sagesse, M3; 

— Une dent de 12, M2; 

— Une dent de 6, M1; 

— Alvéole de la deuxième prémolaire restée vide; 

— Première prémolaire; 

— Canine; 

—— Un espace ossifié qui semble être comblé (perte d’une dent du 
vivant du sujet). 

La dent de 12 (M2) et la dent de 6 (M1) portent respectivement 


les traces d’une importante carie qui, toutefois, n’intéresse pas la 


chambre pulpaire ou la face mésiale de la dent. 

M3 est nettement plus petite que M1, tandis que M2 demeure 
la plus volumineuse. Toutes ces dents sont fortement abrasées. On 
observe, en outre, des traces d’arthrite alvéolo-dentaire sur la 
rangée des molaires. 

La mandibule est, dans son ensemble, de taille moyenne. 

L’éminence mentonnière, triangulaire, est fortement prononcée, 
le trou nourricier, à l’aplomb de P 2, se trouve placé un peu en 
dessous de sa position moyenne. 

La ligne oblique interne est très marquée. 

Les apophyses génies noduleuses sont saillantes, les inférieures 
sont fusionnées. 

À la radiographie, un grand remaniement des travées osseuses 
ne permet pas de conclure à l’existence d’un fort canal dentaire. 

Il semble bien que cette pièce n’appartienne pas au niveau 
magdalénien. Les traces de carie, l'aspect général moderne, malgré 
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quelques détails, l’état de fossilisation très peu accusé, laissent à 
penser que cette mandibule provient de l’étage néolithique sus- 
jacent et qu’elle a été mélangée au niveau magdalénien pendant 
les fouilles qui furent loin d’avoir la rigueur scientifique nécessaire. 


Mensurations selon M. Puccioni, et comparaisons : 


Modernes 
En LS 
Le Placard Cro Magnon Bédeilhac Cimetiére(1) © 7 (4)  C 8 (1) 
(Vieillard) (asiatique s) 
Hauteur symphysienne.. 2,80 3,36 3 3,92 3,39 2,9 


Longueur prise de la 
symphyse au niveau de 
la face mésiale de M3. 5,60 6,45 5,45 6,47 6,90 6,25 


Hauteur de l’os mandibu- 
laire au niveau de M 3. 2,90 3,60 » 2,47 2,70 2,70 


Hauteur de l’os mandibu- 
laire au niveau de M 2. 229 pa 2,60 2,40 2,51 2,50 


Hauteur de l’os mandibu- 
laire au niveau de M1. 2,85 3,20 2,8 0L:0075 2,70 2,70 


Hauteur du trou nourri- 
CIEP: 304) MES ERP 1e 2 1,5 1:52 1,45 1,46 


Epaisseur maximum de 
l’os mandibulaire .... 1,45 2 1,45 1,35 1,42 1,40 


Le maxillaire supérieur, qui n’est représenté que par un frag- 
ment trop minime au niveau de M3, ne présente aucune parti- 
cularité notable. 


L’'apophyse mastoïde, très petite et assez aplatie, paraît corres- 
pondre au même sujet que la calotte cranienne que nous allons 
décrire, et non à celui auquel appartient la mandibule. 


Calotte cranienne. —— Cette pièce, comme les deux précédentes, 
semble fossilisée. Elle comprend une grande partie d’un occipital 
étroit plus fortement bombé que chez les brachy-crânes, ainsi qu’un 
pariétal gauche, d’ailleurs incomplet. 

Le crâne, probablement un dolicho-crâne, devait être de petite 
taille. Son épaisseur, par contre, est assez considérable; pariétal : 
0,75 cm. La partie postérieure de la suture sagittale est bien 
régulière, mais non oblitérée. 

Les fosses cérébrales sont petites et profondes. Les sinus latéraux 
partent très symétriquement du pressoir des refils. L’inion interne 
est très saillant. Le trou pariétal gauche est bien marqué. 


(1) Crânes déposés au Laboratoire d’Anthropologie de la Faculté des 
Sciences. 


(A 
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Le frontal. — Assez large. La glabelle est très apparente. Les 
arcades sourcillières sont fortes. L’apophyse erbitaire fait saillie 
tout en demeurant séparée de l’arcade sus-orbitaire, ce qui exclue 
la présence d’un torus. Les sinus sont étroits. Les os nasaux parais- 
sent avoir été petits. 


Conclusion. — D’une manière générale, et contrairement à ce qui 
se passe pour les périodes précédentes, les fossiles appartenant en 
propre au Paléolithique supérieur sont rares en Charente. Seuls les 
crânes du Placard et de Sers peuvent provenir d’étages caractéris- 
tique du Leptolithique. En ce qui concerne les exemplaires du 
Musée d'Angoulême, il est probable que le fragment de mandibule 
n’a aucun rapport avec l’époque paléolithique. La calotte cranienne, 
le frontal, la portion de maxillaire supérieur et la mastoïde peuvent 
être contemporains de «l’âge du Renne », mais ces échantillons 
sont trop fragmentaires pour permettre une étude détaillée et 
complète sans laquelle aucune conclusion ne saurait être valable. 


Sur un canard à quatre pattes 


Par M. Amanieu et J. Lahargue 


Le jeune canard phénomène dont nous allons vous entretenir 
a été élevé pendant quelque temps au Laboratoire (). Plein de 
vitalité, ayant un comportement tout à fait normal, cet animal 
présentait l’anomalie suivante : une paire de pattes supplémen- 
taires pendue sous le croupion; pattes incontestablement, car les 
pieds se reconnaissaient avec leurs doigts reliés par une palmure, 
les tarses recouverts par la peau nue caractéristique, les « cuisses » 
couvertes de plumes (fig. 1). Mais ces deux pattes n'étaient pas 
complètement indépendantes l’une de l’autre; elles se réunissaient 
vers l’avant pour s’attacher au corps par une partie commune. Ce 
membre double aux articulations raides n’était pas fonctionnel. 
Relié de façon souple au corps, il était traîné, inerte, par le 
canard qui ne semblait nullement gêné par lui, que ce soit sur 
terre ou dans l’eau. Nous n’avons jamais observé de mouvement 
volontaire de ce membre ou de l’une de ses paries et il paraissait 
en outre dépourvu de sensibilité. Cet animal présentait une seconde 
anomalie : sous le croupion s’ouvraient deux orifices cloacaux, 
dont l’un légèrement déporté sur le côté. 

Grâce à l’extrême obligeance de M. le Docteur J. WANGERMEZ, 
l'examen radiologique du canard a été possible et nous a permis 
de reconnaître, dans le squelette du double membre supplémen- 


(1) Il nous a été apporté par un de nos étudiants, M. MARTINEZ, que 
nous remercions bien vivement. 
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taire : un fémur d’abord unique près du point d’attache avec le 
corps, puis divisé en deux branches transversales, opposées l’une à 
l’autre; chacune des extrémités de cette partie bifide se prolongeait 
par un tibia bien développé mais déformé, surtout celui de gauche; 
aux tibias faisaient suite les tarses et les doigts plus courts que 
ceux des pieds normaux. La radiographie, par contre, ne révélait 
aucun rudiment de bassin supplémentaire (fig. 2). 

Nous avons complété l'étude de cette anomalie en disséquant 
l'animal. Pour le membre supplémentaire, la dissection n’apporta 
pas de données nouvelles, sinon qu'il n’y avait aucune attache 
osseuse avec la colonne verébrale, ni même aucun rapport ligamen- 
taire bien défini, comme pouvaient le faire croire certaines images 
radiologiques. Par contre, l'examen des viscères révéla la présence 
d’un cloaque unique mais particulièrement volumineux, doublement 
perforé vers l'extérieur, et surtout, au début du rectum, trois longs 
cæcums, de même taille, effilés, régulièrement insérés autour de 
l'intestin. L'un de ces cæcums était en surnombre puisque, chez 
le canard, le nombre habituel de ces diverticules digestifs est de 
deux. Une artère de la taille d’une mine de crayon irriguait ce 
membre supplémentaire. Aucun filet nerveux ne fut repéré. 

Nous aurions aimé débarrasser le canard de cet appendice sur- 
numéraire, opération anodine, d’après ce qui précède, mais 
l’anesthésie, mal dosée, lui fut fatale. 

Que penser de cette anomalie qui est l’une des nombreuses 
ménstruosités que peuvent présenter les animaux et à laquelle on 
donne le nom de « Pygomélie » ? 

Précisons qu’elle n’est pas tellement rare chez les Vertébrés, 
surtout chez les Oiseaux, et qu’étant viable, contrairement à la 
plupart des monstruosités qui entraînent la mort avant ou peu 
après la naissance, elle a été bien observée. Aussi n'est-il pas 
étonnant de trouver dans notre revue un cas semblable déjà décrit 
par l’éminent Linnéen qu'était F. LATASTE sous le titre « Présen- 
tation d’un poulet Pygomèle » ; l’auteur, en outre, cite, en appendice, 
un entrefilet de La Petite Gironde signalant à ses lecteurs qu’au 
Tourne, dans une basse-cour, vit un canard phénomène âgé 
d’un mois, possédant quatre pattes : « cet animal évacue simulta- 
nément par deux anus (?). Avis aux amateurs de phénomènes, ce 
palmipède est à vendre ! ». 

Nombreux, par ailleurs, sont les cas semblables étudiés par divers 
auteurs depuis GEOFFROY-SANT-HILAIRE dans son traité de Térato- 
logie de 1836 : Poule, Canard, Oie, Pigeon, Chardonneret, Foulque 
et, chez les Mammifères : Vache, Porc, Chien. L'Homme lui-même 
n'échappe malheureusement pas à ces caprices de la nature. Le 
cas le plus connu est celui de Franck LANTINI, vivant au début 
du siècle, pourvu d’une jambe droite supplémentaire sur laquelle 
était visible, inséré près du genou, un rudiment de pied gauche. 
Marié, il fut père d’un enfant normal, 
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Franck LANTINI expliquait sa difformité ainsi : sa mère, enceinte, 
aurait été impressionnée par la vue de l’emblème de la Sicile, 
représentant une tête autour de laquelle rayonnent des jambes. Il 
ignorait que son cas n’était pas unique et que les savants avaient 
essayé de trouver une explication moins fantaisiste. 

Les monstres, en effet, ont été classés par différents auteurs en : 

Monstres simples : individus portant un ou plusieurs organes 
aberrants. 

Monstres doubles : où l’on reconnaît deux individualités plus 
ou moins distinctes, d’où la division en : 

— Monstres doubles à composants égaux, où les deux partenaires 
sont également développés et unis par une partie unique plus ou 
moins importante; suivant que la partie commune aux deux indi- 
vidus est la région antérieure moyenne ou postérieure du corps, 
on a des monstres en YŸ, en X ou en À (monstres à deux têtes, 
à deux nez, frères siamois, par exemple). 

— Monstres doubles à composants inégaux, où l’un des parte- 
naires, beaucoup moins développé que l’autre, semble vivre en 
parasite sur lui La Pygomégalie entrait dans cette dernière 
catégorie. 

F, LATASTE fut le premier, semble-t-il, en 1896-1897, a émettre 
une autre interprétation. Nous pouvons en effet lire, dans l’article 
cité plus haut : 


«Le monstre Pygomèle était considéré comme composé d’un sujet 
autosite et d’un sujet parasite, ce dernier représenté par les deux pattes 
supplémentaires, lesquelles d’ailleurs peuvent être soit entièrement 
distinctes, soit plus ou moins fusionnées l’une avec l’autre et accompa- 
gnées d’os supplémentaires du bassin. Or, j'ai montré que les deux 
sujets composants sont égaux, comprenant chacun. une moitié du 
prétendu autosite et une moitié du prétendu parasite. J’ai établi, en 
outre, que les trois genres « Pygomèles » (GEOFFROY SAINT HILAIRE), 
« Pleurodelphe » (LATASTE) et « Ileadelphe » (DARESTE et JoLy) étant 
caractérisés par la bifurcation postérieure d’un axe commun aux deux 
sujets composants, les deux premiers peuvent être conçus comme déri- 
vant du dernier : par l’atrophie d’un des sujets composants dans le 
genre Pleuradelphe et par celle de la moitié interne de chaque sujet, 
dans le genre Pygomèle. » 


Pour prouver avec certitude cette affirmation, il faudrait suivre, 
dès le début de son organogenèse, dans l’œuf même, le développe- 
ment d’un Pygomèle. Cette possibilité ne peut être accordée qu’à 
une école de chercheurs spécialisés dans les études d’embryogénie 
qui, pour leurs recherches, ont besoin d’observer en très grand 
nombre des embryons, d'étudier leur développement ou de pra- 
tiquer sur eux des expériences tendant à provoquer volontairement 
des malformations. 

Nous avons soumis le cas de notre canard au grand embryologiste 
M. le Professeur WoLrF, dont les travaux d’embryologie expérimen- 
tale, mondialement connus, ont une importance capitale. M. le 
Professeur WoLFF a eu l’extrême obligeance de nous répondre et 
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de nous faire part de son opinion sur cette monstruosité. Parmi 
les milliers d’embryons de poulet qu’il a observés avec ses colla- 
borateurs, il n’a rencontré que deux embryons pygomèles; lun a 
été autopsié huit jours après le début de lincubation, l’autre neuf 
jours. Ces deux cas de monstruosité spontanée et les cas de 
monstruosités expérimentales, obtenus par irradiation aux 
rayons X ou par microchirurgie, permettent de penser qu’au tout 
début du développement, il s’est produit une duplication en À de 
la partie postérieure de l’axe de l’embryon ou plutôt une dupli- 
cation non terminale en boutonnière : l’axe de l’embryon restant 
simple dans toute sa région antérieure et dans la région terminale 
postérieure, seule la région subterminale, où se trouvent les 
ébauches des membres postérieurs, du rectum, se serait clivée en 
deux, entraînant la duplication des organes intéressés. Par la suite, 
une soudure secondaire interviendrait, masquant en partie l'effet 
de la duplication de l’axe qui ne se manifesterait plus, dans le cas 
qui nous intéresse, que par la dualité du cloaque, le troisième 
cæcum, et les membres supplémentaires atrophiés; ceux-ci sont 
les membres internes dus au clivage de laxe à la hauteur des 
ébauches qui, dans la suite du développement, se fusionnent 
partiellement, 


Nous pouvons donc, en conclusion, interpréter, avec M. le 
Professeur WoLFF que nous remercions bien vivement, ce canard 
quadrupède comme un monstre double symétrique à composants 
égaux, ce qui confirme l’idée émise par KF. LATASTE il y a plus 
de cinquante ans. Quant à la cause originelle qui entraîne la 
duplication partielle du germe, qui n’est pas, dans ce cas, expéri- 
mentale (irradiation, microscalpel), dans l’état actuel de nos 
connaissances il n’est possible de faire aucune hypothèse satis- 


faisante. 
(Laboratoire de Biologie animale - Bordeaux.) 
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Discussion 


MM. CAMBAR et BOUNHIOL demandent quelques précisions sur 
l’explication embryologique du phénomène et sur le cæcum supplé- 
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mentaire qui marque que le rectum a lui-même été touché par la 
duplication : est-il plus volumineux, plus long que les autres ? 
—— Non. —— Peut-on, alors, par sa position reconnaître celui des trois 
qui est l’anormal ? —— Cela n’a pas été observé. 

M. le Docteur BAUDRIMONT rappelle une communication qu’il a 
faite, en 1912, d’après les notes de son père le Docteur E. BAUDRI- 
MONT, sur un cas de Pygomélie humaine. Il s’agissait d’une jeune 
fille suivie dès l’enfance et hospitalisée en 1880, à l’âge de vingt 
ans, à l'Hôpital Saint-André, où elle décéda peu après. Ce sont les 
notes prises avant et pendant l’autopsie qui firent l’objet du tra- 
rail paru dans le Journal de Médecine de Bordeaux des 16, 25, 
30 juin 1912, sous le titre : « De la Pygomélie chez l'Homme ». 


Détection de potentiels électriques de mouvements 
chez les Poissons 


Par M. B. Rybak 


Dans la mesure où la résistance électrique d’un système est faibic 
par rapport à la résistance extérieure, des potentiels électriques 
émis par ce système peuvent être détectés (sinon l’ensemble étant 
court-circuité, rien n’est décelable). C’est ainsi que j'ai pu enre- 
gistrer l’électrogramme d’oreillettes isolées fonctionnelles plongeant 
dans une solution de Ringer (), Cherchant à généraliser cette 
méthode à tout système vivant mobile en milieu aquatique, j'ai pu 
constater notamment que des Poissons classés comme non-électri- 
ques produisaient des forces électro-motrices, faibles, détectablec 
dans l’eau environnante. 


Le montage est constitué par un électrocardiographe portatif 
« Racia >» possédant à l’entrée un préamplificateur sur piles fonc- 
tionnant avec une double triode 12 A X 7; les électrodes, montées 
en dérivation D 1 (bras droit-bras gauche), sont constituées par 
de petits parallélépipèdes droits en platine de 33 X 3 X 0,4 mm, 
placés à 1 em l’un de l’autre en surface (5 mm environ sous l’eau 
de l’aquarium). 


Le tracé 1 représente une partie du film d’allées et venues d’un 
Carassius auratus de 4 g placé dans 600 cm* d’eau de conduite à 
15° C. Les potentiels sont dus aux mouvements des nageoires, de 
la bouche et, semble-t-il aussi, aux ondulations du corps. Les 
amplitudes caractérisant les potentiels recueillis varient avec la 
distance du Poisson aux électrodes fixes : elles diminuent quand 
le Poisson va au fond de l’aquarium (la résistivité de l’eau utilisée 
mesurée au pont de Kohlrausch est d’environ 3.000 ohms/cm). 


(1) RyB4x (B.). — C. R. Acad, Sc., 1956, 242, 282, 
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Le tracé 2 montre les potentiels créés par les seuls mouvements 
de bouche et d’ouiïes d’un Carassius auratus de 3,5 g placé dans 
85 cm*° d’eau de conduite à 15° C, huit minutes après le début d’une 
. anesthésie par de l’éther sulfurique; animal situé à environ 3 cm 
sous les électrodes (potentiels respiratoires). Si l'animal est intoxi- 
qué par de l’acétylcholine ou de fortes doses d’éther sulfurique, les 
potentiels interceptés s’amenuisent à mesure que l’animal s’immo- 
bilise. | 

Le tracé 3 montre l'allure d’enregistrements obtenus avec un 
Carassius auratus de 3,5 g placé dans 85 cm° d’eau de conduite à 
14° C, l'animal se trouvant faire un angle d’environ 70° avec la 
surface de l’eau, sa bouche laffleurant. 

Des résultats du même ordre ont été obtenus avec d’autres 
Poissons n’appartenant pas aux familles des Rajidæ, des Torpe- 
dinidæ, des Mormyridæ, des Malapteruridæ ou des Gymnotidæ. 
Nous pensons en faire part prochainement, en même temps que 
nous approfondirons la question des potentiels de comportements 
tant individuels que sociaux (effet de groupe, défense de terri- 
toires...). La méthode offre des possibilités d'étudier la vitesse de 
translation des Poissons et d’objectiver les phénomènes de compor- 
tement en en donnant une mesure, Il est vraisemblable que lon 
puisse étendre cette technique de recherche à tous les mouvements 
d'animaux en milieu aquatique : locomotion du Pecten, natation 
(dont celle de l'Homme ?), reptation, etc. 

Dès à présent, un certain nombre de remarques peuvent être 
formulées. Et tout d’abord, qu’à tout mouvement est associé un 
potentiel électrique, ces potentiels constituant autant de signaux, 
de marqueurs caractérisant le mouvement considéré. Ensuite, qu’il 
serait peut-être possible, les potentiels devant être cumulatifs, 
d'utiliser la technique décrite ici pour la détection des bancs de 
Poissons (), Enfin, que la notion de poissons électriques, établie 
depuis MUSCHENBRÔCK puis WALSH (XvirI° siècle), est en somme non 
restrictive, la distinction entre poissons électriques et poissons 
non-électriques reposant surtout sur l’importance des potentiels 
émis. Cet aspect quantitatif de la question n’est d’ailleurs pas 
démenti par l’anatomie puisque les organes qui commandent les 
mouvements sont musculaires et que les organes électriques sont 
des muscles modifiés, et il semble qu’il y ait eu chez les poissons 
électriques une déviation (perte) évolutive dans la propriété 
contractile de certains de leurs muscles avec maintien ou exalta- 
tion des propriétés électrogènes. 


(Laboratoire de Physiologie générale, 
Faculté des Sciences, Bordeaux.) 


(1) Il reste d’ailleurs à rechercher dans quelle mesure l'orientation 
— modifiable synchroniquement — et la cohésion des poissons au sein 
de ces bancs ne sont pas associées à des réactions aux courants électri- 
ques créés par les poissons eux-mêmes (galvanotactisme) s’ajoutant aux 
réactions opto-motrices, 
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Reunion du 19 mars 1956 ; 


Présidence de M. le Professeur P. DANGEARD, Président. 


Dès l’ouverture de la seance, le Président rend hommage à la 
mémoire du Professeur Henri DEVAUX, ancien Président de notre 
Société, décédé le 14 mars 1956. 


Personnel. -_ Sur avis favorable du Conseil, sont admis comme 
membres titulaires M''° LoPÈs, MM. BOoNNIN et PECH. 


Communications. -- M. KR. PRUD'HOMME : L’anticlinal de 
Saint-Front - Sauveterre La Lémance (Lot-et-Garonne); remarques 
sur sa tectonique. 

M. G. MALVESIN-FABRE et M''° PAQUEREAU : Introduction à la 
détermination des sporanges de Fougères en Palynologie. 


L'anticlinal de Saint-Front Sauveterre La Lémance 
(Lot-et-Garonne) 


Remarques sur sa tectonique 


Par R. Prud'homme 


Situé aux confins Nord-Est du département du Lot-et-Garonne, 
l’anticlinal de Saint-Front - Sauveterre La Lémance se présente sous 
la forme d’une boutonnière de 10 kilomètres de long et 5 kilomè- 
tres de large, orientée suivant un axe S. W.-N.E. 

Cet accident est un des témoins des mouvements tectoniques qui 
ont affecté le Bassin d'Aquitaine au cours des époques secondaires 
et tertiaires. Il trouve sa place dans un ensemble de plissements 
parallèles, de direction générale N. W.-S.E. qui intéressent les 
abords du Massif Central et que Ph. GLANGEAUD a étudiés en détail 
et classés de la manière suivante : 

1° Anticlinal de Mareuil (Dordogne) - Meyssac (Corrèze) ; 

2° Anticlinal de Sarlat - Leguillac (Dordogne); 

3° Anticlinal de Saint-Cyprien - Périgueux - Cognac; 

4° Anticlinal de Saintes - Barbezieux; 

5° Anticlinal de Sauveterre (Lot-et-Garonne) - Ribérac - Jonzac G). 

L’anticlinal, ou plutôt le dôme, de Saint-Front - Sauveterre forme 
la partie Sud de la cinquième ride décrite par Ph. GLANGEAUD. 


(1) GLANGEAUD (Ph.). — Etude sur les plissements du Crétacé du Bassin 
d'Aquitaine. Bulletin du Service de la Carte Géologique de France, n° 70, 
t. XI, 1899, pp. 1-48, planches I et II, 
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Les terrains qui le composent sont, de bas en haut 

—— Le Kimméridgien supérieur, formé d’une alternance de calcai- 
res marneux et de marnes, visible sur une épaisseur de 60 mètres; 

—— Le Turonien, constitué à la base par des calcaires crayeux, 
et au sommet par des calcaires détritiques et gréseux, d’une épais- 
seur moyenne de 30 mètres, et reposant en discordance sur le 
Kimméridgien; 

—— Le Coniacien - Santonien, qui débute par un banc de marnes 
blanches et se termine par des calcaires cristallins détritiques en 
gros bancs; épaisseur visible : 35 mètres. 

Les différences de facies et de composition lithologique que l’on 
peut noter dans cette série stratigraphique ont fait que chaque 
terrain a réagi de façon variable aux diverses actions tectoniques 
qui ont modelé les rides anticlinales du Bassin d’Aquitaine. 

Deux directions principales de plissement ont affecté l’anticlinal 
de Saint-Front - Sauveterre La Lémance : 

_ Une direction S. W.-N.E. 

—— Une direction $. E,. - N. W. 

Les plissements de direction S. W.-N.E. se sont produits avant 
le dépôt du Turonien et ont intéressé les terrains du Jurassique 
supérieur. | 

Les plissements de direction S.E.-N. W. sont postérieurs au 
dépôt du Crétacé supérieur et ont été accompagnés par des mouve- 
ments de faible amplitude d’orientation $S. W.-N.E. 

L’amplitude de ces divers mouvements a été soulignée par un 
certain nombre de cassures et de décrochements. Un accident 
retiendra plus particulièrement notre attention : il s’agit d’une 
faille d’un rejet moyen de 10 mètres qui affecte la partie Nord de 
l’anticlinal. Elle se décompose en deux branches, de directions 
respectivement parallèles aux deux axes principaux de plissement 
définis plus haut, et souligne de manière très nette l'importance des 
mouvements tectoniques qui ont modelé cette région. 


Introduction à la détermination 
des sporanges de Fougères en palynologie 


Par G. Malvesin-Fabre et M. Paquereau 


Parmi les organes rencontrés au cours d'analyses palynologiques 
et parallèlement aux spores, les sporanges de Fougères ont retenu 
notre attention, car ils ne sont jamais mentionnés par les auteurs 
dans les observations annexées aux <« spectres polliniques » qu’ils 
ont pu établir. Ces éléments se rencontrent en grand nombre et 
en excellent état de conservation. Il peut donc en être tenu compte 
comme éléments de la paléoclimatologie, au même titre que les 
spores et les pollens. 
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Nous avons entrepris l’étude de la morphologie du sporange dans 
le but d’essayer de définir des caractères génériques et spécifiques 
et d'établir ainsi la possibilité d’une détermination précise de ces 
organes dans les sédiments. 

Des sporanges de Fougères actuelles ont été traités suivant une 
technique identique à celle que nous avons indiquée pour les spores 
dans une note précédente. 

Leur étude détaillée nous a permis d’atteindre notre but dans de 
nombreux groupes, de Filicales en particulier. 


Les caractères que nous avons retenus sont les suivants : 


1 


s) o 


éd 


Qt 


Degré de différenciation du sporange. 


Morphologie de la capsule. 
Taille : longueur du grand axe de la ca SE 
Rapport des axes de la capsule — indice sporangial. 
Forme de la capsule. 
Morphologie des cellules pariétales. 


Mode d’insertion du sporange. 
Capsule sessile ou pédicellée. 
Insertion du pédicelle sur la capsule, avec ou sans rosette 
d'insertion différenciée. 
Structure du pédicelle. 


Morphologie de l'appareil mécanique. 
Degré de différenciation. 
Morphologie de l’anneau : position et structure. 


Morphologie des différents segments de l’anneau. 
Segment basi-dorsal, s’articulant avec le pédicelle sur la 
face dorsale du sporange. 
Segment principal formé de cellules mécaniques. 
Segment Jlabial-supérieur, compris entre le segment prin- 
cipal et le stomium. 
Segment stomial, formé de éemible des cellules stomiales. 
Le point où les cellules stomiales se séparent, lors de la 
déhiscence, définit le plan stomial qui, passant par ce 
point, est perpendiculaire au grand axe du sporange. 
Segment labial inférieur compris entre le stomium et le 
pédicelle. 


L'étude détaillée de ces différentes parties de l’anneau nous a 
permis de définir cinq indices dont les variations présentent une 
grande valeur du point de vue de la détermination des genres et 
surtout des espèces. Ce sont 


— L'indice différentiel : rapport centésimal du nombre de cellu- 


les 


mécaniques différenciées au nombre total des cellules de 


l'anneau; 


se ee . 
ES 
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_— L'indice stlérial : rapport centésimal de la hauteur de la 
cellule mésiale à la longueur du grand axe de la capsule; il mesure 
le relief du segment principal à la surface de la capsule; 


_— L'indice mécanique : rapport centésimal de la largeur à la 
hauteur des cellules mécaniques, en coupe sagittale. 

Il traduit la puissance mécanique individuelle de chaque cellule. 
En effet, l’amplitude angulaire de la traction exercée au moment 
de la dessiccation de celle-ci, est directement proportionnelle à la 
largeur et inversement proportionnelle à la hauteur de chaque 
cellule. 


-— L'indice stomial : rapport centésimal de la hauteur du plan 
stomial à la longueur du grand axe de la capsule; 


— L'indice basilaire : rapport traduisant la morphologie de la 
dernière cellule du segment labial-inférieur ou cellule basale. 


Les caractères des segments de l’anneau nous ont permis de 
parvenir à une diagnose spécifique précise, en particulier pour les 
Polypodiacées. Nous donnons ici, à titre d'exemple, les grandes 
lignes des résultats obtenus dans ce groupe. 

Chez les Polypodiacées, l’anneau est du type hétérogène, c’est- 
àa-dire comprénant des segments formés de cellules à parois minces 
et des segments formés de cellules à parois épaissies (cellules méca- 
niques et stomium). 

L’anneau est toujours vertical, dans le plan de symétrie du 
sporange. 

Le segment stomial est bien différencié, formé de cellules 
présentant une morphologie spéciale, dont le rôle complète celui 
des cellules mécaniques au moment de la déhiscence. 

L'étude détaillée des caractères de l’anneau nous a permis de 
distinguer quatre groupes parmi les Polypodiacées 


Premier groupe : 


Cellules stomiales en nombre pair supérieur à deux. 
Segment labial supérieur formé de cellules à parois minces. 
Genres : Notocloena, Onoclea, Allosorus, Cheilanthes. 


Deuxième groupe : 


Cellules stomiales toujours au nombre de quatre. 
Segment labial supérieur formé de cellules mécaniques. 
Genres : Ceterach, Scolopendrium, Asplenium. 


Troisième groupe 


Cellules stomiales en nombre impair égal à trois. 
Segment labial supérieur formé de cellules à parois minces. 
Genres : Blechnum, Adiantum. 
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Quatrième groupe 


Cellules stomiales toujours au nombre de deux. 
Segment labial supérieur formé de cellules à parois minces. Dans 
ce dernier groupe, nous avons distingué trois sous-groupes : 


Premier sous-groupe : indice différentiel > 64. 
Cellules stomiales à paroi distale hémi-fusiforme. 
Genres : Pteris, Woodsa, Grammitis. 


Deuxième sous-groupe : indice différentiel compris entre 55 
et 62. 

Cellules stomiales à paroi distale en « chapeau de gendarme ». 

Genres : Cystopteris, Hemesteum, Phegopteris, Pteridium, 


Nephrodium, Aspidium. 


Troisième sous-groupe : indice différentiel < 56. 
Cellules stomiales présentant une forme en « chapeau de gen- 


darme », atténuée, intermédiaire avec le type hémi-fusiforme. 
Genres : Athyrium, Pseudothyrium, Polypodium. 


L'étude du sporange, dans les différents genres et espèces de la 
Flore française, nous semble devoir permettre non seulement de 
mettre en évidence des caractères spécifiques, mais aussi certains 
faits d’un intérêt plus général. 

Il faut noter que ces caractères, tirés de l'appareil reproducteur, 
pourraient être considérés comme de première importance du point 
de vue de la taxonomie. Mais s’ils confirment le découpage des 
Filicales en familles (Osmundacées, Hyménophyllacées, Polypo- 
diacées), la répartition des genres au sein des familles et des 
espèces, au sein des genres, se trouverait nettement modifiée. 

D'autre part, la séparation de certains genres se trouverait 
parfaitement justifiée, par exemple : les genres Nephrodium (Polys- 
tichum) et Hemesteum. 

De même, la question de certaines synonymies pourrait être 
tranchée” : par exemple, Pteridium aquilinum KUHN = Pteris aqui- 
lina L. Le premier terme est le seul valable ici, le genre Pteris 
étant très différent par la morphologie du sporange et se rappor- 
tant à la seule espèce Pteris cretica (en ce qui concerne la Flore 
française). 

Il nous a paru intéressant de signaler cet ensemble de faits 
mettant en lumière l’intérêt de premier ordre présenté par l’étude 
détaillée du sporange chez les Fougères de la Flore française, 
tant du point de vue de leur détermination que de celui de la 
taxonomie. 


æ 
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Henri DEVAUX (1862-1956) 


Par L. Genevois 


Henri DEvAUXx fut un être d’exception : par son extraordinaire 
longévité, il fut le témoin, et pour une part que l'avenir jugera 
importante, le créateur de la science moderne des atomes, des 
molécules, de la radioactivité, de la physiologie cellulaire. Son 
œuvre scientifique s'étend sur soixante-quinze ans, elle s’est 
déroulée entièrement à Bordeaux; il fut en France, en 1906, le 
premier titulaire d’une chaire de physiologie végétale (celle de 
la Sorbonne ne fut créée qu’en 1911), mais il ne songea jamais 
à tirer le moindre orgueil de cette situation. Connu à Bordeaux, 
il était estimé et placé très haut par ses collègues à Genève, à 
Bruxelles, à Londres, à Amsterdam; à Paris, il jouissait de l’amitié 
d’un autre esprit créateur, P. LANGEVIN, qui lPavait fait élire 
membre correspondant, puis membre non résidant de l’Académie 
des Sciences. Jusqu'en 1914, il échangeait des tirés à part avec 
les chercheurs de physiologie végétale dans toute l’Europe; sa 
riche bibliothèque a été légué à la Faculté des Sciences de 
Bordeaux par ses enfants. 

L'équipement technique qu’il connut dans les laboraoïires du 
Muséum, lorsqu'il y prépara sa thèse, entre 1886 et 1890, était 
des plus sommaires : des dosages de gaz carbonique et d’oxygene. 
Pourtant, il a laissé des travaux remarquables sur la respiration 
des plantes aquatiques, sur l’aération des tissus massifs. Il fut le 
premier à étudier l’atmosphère interne des fruits, et pendant 
cinquante ans ses travaux ne furent pas refaits. Il avait été à 
Bordeaux l'élève du physicien MERGET, qui voyait dans les 
plantes des systèmes physiques, obéissant aux lois de la capillarité, 
de l’osmose, de la diffusion. Lui qui était un spiritualiste, un 
croyant, presque un apôtre de la religion réformée dans sa vie 
privée, était un mécaniste convaincu lorsqu'il étudiait la matière 
inanimée ou vivante. 

Henri DEVAUX possédait au plus haut degré deux qualités contra- 
dictoires : il était un observateur avisé, attentif, exact; d’autre 
part, il avait l’imagination créatrice, qui, sous une apparence 
parfois banale, voit un phénomène physique nouveau, voit le méca- 
nisme moléculaire du phénomène. Il est peut-être le dernier 
physicien à avoir fait de la physique sans appareil mathématique. 
Au contraire de son collègue DUHEM, qui voulait une physique du 
continu, hérissée d'équations différentielles, physique passablement 
délaissée aujourd’hui, DEVAUX concevait une physique du discon- 
tinu, une physique des particules élémentaires concrètes, molécules, 
atomes, particules ayant leur morphologie propre. Il a été dans 
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ce domaine un magnifique précurseur; deux jeunes physiciens 
ont eu le Prix Nobel pour avoir imaginé que les atomes ont une 
structure, qu'ils ont une droite et une gauche; cette notion était 
familière à DEVAUX, qui la fondait sur l’étude des lames minces. 

La première grande découverte de DEVAUX fut celle des affinités 
ioniques des tissus végétaux; il établit qu’un parenchyme végétal 
est un échangeur de cations; la pectose de la paroi cellulaire est 
le principal agent échangeur. Cette découverte fut faite à la suite 
de l’empoisonnement d’Elodées du Canada maintenus au labora- 
toire dans un cristallisoir en eau courante : DEVAUX put mettre 
du plomb en évidence dans les membranes. Du même coup, 
DEvAUX expliquait le mécanisme de l’empoisonnement par le 
plomb. 

DEvAUX montra que tous les cations bivalents sont électivement 
fixés, même en milieu très étendu, mais que des cations mono- 
valents, employés en solution concentrée, peuvent déplacer les ions 
bivalents. Il y a réversibilité du phénomène, fait établi dès 1901. 
A cette époque, l’industrie ne savait pas se servir des échangeurs 
d'ions naturels (zéolithes) ou artificiels; les lois d'échange dans les 
permutites étaient mal connues. L'importance du phénomène de 
DEvAUx est très grande : ce phénomène n’explique pas les faits de 
nutrition minérale des végétaux, liés à des transports dans les 
vaisseaux de sels organiques des cations minéraux, mais il explique 
que les parois végétales aient la propriété de fixer électivement 
les cations bivalents, tandis que le suc cellulaire est riche en ions 
monovalents. Il s’agit d’un phénomène physique; des échangeurs 
d’ions très divers, plongés dans des solutions complexes, se 
chargent toujours sélectivement des ions polyvalents, ce qui permet 
parfois des purifications techniquement importantes (élimination 
du fer, du cuivre, du calcium, des tartrates, des succinates). 

La seconde découverte de H. DEvAUXx fut celle des lames mono- 
moléculaires, de l’étalement en couche monomoléculaire, à la 
surface du mercure, notamment, d’une foule de substances. Le 
phénomène a permis par la suite de mesurer avec précision les 
grandeurs moléculaires, et d'établir la loi que toutes les molécules 
aliphatiques à chaîne droite, quelle que soit leur fonction chimique, 
occupent la même surface sur le mercure. La molécule se plante 
perpendiculairement à la surface liquide, la tête, c’est-à-dire la 
fonction chimique active, au contact du liquide. Dès 1903, DEvVAUx 
a donné l’ordre de grandeur des dimensions moléculaires. A cette 
époque, Jean PERRIN n'avait pas encore commencé à s’occuper 
d’atomes et de molécules. 

L’étalement en James minces de substances diverses est 
aujourd’hui une méthode classique d’étude des molécules, celle qui 
nous renseigne avec le plus de précision, le moins d’hypothèses, 
sur la forme des molécules. Elle a donné naissance à une science 
de la « chimie des surfaces ». Un colloque international de chimie 


Se 
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des surfaces a réuni à Bordeaux, du 5 au 9 octobre 1947, autour 
de H. DEvVAUX, une trentaine de physiciens dont la moitié venus 
d'Angleterre, pour apporter au vieux Maître l’hommage de leurs 
travaux récents. 

Dès 1903, DEvaux étudiait par ces procédés des molécules de 
protéines, de l’ovalbumine notamment; il fut frappé par la minceur 
apparente de la couche monomoléculaire. Il en déduisit que les 
protéines de ce type sont plates. Cette notion a été adoptée par 
PeruTz en 1939, pour la molécule d’hémoglobine. Elle est encore 
discutée pour d’autres molécules. L'étude de la structure de la 
matière aux rayons X a, quinze ans après les premiers travaux 
de DEvAUX, confirmé entièrement ses vues sur la structure de la 
matière; les techniques de rayons X sont d’une interprétation très 
difficile pour des molécules complexes comme les protéines; les 
expériences de DEvVAUX fournissent les résultats encore aujourd’hui 
les plus probants. 

Les expériences de physique moléculaire ne furent jamais pour 
H. DEvAUXx une fin en soi. La physique était conçue comme une 
introduction à l’étude des êtres vivants, de la cellule vivante. Vers 
la fin de sa vie, il a consacré plusieurs notes et mémoires à la 
structure physicochimique de la cellule vivante : il insistait sur 
le rôle des surfaces; pour lui, les réactions de la vie se passent 
à la surface d’organites insolubles, ou à la surface des protéines 
jouant le rôle de ferments. Il insistait sur le fait que les réactions 
essentielles de la respiration n’ont jamais pu être séparées des 
structures cellulaires. La physique biologique est pour lui une 
physique des surfaces intracellulaires. Les recherches modernes 
sur le rôle biochimique des mitochondries, la mise en évidence 
de la synthèse de l’acide adényltriphosphorique sous l’action de 
la respiration sur ces organites, sont une excellente illustration 
des intuitions de H. DEvaux. Dans ce domaine, l’expérimentation 
dépassait les moyens très sommaires dont il disposait. Il s’est 
borné à indiquer dans quel sens les expérimentateurs devaient 
chercher. Ce rôle de guide convient à un vieillard qui a déjà un 
long passé de laboratoire, dont les YPOPMESES ont toujours été 
heureuses et fécondes. 

H. DEvaux fut l’ami personnel et le confident de Pierre CURIE, 
lorsque celui-ci isola le radium; il était familier du petit laboratoire 
parisien, où se faisaient de si grandes choses. Pierre CURIE lui 
confia plusieurs fois son stock de chlorure de radium; DEvAUux 
étudia l’action du rayonnement y du radium sur la respiration, 
sur l’assimilation chlorophyllienne des végétaux aquatiques, qu’il 
avait beaucoup pratiqués. Il étudia l’action du même rayonnement, 
pour des durées de plusieurs jours, sur des souris blanches. Dans 
tous les cas, les essais furent négatifs; les effets du rayonnement y, 
en tant qu’action rapide, sont nuls. Il s'agissait de doses de l’ordre 
de la curie; DEVAUX ne devait jamais publier ces expériences, Ce 
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résultat tout négatif lui paraissait sans signification théorique ou 
pratique. 
Aujourd’hui où l’industrie se met à manipuler des quantités 


énormes de composés radioactifs, les essais de DEVAUX prennent 


une importance pratique énorme : la végétation ne souffrira pas 
de rayonnements y intenses et prolongés, au moins dans ses aspects 
végétatifs; la croissance des animaux non plus. Une fois de plus, 
DEvAUXx était en avance d’une génération sur son siècle. 


PUBLICATIONS DU PROFESSEUR DEVAUX 
A LA SOCIÉTÉ LINNÉENNE 


Le Nasturtium palustre dans la Gironde, t. 55, p. 149. 

Sur les réactifs colorants des substances pectiques, t. 56, p. 33. 

Sur la coloration des composés pectiques, t. 56, p. 58. 

Généralité de la fixation des métaux par la paroi cellulaire, 
t. 56: :D. 67: 

Dépression de l’air dans les vaisseaux ligneux, t. 57, p. 75. 

Sur un mouvement provoqué chez les fleurs de Cistus salviaefolius, 
t.,57:p: 1407. 

Aponogeton distachyum à Biarritz, t. 57, p. 112. 

Sur l’emploi des sels métalliques en histologie végétale. Réponse 
à MYPENLE, Ut. e572 Da do il. 

Observations sur le rougissement des feuilles de la Vigne, t. 97, 
pp. 167et 172; t.58,; p. 27. 

Sur la fréquence du Gui sur le Chêne, t. 57, p. 180. 

Dépression de l’air dans les vaisseaux ligneux, t. 57, p. 75. 

Sur la chaleur absorbée ou rayonnée par les plantes aquatiques 
submergées, t. 58, p. 27. 

Sur la pectose des parois cellulaires et la nature de la lamelle 
moyenne, t. 58, p. 64. 

La lignification des parois cellullaires dans les tissus ee. 
t. 58, p. 98. 

Sur une réaction nouvelle et générale des tissus vivants. Essai de 
détermination directe des dimensions de la micelle albuminoïde, 
t.. 28; D::259: 

Membrane de coagulation par simple contact de l'albumine avec 
l’eau; application au protoplasma, t. 59, p. 30. 

Comparaison des pouvoirs absorbants des parois cellulaires et du 
sol par les sels dissous, t. 59, p. 34. 

Les pseudo-racines de Merulius lacrymans et la division du travail 
chez un champignon, t. 60, p. 36. 

Hymenophyllum Tumbridgense d’'Itxassou (Basses-Pyrénées), t. 60, 
p. 98. 

Influence du vent marin sur les déformations du Pin maritime, 
t. 60, p. 63. 
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Ranunculus graminaeus à Bussac et Montendre, t. 60, p. 67. 

Maladie des jeunes feuilles du Platane, t, 60, p. 72. 

Géotropisme positif des pousses et des vrilles de la Vigne, 
t. 60, p. 75. 

Observations sur la reprise de la végétation dans les forêts incen- 
diées, t. 60, p. 94. 

Nature de la fermentation pectique, t. 60, p. 44. 

De l'emploi du carmin aluné en histologie végétale, t. 60, p. 73. 

Sur la déformation des arbres dans les montagnes et au bord de 
lamer, 61, p. 100: t. 63, p. 71. 

Humidité du sol et germination, t. 61, p. 59. 

Origine de l’écume de la mer, t. 62, p. 49. 

Sur la rétention des liquides antiseptiques injectés dans les bois, 
t. 66, p. 90. 

Recherches sur la répartition des liquides antiseptiques injectés 
dans les bois, t. 67, p: 41. 

Absorption d’oxygène et dégagement d’acide carbonique par le 
bois de Pin naturel ou injecté à la créosote, t. 67, p. 54. 


Réunion du 21 avril 1956 


Présidence de M. le Professeur P. DANGEARD, Président. 


Communications. M. F. PRAT : Le grand Equidé des brèches 
ossifères de Montoussé (Hautes-Pyrénées). 

M. P. LuBET : Considérations écologiques sur les herbiers à 
Zostera marina et Z. nana et leurs substrats dans le Bassin 
d'Arcachon. 


Le grand Équidé des brèches ossifères de Montoussé 
(Hautes Pyrénées) 


Par F. Prat 


Les restes d’'Equidés, très nombreux dans les gisements préhisto- 
riques et cavernes à ossements pléistocènes, ont permis de distin- 
guer un certain nombre de races (voire d’espèces) caballines. 
Ainsi, on a noté dans des dépôts anté-wurmiens, la présence d’un 
Cheval à la fois plus grand et plus robuste que la plupart des 
autres Equidés pléistocènes. DuBoIs et STEHLIN, le reconnaissant 
dans la couche brune de Cotencher, en décrivent 


— Quelques prémolaires et molaires; 
— Trois deuxièmes phalanges; 

— Deux troisièmes phalanges; 

— Un sésamoïde, 
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Ces auteurs hésitent à donner un nom précis à leur fossile; ils 
le rapprochent cependant de l’Équus Abeli Antonius et des 
Chevaux de La Micoque, Lunel-Viel, Aurensan et Montoussé. Or, 
les os fossiles provenant de ce dernier gisement figurent dans la 
collection HARLÉ, au Muséum d’Histoire Naturelle de Bordeaux. 
Il m’a été possible de les étudier grâce à la bienveillante autori 
sation de M. le Doyen CHAINE, Conservateur du Muséum, que je 
remercie très respectueusement. 

Vers 1890, dans le petit village de Montoussé, près de Labarthe 
(Hautes-Pyrénées), à une altitude de 550 à 600 mètres, un gisement 
quaternaire livra des ossements étudiés par HARLÉ. 

Cet auteur fit une communication à ce sujet, le 6 juillet 1892, à 
la Société d'Histoire Naturelle de Toulouse. 

Les fossiles, enrobés dans une brèche dure, provenaïent de deux 
poches verticales situées en bordure d’une carrière, et remplies 
d’un mélange de terre rouge et de débris calcaires. 


HARLÉ détermina ainsi : 


Rhinoceros Mercki; 

Equus; 

Cervus (probablement C. elaphus) ; 
Capreolus (très abondant); 
Bison; 

Sus; 

Ursus; 

Canis (probablement C. lupus) ; 
Lynx; 

Lepus; 

Marmota marmota; 

Arvicola; 

Érinaceus europeus; 

Sorex. 


A ces reste de Mammifères étaient associés des os d’Oiseaux et 
de Batraciens. 

La présence de Rhinoceros Mercki nous permet d'affirmer que 
ces dépôts ne datent pas d’un inter-stade wurmien, mais bien d’une 
période tempérée chaude antérieure à cette glaciation. 

Nous ne saurions trop tenir compte de la présence de la Mar- 
motte, animal essentiellement fouisseur. 

Dans la collection HARLÉ, parmi les vestiges osseux provenant 
de Montoussé, l’Equus est représenté par les pièces suivantes 

1 fragment de mandibule avec les 3 incisives gauches et les 
2 canines, 1 prémolaire supérieure droite de deuxième dentition, 
1 fragment proximal de scapulum gauche, 1 extrémité distale de 
radius droit, des os du carpe, 1 métacarpien interne droit, 1 méta- 
carpien externe droit, 2 troisièmes métacarpiens, 2 sésamoïdes, 


il 
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deux premières phalanges antérieures, 1 rotule, 2 extrémités distales 
de tibias droits, 2 calcanéums, 1 astragale, 1 grand cunéiforme, 
1 métatarsien principal gauche. 


LA MANDIBULE (fig. 1, d) 


La présence de canines bien développées et l'examen de la face 
occlusale des incisives indiquent que cette mandibule peut être 
rapportée à un mâle adulte d'environ neuf à dix ans. 

Ce qui frappe immédiatement, c’est l’allongement et l’étroitesse 
de cette mandibule. Des comparaisons ont été faites à ce sujet avec 
des Chevaux d’époques différentes et de provenances diverses. Les 
mensurations exprimant la largeur du maxillaire inférieur au niveau 
des trous mentonniers, confirment cette première constatation. 


Mandibules (mensurations en centimètres) 


Épaisseur Longueur Largeur au niveau 
de la symphyse de la symphyse  destrous mentonniers 


MONIOUSSÉL. 2e. 0... 3,7 10,3 


4,5 
Pair-non-Pair (Moustérien).. 3,1 8 4,5 
Tarté (Aurignacien)........ 3,1 8,6 4,75 
Le Placard (Magdalénien) .. 3 8,1 4, 


LA PRÉMOLAIRE SUPÉRIEURE (fig. 2, C) 


Diamètre mésio-distal : 3,3 cm. 
Diamètre vestibulo-lingual : 3,3 cm. 
Longueur du protocône : 1,8 cm. 


Il s’agit vraisemblablement d’une troisième prémolaire. La face 
occlusale réalise des conditions idéales pour létude : tous les 
replis d’émail ont été, semble-t-il, mis en évidence, aucun n’a 
encore probablement disparu du fait d’une abrasion trop prolongée. 
Le fût, d’une hauteur totale de 8,5 em, correspond en effet à un 
animal encore jeune. 

Sur la face vestibulaire, les parastyle (ps) et mésostyle (ms), 
larges, cannelés, le métastyle réduit, peu en relief, délimitent des 
faces interstylaires fortement concaves. Cette dernière disposition, 
typiquement caballine, correspond à une forme en croissant parti- 
culièrement nette des paracône (pa) et métacône (me). 

Chez les formes même assez évoluées de l’Équus Stenonis, ainsi 
que chez les Asiniens, les styles sont moins larges, moins nettement 
ou non cannelés; le paracône et parfois le métacône bombés sur 
leur face vestibulaire. | 

Le cône antéro-interne (pr) ou protocône des auteurs américains, 
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allongé, bilobé, diffère de celui plus simple de l’Equus Stenonis 
(fig. 1). 

Si l’on considère la complication des replis secondaires de 
l'émail, on peut ranger la prémolaire du Cheval de Montoussé dans 
la catégorie des dents de complexité moyenne définie par M. Mar- 
cel PETIT. 

Le pli protolophe est double, son invagination principale atteint 
presque l’émail vestibulaire de la fossette antérieure. 

Le pli protocônule est assez semblable au précédent, le pli pré- 
fossette, triple. 

Du pli post-fossette, recouvert d’un dépôt de calcite, on ne voit 
seulement que l’élément principal d’ailleurs bien marqué. 

Le pli hypostyle est simple, mais profond. 

Enfin, un pli caballin (p. cab.) bien accentué, fait face au pli 
protocônule. 

Pour mettre en lumière les caractères propres de cette prémo- 
laire de Montoussé, nous l’avons comparée avec des prémolaires 
d’Equidés de provenances et d’époques différentes. 

La figure 2 comporte, en effet 

Îi. Une P4 supérieure droite d’un Equidé voisin de l’Equus 
Stenonis étudiée et figurée par BouLE dans « Les Grottes de Gri- 
maldi »; 

3. Une P 4 supérieure droite provenant du gisement de La Mico- 
que, figurant dans les collections du Muséum d'Histoire Naturelle 
de Bordeaux; 

4. Une P3 supérieure droite d’un Cheval découvert dans une 
couche moustérienne de la Grotte du Cavillon. (BOULE : « Les Grot- 
tes de Grimaldi ».) 

Faisant abstraction de la forme générale de la table d’usure, nous 
comparons une P 3 et une P 4 : nous constatons que les dents de 
Montoussé et de La Micoque sont très proches l’une de l’autre par 
l’ensemble de leurs caractères. 


LE SCAPULUM (fig. 2, a) 


L’omoplate est réduite à son extrémité proximale. Le tableau 
comparatif des mensurations nous montre que, par ses dimensions, 
l’épiphyse proximale du scapulum de Montoussé surpasse celles 
des Chevaux pléistocènes que nous avons examinées. 

Les empreintes linéaires, pour l’insertion du faisceau supérieur 
du muscle petit rond sont saillantes, mais on ne peut juger de 
l'importance du tubercule tricipital (affecté au même usage), com- 
plètement endommagé. 

La tubérosité sus-glénoïdienne, base de l’apophyse coracoïde, où 
s’insère le biceps, révèle la puissance de ce muscle. 

Sur la surface interne de l’os, on remarque également la forte 
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saillie du bec de cette apophyse coracoïde, point de départ du 
petit muscle coraco-brachial. 

Enfin, l’origine du muscle extenseur de lPavant-bras correspond, 
sur l’angle dorsal du scapulum, à des reliefs bien marqués. 

Ce fragment relativement modeste d’omoplate, dénote une puis- 
sance musculaire remarquable de la région scapulo-humérale. 

Nous avons également calculé le rapport 

largeur de la cavité glénoïde 


diamètre antéro-postérieur de la cavité glénoïde 
il est égal à 0,9. 
D’après le Professeur BOURDELLE, Ce rapport varie de 0,85 à 0,90 
chez le Cheval. 


Scapulum (mensurations en centimètres) 


Diamètre Diamètre Diamètre  Épaisseur 
antéro-postérieur antéro-postérieur transversal  apophyse 
extrémité prox. cavité glénoïde cavité glénoïde coracoide 


MDHIOLS SE. 2: 5 A 2, 10,6 6,5 5,9 3.9 
Pair-non-Pair (Moustérien)... >» 6,3 >» >» 
Pair-non-Pair (Aurignacien).. 10,1 >» » > 
Saint-Germain-la-Rivière 

(NMasdalénien) 12%: .: .:... 9,5 6,2 01 D, 
CITE See ne 11,7 7,1 6,9 4 


LE RADIUS 


L’extrémité distale du radius droit ne présente aucune particu- 
larité importante, mais notons que sa face postérieure ne comporte 
aucune trace de soudure avec la diaphyse du cubitus. Cet os 
pouvait être très atrophié et s’arrêter vers le tiers inférieur du 
radius. 

D'autre part, avec ses dimensions relativement fortes, ce radius 
se distingue de celui de certains autres Equidés pléistocènes. 


Radius (mensurations en centimètres) 


Largeur Épaisseur 
épiphyse distale épiphyse distale 
Montoussé.::.:.:....., M An À 2e 8,6 5 
Pair-non-Pair (Aurignacien) ............ 8,1 4,3 
Saint-Germain-la-Rivière (Magdalénien) ... 152 4,2 


LES OS DU CARPE 


Ils sont de grandes dimensions, mais ne présentent aucune parti- 
cularité digne d’être notée, 
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LES DEUX MÉTACARPIENS DROITS (fig. 3, a, b) 


En bon état de conservation, les deux métacarpiens principaux, 
ou troisièmes métacarpiens, nous permettent d’avoir une idée assez 
précise des rayons locomoteurs de l’Equidé étudié. Ils ont fait 
l’objet de mensurations. Après quoi, nous avons calculé leur indice 
de robustesse. Celui-ci traduit brièvement l’aspect plus ou moins 


1 X 100 
lourd de l’animal. Il s'exprime de la manière suivante : 
L 


La largeur est mesurée au milieu de la diaphyse; la longueur, du 
bord antérieur de larticulation proximale à l’extrémité du tenon 
séparant les condyles de l'articulation distale. 

Le moins grand des deux métapodes, avec un indice égal à 17,9, 
appartenait à un Cheval vraisemblablement plus trapu que celui 
possesseur de l’autre métacarpien dont l'indice est égal à 17,2. 

En fait, ces deux os, que nous devons attribuer à deux sujets 
distincts, ne diffèrent que très peu. Avec leur indice de robustesse 
assez voisin, ils ont en commun 

1° Leur longueur considérable par rapport à celle d’autres méta- 
carpiens fossiles; 

2° Quelques détails morphologiques : 

a) Sur la face antérieure de l’extrémité distale, la puissance des 
reliefs à insertion des ligaments latéraux de l'articulation méta- 
carpo-phalangienne; 

b) Sur la face postérieure de l’extrémité proximale, on remarque 
la netteté des rugosités sur lesquelles se fixe le ligament suspenseur 
du boulet. l ’ 

Il faut ajouter en outre que la tubérosité d’insertion de l’exten- 
seur antérieur du métacarpe forme une saillie très importante. Mais 
ceci ne peut être constaté que sur le plus grand des deux méta- 
carpiens, la partie correspondante du plus petit étant légèrement 
endommagée. 


Remarque. — L'indice de robustesse des métapodes antérieurs de 
l’'Equidé de Montoussé, relativement élevé, est encore inférieur à 
ceux de métacarpiens de Chevaux découverts dans des horizons 
plus récents. 


Métacarpiens (mensurations en centimètres) 


Longueur Largeur Largeur largeur Indice 
totale proximale distale au milieu robustesse 


Montoussé ...... 24,9 6 Ei7 4,3 122 
Montoussé ...... 24,2 5,9 57 4,35 17,9 
Pair-non-Pair 
(Moustérien) .. 23,8 5,8 5,25 3,95 16,5 
La Chaise 
(Aurignacien). 21,9 525 5,4 4,15 19,2 
Le Placard 1 02 20,6 4,65 4,5 3,35 16,1 
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PREMIÈRES PHALANGES ANTÉRIEURES (fig. 2, C, d) 


Les dimensions des phalanges antérieures concourent à nous 
donner de l’Equidé de Montoussé, la même impression que les 
métacarpiens. 


Phalanges antérieures (mensurations en centimètres) 


Hauteur Hauteur Largeur Largeur Largeur 
totale axiale proximale distale minimum 


Montoussé (gauche)... 9,35 8,25 6,2 5,6 4,3 
Montoussé (droite) .. 9,7 8,95 6,1 5,39 3,95 
SOUPE: 1... 1.402 8,1 7,15 37 » 3,9 
St-Germain-la-Rivière. 7,8 7,1 5,6 4,5 31 


La hauteur axiale est mesurée du bord antérieur de la gorge 
médiane séparant les deux cavités glénoïdes de l’articulation proxi- 
male, à l’extrémité la plus inférieure du sillon médian séparant les 
deux condyles de l'articulation distale. 


LES DEUX FRAGMENTS DE TIBIAS DROITS 


L’attention est surtout attirée lors de l’examen de ces deux 
portions distales de tibias, par l’écartement des gorges articu- 
laires et l’épaisseur du tenon séparant celles-ci. 


LARGEUR ÉPAISSEUR 
ÉPIPHYSE DISTALE ÉPIPHYSE DISTALE 
9,4 cm 5,6 cm 
9,2 cm 5,6 cm 


L’ASTRAGALE (fig. 2, f) 


La disposition quelque peu particulière des gorges articulaires 
du tibia correspond à un écartement sensible de la trochlée astra- 
galienne. Il y a également une disproportion particulièrement 
marquée dans l’épaisseur des deux lèvres de cette trochlée, l’externe 
surpassant en cela l’interne. 


LONGUEUR DE LARGEUR DE LARGEUR DISTALE 
L'ARTICULATION L'ARTICULATION 

AVEC AVEC ES sn 
LE SCAPHOÏDE LE SCAPHOÏDE TROCHLÉE 


6,45 cm 4,35 cm 5,7 cm 


90 PROCÈS-VERBAUX 


LE CALCANÉUM (fig. 2, e) 


De grandes dimensions, cet os est de type parfaitement caballin. 
Mensurations comparées à celles de calcanéums de diverses 
provenances (en centimètres). 


Hauteur Diamètre Diamètre Diamètre 
totale antéro-postérieur  antéro-postérieur transversal 
au sommet maximum de la tubérosité 
Montoussé (gauche) ....... 13:41 5,8 6,15 3,9 
Montoussé (droit) ........ » 5,9 6,3 3,8 
Pair-non-Pair (Moustérien). 11 5,05 ) 3,45 
Le Placard (Magdalénien) .. 11,1 4,7 5,15 3,195 


LE MÉTATARSIEN GAUCHE (fig. 3, ©) 


L'étude du métatarsien confirme entièrement les résultats de 
l'examen des métacarpiens. 

Pour cet os absolument intact, nous avons fait des mensurations 
parallèles à celles effectuées sur les métapodes du membre 
antérieur. 

La longueur totale est mesurée du bord antérieur de l’articulation 
proximale à l’extrémité distale de la quille de solipédisation. 


1 X 100 
L'indice de robustesse ir. — --_ , égal à 13,8 (par consé- 
L 


quent assez élevé), est largement dépassé par celui de métatarsiens 
appartenant à certains Chevaux moins grands, contemporains de 
la période würmienne. 


Métatarsiens (mensurations en centimètres) 


Longueur Largeur Largeur Largeur Indice 
totale proximale distale au milieu robustesse 
Montoussé ......... 29,55 6 0,9 4,1 13,8 
Pair-non-Pair 
(Moustérien) ..... 26,06 5,4 D;9 3,8 14,5 
Pair-non-Pair 
(Aurignacien) .... 27,1 7 5,55 3,8: 444 
St-Germain-la-Rivière 
(Magdalénien)..... 28,6 5,9 5,6 3,0 12:5 
Actuel rss Res 31,6 6,4 6,45 4,05 1227 
CONCLUSIONS 


Nous avons constaté, à la fois sur la prémolaire supérieure et sur 
différentes pièces du squelette, la présence de caractères considérés 
communément comme spécifiques de l’Equus caballus. Nous n’avons 
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observé aucun détail pouvant nous faire douter de cette déter- 
mination. 

Cependant, on ne peut nier certaines particularités propres à 
l’'Equidé de Montoussé. Sa robustesse, ses dimensions importantes 
pour un Cheval pléistocène, suffisent sans doute pour permettre 
de le considérer comme le représentant d’une race digne d’être 
distinguée et méritant que l’on s'attache à la définir plus comple- 
tement. Il est d’ailleurs probable, comme le pensaient STEHLIN et 
DuBors, que cette forme caballine soit assez proche de l’Equus 
Abeli Antonius découvert dans le gisement de Heiligenstadt, au 


Nord-Ouest de Vienne. 
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Fig. 1 D phem 


a : fragment de mandibule, équidé de Montoussé (environ 3/7 de la 
grandeur naturelle). 


b : Pm 4 sup. dr. — Équus voisin de E. Stenosis Cocci, d’après M. BOULE. 
c : Pm 3 sup. dr. — Equus fossile de Montoussé. 

d : Pm 4 sup. dr. — ÆEquus fossile de La Micoque. 

e : Pm 3 sup. dr. — Æquus caballus foss. GRIMALDI, d’après M. BoUuLE. 

f : Pm 3 sup. g — ÆEquus caballus actuel, d’après M. PETIT. 


b, c, d, e, f, légèrement réduites. 
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Equidé de Montoussé,. 


: fragment de scapulum gauche, face externe. 

: même fragment de scapulum, articulation avec l’humérus. 
: première phalange antérieure. 

: première phalange antérieure. 

: calcanéum gauche. 

: astragale droit. 


a 
b 
C 
d 
e 
f 


Echelle : environ 3/7 de la grandeur naturelle. 
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Equidé de Montoussé. 


a : métacarpien droit. 
b : métacarpien droit. 
c : métatarsien gauche. 


Echelle : environ 3/7 de la grandeur naturelle. 
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Considérations écologiques sur les herbiers 
du Bassin d'Arcachon 


Par P. Lubet 


Institut de Biologie marine d’Arcachon. 


Les herbiers de Zostères constituent le principal peuplement 
végétal du Bassin d'Arcachon. La nature des sédiments, la présence 
de « crassats » (îles sablo-vaseuses émergées à marée basse), de 
chenaux calmes et peu profonds ont permis la remarquable exten- 
sion des prairies de Zostères. Leur importance est considérable, 
tant par la richesse de la faune de ces herbiers et de leurs substrats 
que par leur rôle fondamental dans la sédimentation. 

Dans cette note préliminaire, après un bref aperçu sur la répar- 
tition et la zonation de ces herbiers, j’indiquerai très rapidement 
la nature de la faune peuplant ces herbiers et leurs substrats. 


I. — RÉPARTITION ET ZONATION 
DES HERBIERS DE ZOSTÈRES 


H. PARRIAUD, dans une étude encore inédite, a minutieusement 
étudié les facteurs écologiques responsables des différents peuple- 
ments végétaux du Bassin d'Arcachon. Deux espèces dominent dans 
ces herbiers qui peuvent tantôt exister seules ou être mélangées 
suivant les niveaux. Il s’agit de Zostera nana et Zostera marina. 
D’après H. PARRIAUD G), il existe une troisième espèce plus rare : 
Z. angustifolia. 


À. —— RÉPARTITION 


On peut, en gros, considérer que la partie inférieure des plages 
sablo-vaseuses et des crassats situés au Nord d’une ligne Arcachon- 
Bélisaire porte des pelouses (de densité variable) de Zostera nana 
(à l’exclusion des surfaces occupées par les parcs à huîtres qui 
étaient en majorité occupées primitivement par des herbiers de 
Z. nana). Les herbiers de Zostera marina se trouvent, au contraire, 
situés à un niveau plus bas et n’émergent en majorité presque 
jamais, même lors des très fortes marées. Ils tapissent les bords et 
les talus des chenaux, lorsque le substrat est sablo-vaseux et que 
le courant n’est pas trop violent. Ils peuvent même recouvrir le 


(1) Je remercie très vivement M. H. PARRIAUD d’avoir bien voulu me 
communiquer ce renseignement. 
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fond des chenaux peu profonds (Lahillon, Chenal d’Arès, d’Ander- 
nos). Ils disparaissent dans les zones saumâtres (Lège, bouches de 
l’'Eyre). “ Re Fe 

Il est très difficile d'apprécier la surface totale de ces herbiers, 
d'autant qu’elle varie d’une année sur l’autre; elle est approxima- 
tivement comprise entre 4.000 et 7.000 hectares (la surface du 
Bassin est de 15.000 ha, et celle des terres émergées à marée 
basse —— plages, crassats -—, de 10.000 ha). 

La maladie à virus qui a décimé les Zostères des côtes d'Europe 
a fait de grand ravages dans le Bassin, entre 1930 et 1940. Depuis, 
il semble que les herbiers soient à nouveau en voie d’extension, 
sans atteindre toutefois le développement extraordinaire des anciens 
herbiers. 


B. —— ZONATION 


Pour situer les différents horizons peuplés par les Zostères, 
J'adopterai la nomenclature proposée par J. FELDMANN (1937), 
revue récemment par J.M. PÉRÈS et J. PicArD (1955). 

Le peuplement à Zostera nana débute, sur les substrats sablo- 
vaseux, à des niveaux variables suivant les stations (toujours plus 
haut sur les crassats que sur les plages). Sa limite supérieure 
semble être située à la limite de l’étage méso-littoral et de l’étage 
infra-littoral (définie par le niveau des basses mers de moyennes 
mortes eaux : cote + 1,10 par rapport au 0 des cartes marines). 
La densité des Zostères augmente rapidement à des niveaux plus 
bas puis diminue vers la cote 0. Elle finit par devenir nulle vers 
la cote — 1. Ce peuplement est donc caractéristique de la partie 
la plus basse de la zone de balancement des marées (ou de la 
partie la plus haute de l’étage infra-littoral). 

Le peuplement de Zostera marina débute à un niveau plus bas 
que le précédent (vers la cote + 0,10) : basses mers de vives eaux. 
La partie supérieure de l’herbier émergera donc lors des très 
fortes marées. Cette zone supérieure est en général peuplée par 
Z. nana et Z. marina. La densité de cette dernière espèce augmente 
avec la profondeur, et le peuplement est maximum sur les bords 
et les talus des cheneaux. Les prairies peuvent descendre à des 
profondeurs variables suivant les stations, mais jamais au-dessous 
de ——4 m. Lorsque les chenaux sont peu profonds, le fond peut 
être presque entièrement tapissé de Z. marina. Les courants, plus 
violents en certains endroits, entaillent le fond du chenal, alors 
que lherbier s’exhausse par endroits, par accumulation de sédi- 
ments (matières organiques et sables). Ces portions exhaussées 
forment des hauts fonds que l’on appelle localement des « mattes » 
(matte du maître dans le chenal de l’île). 

On trouve également des prairies de Zostera marina à un niveau 
plus élevé, mais assimilable écologiquement à la zone infra-littorale. 


Es 
“ 


PROCÈS-VERBAUX 97 


Les « crassats » possèdent de vastes dépressions, toujours remplies 
d’eau à marée basse, même lors des très fortes marées de vives 
eaux. Ces cuvettes, ainsi que les petits chenaux qui les drainent 
(appelés localement « esteys » ou « rouillets »), possèdent de vastes 
herbiers de Zostera marina (mélangés parfois à Z. nana et Z. angus- 
tifolia). 


II. — PEUPLEMENT DES HERBIERS DE ZOSTÈRES 
ET DE LEURS SUBSTRATS 


Dans leur remarquable étude des « Biotopes et biocoenoses de la 
Méditerranée occidentale comparés à ceux de la Manche et de 
l'Atlantique nor-oriental », J, M. PÉRÈS et J. PIcARD (1955) ont divisé 
le peuplement des herbiers Zostères en trois lots essentiels : le 
peuplement des Zostères, les éléments qui cherchent abri dans ces 
herbiers et le peuplement du sédiment. J’étudierai tour à tour ces 
trois catégories de peuplement. 


A. —— LE PEUPLEMENT DES ZOSTÈRES ELLES-MÊMES 


Comme l’indiquent J. M. PÉRÈS et J. PicaRD (1955, p. 57), il y a 
lieu de séparer les espèces qui se fixent sur les Zostères (base des 
feuilles, rhizomes) ou sur n’importe quel substrat de la même zone 
(et qui sont caractéristiques d’un niveau), de celles qui sont réelle- 
ment associées aux Zostères, ceux-ci formant des substrats préfé- 
rentiels pour certains épiphytes. Ces épiphytes attirent une faunule 
vagile que l’on rencontrera sur la surface des feuilles ou des 
épiphytes. 

1° Les espèces fixées non préférentielles (on les retrouve indis- 
tinctement sur n’importe quel substrat de la zone infra-littorale 
pieux des jetées, digues, pieux des parcs, etc.) se rencontrent 
presque exclusivement sur les Z. marina, les Z. nana ne formant 
pas de bons substrats. On trouve surtout des Coelentérés (Sertu- 


taria cupressina L., et un très grand nombre d’Anemonia sulcata 


PENN. () qui sont fixées sur les feuilles), des Spongiaires qui 
forment des manchons autour du bas des tiges (Hymeniacidon 
sanguinea BoW., Dysidoea fragilis Monr.), des Bryozoaires (Umbo- 
nella verrucosa ESPER., Scrupocellaria scruposa L.), des Ascidies 
(Ciona intestinalis R., Molgula sp., à la base des tiges, Ascidiella 
adspersa ROULE, Botryllus Schlosseri PALLAS, Botrylloides Leachi 
SAV.) et des Mollusques lamellibranches (de jeunes moules qui ne 
tardent d’ailleurs pas à disparaître, et des Modiola barbata L.). 

2° Les feuilles des Zostères (principalement de Z. marina) 
supportent de nombreuses algues (Diatomées, algues vertes, rouges 


(1) Ces Anemonia sulcata PENN. possèdent presque toutes des Copé- 
podes commensaux : Lichomolqus anemoniae. 
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et brunes). Le développement de ces algues est très important 
pendant les mois de mai et de juin; il rend alors pratiquement 
impossible la pêche dans les herbiers (senne ou chalut), par colma- 
tage des filets. 

Les feuilles de Z. marina sont très souvent recouvertes par un 
hydraire préférentiel (Laomedea angulata HINcKs); toutefois, je 
n’ai jamais rencontré de Lucernaires qui paraissent absents des 
herbiers du Bassin d’Arcachon. Ces Hydraires attirent parfois de 
nombreux Pygnogonides du genre Pallene. De nombreux petits 
Gastéropodes herbivores se rencontrent à la surface des feuilles. 
Les plus abondants sont les Rissoa (R. membranacea Mon.) et des 
Bittium reticulatum DA Cosra. On trouve également d’autres Gasté- 
ropodes, mais ils ne sont pas caractéristiques des Zostères (Litto- 
rina littorea L., Littorina obtusata L., Gibbula cinerea, G. umbili- 
calis DA CosTaA). Ces dernières espèces pullulent parmi les Z. nana, 
dans les parties les plus hautes de lherbier. On peut les ranger, 
ainsi que les Aplysies, dans le lot suivant (espèces qui se réfugient 
dans les herbiers). 


B. —— LES ESPÈCES QUI SE RÉFUGIENT DANS LES HERBIERS : 


Ces espèces peuvent être divisées en deux lots bien différents. 
D'une part, nous trouvons des animaux sédentaires ou qui effec- 
tuent des migrations de. faible amplitude entre les zones les plus 
profondes des herbiers de Z. marina (hiver) et les parties hautes 
des herbiers à Z. nana ou les cuvettes des « crassats > (été), et, 
d’autre part, des animaux qui viennent du Golfe de Gascogne et se 
réfugient pendant les mois d’été dans ces herbiers où ils trouvent 
une faune abondante et des biotopes propices à leur reproduction. 


1° Les espèces sédentaires et semi-sédentaires 


La faune de l’herbier de Z. nana est relativement pauvre par 
rapport à celle de l’herbier de Z. marina. On n’y rencontre guère 
que des mollusques (Littorina littorea L., L. obtusata L., Gibbula 
cinerea L., G. umbilicalis DA CosTA, Haminoea navicula bA CosrA, 
quelques Aplysia punctata Risso et des Crustacés (jeunes crevettes 
dans les flaques), et Carcinus moenas PENN., et de très nombreux 
Clibanarius misanthropus Risso. 

La faune des herbiers de Z. marina (surtout celle des cuvettes 
de crassats) est beaucoup plus riche. Les Mollusques, les Crustacés 
et les Poissons littoraux y pullulent. 


Mollusques. — Nous y rencontrons un très grand nombre d’Opis- 
tobranches : Aplysia punctata Risso semble sédentaire et se pêche 
toute l’année. À. depilans L. ne se rencontre que pendant les mois 
d’été et d’automne, et paraît venir du large. J’ai souvent pêché, 
sur les algues flottantes qui pénètrent dans le Bassin, pendant les 
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mois de printemps, de très grandes quantités de jeunes À. depi- 
lans L. Elle dépose ses pontes sur différents substrats et, comme 
A. punctata Risso, se nourrit d’algues et de jeunes tiges ou feuilles 
de Zostères. Les aplysies sont responsables des amas de Zostères 
(feuilles coupées) qui viennent s’échouer sur les plages du Bassin. 
D’autres Opistobranches, moins fréquents, se réfugient dans les 
prairies de Z. marina. Il s’agit d'Haminoea navicula bA CosTa et de 
Doris tuberculata CUVIER (cette dernière espèce vient brouter les 
Eponges et les Hydraires qui se fixent sur la base des tiges de 
Zostères). 


Crustacés. -— Les Crustacés pullulent dans les herbiers en toute 
saison. On rencontre de très nombreux Copépodes et des Amphi- 
podes, des Mysidacés (Praunus flexuosus MüLLER), des Décapodes. 
Les Crevettes () effectuent des migrations de faible amplitude; elles 
hivernent dans les parties les plus basses des chenaux et pendant 
les mois d’été elles affectionnent les parties hautes de l’herbier de 
Z. marina, les « esteys » des crassats et les cuvettes de l’herbier de 
Z. nana. Les Crabes (Portunus arcuatus LEACH, Carcinus moenas 
PENN.) sont surtout nombreux pendant les mois de printemps. Il 
semble que la fréquence des Carcinus moenas PENN. soit liée 
pendant les mois de printemps à des migrations de reproduction 
(on rencontre surtout des femelles ovigères). Après la ponte, ces 
individus remontent sur les plages ou les crassats. Les Oxyrhynques 
(Pisa tetraodon PENN., Stenorhynchus phalangium L. se rencontrent 
en toute saison. 


Poissons. —— L'intérêt exceptionnel des herbiers du Bassin réside 
en leur extrême richesse en poissons littoraux. À côté de poissons 
très communs (Gobius niger L., Grenilabrus massa Risso, Crenila- 
brus melops L., Ctenolabrus rupestris L.), nous rencontrons des 
espèces plus rares (Liparis sp., Lepadogaster microcephalus BRo.). 
Les Syngnathidés y abondent en toute saison. Si les Hippocampes 
restent toute l’année parmi les Z. marina, les Syngnates et les Nero- 
phis se rencontrent souvent, les mois d’été, dans les cuvettes des 
crassats. Voici la liste des Syngnathidés capturés jusqu'ici : 


Hippocampus guttulatus Cuv., Entelurus aequorus L., 
Syngnathus acus L., Nerophis ophidion L. 
Typhle hexagonus RAF. Syngnathus abaster L. 


Signalons enfin que les Epinoches de mer (Spinachia vulgaris 
FLEM.) se rencontrent dans les herbiers de Z. marina pendant les 
mois d'hiver. 


(1) Parmi les Crevettes des herbiers de Z. marina, signalons Palaeo- 
mon adspersus RATHKE, Hippolyte viridis LeacH (— H. inermis LEACH), 
Processa edulis Risso subs, Arcassonensis NoUVEL, 
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2° Les espèces « saisonnières » 


Pendant les mois de printemps et d’été, les herbiers de Zostera 
marina servent de refuge à des animaux venus du large qui vien- 
nent y frayer ou qui sont attirés par la faune grouillante (migra- 
tions trophiques). Ces constituants saisonniers appartiennent aux 
Poissons et aux Mollusques. 

Les Seiches pullulent dans les herbiers, depuis le mois de mars 
jusqu’en octobre. L. CUÉNOT (1927) a étudié d’une façon très 
précise leurs migrations, et il a pu distinguer deux espèces dont 


le comportement est bien différent. Sepia Fillouxi CUÉNOT pénètre 


dans le Bassin en mars. Ce sont des individus de forte taille, ayant 
atteint leur maturité sexuelle et qui pondent dans les herbiers en 
mai et juin. Ces individus de forte taille meurent après la ponte, 
et leurs cadavres jonchent en grand nombre les plages pendant le 
printemps. Les œufs éclosent en juillet et août, et donnent de 
jeunes individus appelés localement « casserons ». Fin septembre 
ou au début d’octobre, ces jeunes individus regagnent le Golfe de 
Gascogne. Sepia ofjicinalis L. effectue une migration plus tardive 
que celle de S. Fillouxi CUÉNoOT. Elle n’arrive du Golfe qu’en juillet, 
et elle est immature. Elle trouve dans les herbiers une nourriture 
abondante (Crevettes, Praunus flexuosus, jeunes Poissons.…), et son 
poids augmente rapidement. En octobre, elle repart vers le Golfe 
de Gascogne, toujours immature. Ces deux espèces effectuent donc, 
l’une une migration de reproduction, et l’autre une migration 
trophique. 

Je ne donnerai pas la liste des Poissons que l’on peut capturer 
dans les herbiers pendant les mois d’été, car elle n’a pas grande 


signification. Toutefois, je signalerai seulement que les Sélaciens 


vivipares (Torpilles, Anges de mer) qui effectuent une migration 
de reproduction dans le Bassin, affectionnent certains herbiers très 
clairsemés et les bancs de sable « caouennes » qui se trouvent entre 
les « mattes ». 

Enfin, il faut vraisemblablement ranger parmi les migrateurs 
Aplysia depilans, dont les jeunes semblent venir du large (A. punc- 
tata semble sédentaire). 


C. — LA FAUNE DU SUBSTRAT 


La faune du substrat peut être divisée en deux groupes d’éco- 
logie très différente : la macrofaune hypogée et la microfaune 
vivant dans la pellicule superficielle du substrat. 


1° La macrofaune hypogée 


Elle est surtout abondante dans les sédiments de la partie haute 
des herbiers de Z. marina et dans le sable-vaseux supportant les 
pelouses de Z. nana. Sa composition varie en fonction de la nature 
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du sédiment. Lorsque le substrat est sablo-vaseux (avec peu de 
vase), on rencontre en général des Mollusques à siphons (Tapes 
decussatus L., T. aureus GM., Solen marginatus PENN., Loripes 
lacteus L.), des Annélides (Marphysa sanguinea MonNTG., Diopatra 
Neapoliteana DELLE CHIAJE, Lumbriconereis Latreillei AUb. et EDW., 
Glycera unicornis SAv., Nephthys Hombergii Aub. et Epw.), des 
Némertes (Cerebratulus sp.), des Holoturies fouisseuses (Synapta 
inherens O.F. MüLLER), quelques Siponcles (Siponculus nudus L.) 
et de très curieux Crustacés fouisseurs (Gebia stellata Monr., et plus 
rarement Callianassa subterranea LEkACH). Les Cérianthes (C. mem- 
branaceus DELLE CHIAJE), autrefois si abondants dans les flaques 
des crassats (Z. marina) et dans la partie la plus basse des plages 
sablo-vaseuses (Eyrac), sont aujourd’hui en voie de disparition. 

Lorsque le substrat est constitué par un sédiment plus vaseux 
(crassats de l'Est et du Nord du Bassin), la macrofaune hypogée 
est différente et l'on ne rencontre guère que Mya arenaria L., 
Scrobicularia plana bA CosTA, Solen marginatus PENN. et de très 
nombreuses Nereis diversicolor O.F. MüLLER. 


2° La microfaune de la pellicule superficielle 


Les herbiers constituent des obstacles aux courants dont ils dimi- 
nuent considérablement la force. D’autre part, lorsque la mer est 
agitée, on peut constater que les vagues sont beaucoup moins fortes 
sur les zones d’herbiers qu'ailleurs. Les matières organiques (ainsi 
que les autres sédiments) se déposent donc en grande quantité dans 
ces zones plus calmes. Elles forment à la surface du substrat une 
pellicule très riche qui abrite une microfaune d’une extraordinaire 
diversité et densité. En effet, ce milieu naturel est très riche en 
substances organiques, et comme le tassement n’est pas important, 
l’oxygénation du milieu s'effectue facilement, permettant le déve- 
loppement et la pullulation de bactéries aérobies, de Protistes et 
d’Algues (Diatomées, Cyanophycées). De nombreux Nématodes 
s'installent dans cette pellicule, ainsi qu’une faune de Prédateurs 
très variée. | 

Le tableau ci-dessous donne une idée de la composition de cette 
microfaune en différentes stations. L’on remarquera que la micro- 
faune s’appauvrit en certaines stations saumâtres (Claouey). 


CONCLUSIONS 


Cette note préliminaire nous a montré la diversité et l'abondance 
de la faune des herbiers du Bassin d'Arcachon. Le rôle des herbiers 
dans la sédimentation est fort important. La présence de Zostères 
empêche l’érosion par des forts courants et favorise le dépôt de 
sédiments; le substrat des herbiers a donc tendance à s’élever 
progressivement par suite de ce dépôt, La partie la plus haute des 
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FAUNE Hosses TouzE | AUDENGE [CLAOUEY 

Protistes 

Espèces non déterminées...... +++ +++ T HLH| LE 

Miliolina seminulum L........ ++ LEE LE++T ++ 
Coelentérés : 

Aiptasia lacerata DALYELL..... + SE 2 + 0 

Protohydra sp... .. 0 + 0 
Annélidés | 

Streblospio shrubsoli BUCHANAN. 0 0 St 

Manayunkia aestuarina BOURNE. 0 0 + + 

Fabricia Sp Lean tn nes 0 + + + + 
Turbell ariès : ; 

Convoluta saliens GRAFF. ...... + + + +++ +++ Au 

Convoluta schulzii O. ScnMmibr. + ++ + 0 

Promonotus Schulzei MEIXNER. ++ Je SLR 22 

Promesostoma Sp. ............ + + + 0 

Halamnovortex Sp. ........... + TÈCE + un 

Aphanostoma Sp: :1....:..:... + SEE + j: 
Nématodes : 

Espèces non déterminées...... LHHHTLELS EEE E ++ 
Echinodères : | 

PucnophyeS Sp... A ONE = + + 0 
Mollusques : 

Hydrobia ulvea PENN. ........ _ LHLEl +++ 

Utriculus'Sp. 1:53 eee 12e 25 

Limapontia capitata MüL....... + + Sie ste + + + 0 

Elysia viridis MONT. .......... a JE 0 

Jeunes lamellibranches........ +H+++lLELET +++ LEE 
Hydracariens 

Espèces non déterminées...... + ++ + 0 
Ostracodes : 

Espèces non déterminées...... ++ ++ ++ +. 
Isopodes : 

Cyathura carinata KRÔYER .... + + + + 0 
Amphipodes : 

Corophiumesp "4 ect + + + ++ + + 
Copépodes : 

(Harpacticides) 190 muet HEL HT LEE ++++) +++ 


Dactylopus sp., Euterpe sp. 
Cletodes sp., Canuella sp. 
Laophontides sp., Metisignea 
PHILIPPI 50e ce RE 


Conventions. — +++1 : très abondant; +++ : abondant; ++ : peu 
abondant; + : rare; 0 : absence. 


« 
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herbiers de Z. nana se trouve ainsi exhaussée, les Zostères dispa- 
raissent. Dans le cas des herbiers de Z. marina, on assiste à la 
formation de hauts fonds appelés localement « mattes >» (leur mode 
de formation est différent de celui décrit en Méditerranée par 
R. MouiNiER et J. PIcARD [1952]). Les Aplysies coupent les Zostères 
et l’on trouve alors de nombreuses feuilles flottantes qui s’accu- 
mulent sur les plages, y pourrissent et contribuent ainsi à la sédi- 
mentation organique des plages. Cette sédimentation est très impor- 
tante et entraîne la présence d’une microfaune superficielle et d’une 
macrofaune hypogée. 
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Discussion 


M. le Professeur DANGEARD demande quelle est la surface couverte 
par les herbiers à Z. marina et nana. Il indique que la répartition 
de ces deux espèces est moins nettement tranchée, en général, 
que ne le laisserait supposer l’exposé de M. LusEr. Il arrive parfois 
que l’on trouve des Z. marina émergés dans la partie inférieure de 
la zone mésolittorale et des Z. nana dans la zone photophile 
infralittorale. 

M. LuBET souligne que les divisions précédentes ont été faites 
dans un but didactique et correspondent en réalité à des courbes 
de fréquence, les deux zones pouvant s’interpénétrer. M. LUBET 
signale que cette zone d’interpénétration des deux espèces corres- 
pond au point de vue bionomique à la zone à Himanthalia lorea 
des côtes rocheuses (Roscoff). 

M. le Professeur BouNHIOL demande à M. LUBET des précisions 
sur la biologie de deux espèces de Seiches qui fréquentent ces 
herbiers. 

M. LuBET signale que depuis les recherches de LAFONT et de 
GUENOT, il est admis que Sepia Fillouxi entre au printemps et 
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pond dans les herbiers alors que $S. Ofjicinalis entre en été et 
effectue seulement dans les herbiers une migration trophique et 
quitte le Bassin en automne, immaturé. 

M. le Professeur GENEVOIS souligne l’importance de la présence 
de ces prairies et leur incidence sur la composition chimique de 
l'eau de mer du Bassin (enrichissement en potassium, nitrates 
et matières organiques). 


Reunion du 19 mai 1956 


Présidence de M. le Docteur A. BaAupRriIMoNT, Vice-Président. 


Personnel. -— Sur avis favorable du Conseil, MM. STEPANKI 
et CANIVENC sont admis comme membres titulaires de notre 
Société. 

Le Président informe ses collègues que le Conseil a décidé 
d'organiser cette année la Fête Linnéenne à Castillon-la-Bataille, 
le 1°” juillet prochain. MM. LARROQUE, MALVESIN-FABRE et PARRIAUD 
sont élus membres de la commission d'organisation. 

Il adresse ensuite ses remerciements à M. SERONIE-VIVIEN, ingé- 
nieur à l’Esso-Rep qui, au cours d’une conférence qui a eu lieu 
le 17 mai, dans le grand Amphithéâtre de la Faculté des Sciences, 


a présenté au public le film intitulé : « Prospection pétrolière ». La 


première partie du film, consacrée aux méthodes propres du 
géologue de terrain et au géophysicien, insiste sur les principes 
de prospection sismique, magnétique, gravimétrique et tellurique. 
La seconde partie montre les différentes phases d’exploitation 
d’un gisement depuis le montage d’un derrick jusqu’aux opérations 
de mesure de porosité et de résistance électrique des terrains 
traversés. 


Présentation. M. TEMPÈRE présente à ses collègues quelques 
espèces végétales intéressantes : Hippocrepis comosa L., Melan- 
dryum silvestre (Schkuhr) Roelhl, et Thlaspi silvestre Jord forme 
arenarium en provenance de Saint-Morillon, ainsi que des échan- 
tillecns de Convallaria maialis L. croissant spontanément à Saint- 
Selve (Gironde). 


Communications. -- M. J.-J. BouNHIOL : Nouveaux progrès 
dans la connaissance des Abeilles. 

M. BAUDRIMONT : Quelques mots sur la sous-variété albine de 
l’Iris xiphioides des Pyrénées centrales. . 


M, BAUDRIMONT : Sur quelques cas de strongylose bronchique 
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et pulmonaire chez le Sanglier, la Chèvre domestique, le Chevreuil 
et le Marsouin. Présentation de microphotographies, 


Exposé 


Nouveaux progrès dans la connaissance des Abeilles 


Par J.-J. Bounhiol 


Ayant assidûment suivi, avec quelques rares provinciaux, Îles 
séances du Colloque sur les Sociétés animales, organisé à Paris par 
le Professeur GRASSÉ, en mars 1950, nous avions pu en donner, en 
juillet, un bref compte rendu, et en particulier entretenir les 
Linnéens de Bordeaux des découvertes du Professeur K. VON FRISCH 
sur le langage « dansé » des Abeilles et sur leur possibilité d’orien- 
tation grâce à la lumière polarisée. 

Depuis cette époque, l’éminent biologiste a poursuivi ses recher- 
ches et a pu résoudre quelques nouveaux problèmes. 

Les dernières acquisitions dans le domaine de la Physiologie 
sensorielle et du comportement des Abeilles se trouvent dans la 
5° édition de son ouvrage « Aus dem Leben der Bienen », ouvrage 
déjà traduit en sept langues. 

Les lecteurs français disposent désormais, grâce à M. André DALCQ, 
d’une traduction à la fois sûre et élégante, préfacée par M. le 
Professeur GRASSÉ. Sa lecture agréable rend accessible l’œuvre du 
grand apiologue, tant aux profanes qu’aux amateurs et aux spécia- 
listes. Mérite rare, après un changement de langue, le traducteur a 
su laisser transparaître l’attachante personnalité de l’auteur, et ceux 
qui ont approché von FRISCH (ne serait-ce, comme nous, que 
pendant quelques jours) croient entendre sa voix, son élocution 
alerte et fervente. 

« Vie et Mœurs des Abeilles » est, en 200 pages, une véritable 
monographie qui, sur toutes les questions importantes relatives au 
merveilleux Insecte, nous apporte observations perspicaces ou 
réflexions fécondes. 

Et le plan de l’ouvrage est si logique, l’enchaînement des chapi- 
tres est si naturel, que le lecteur est conduit, sans effort, du rappel 
des notions les plus banales aux déductions les plus subtiles. 

Les premiers chapitres, en effet, nous présentent le cadre dans 
lequel vit l’Abeille : la ruche, l’unité sociale, la construction du 
contenant et son matériau : la cire; son contenu : les aliments, 
leurs savantes et délicates transformations; les larves et leur avenir: 
les reines, l’essaimage, les mâles, les ouvrières et leurs fonctions 
successives. 


Puis vient l'explication, le conditionnement de ces principales 
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fonctions par l’étude anatomique et fonctionnelle de leurs organes 
des sens, odorat, goût, combinaison olfacto-tactile, vision : gamme 
des couleurs perçues par l’Abeille, à la fois moins nuancée (« dalto- 
nisme » partiel) et plus étendue que la nôtre (puisqu’elle déborde 
sur l’ultra-violet). Ces faits expliquent les bizarreries, les erreurs 
des Abeilles ou les échecs, les déceptions d’apiculteurs qui n’avaient 
pas assez « pensé en Abeilles ». 

La mise en œuvre de ces moyens nous est ensuite révélée dans 
les chapitres sur l'orientation, sur la transmission ou la conser- 
vation des sensations dans le but d’information sociale (langage, 
mémoire, associations d’idées). 

Enfin, les prédateurs et les parasites ne sont pas oubliés. 

Ne croyez pas que ces pages soient un éloge inconsidéré de 
l’Abeille. VON FRISCH a cherché, en scientifique, les limites des 
possibilités de l’Insecte. Tantôt elles sont supérieures, tantôt elles 
sont inférieures aux nôtres. Ainsi, l’œil à facettes a une acuité 
médiocre par rapport à celle du nôtre, mais la disposition en étoile 
des cellules autour de chaque bâtonnet permet à cet œil de déter- 
miner le plan de polarisation de la lumière diffusée par le ciel 
bleu et, par conséquent, fournit à l’Abeïlle une direction de réfé- 
rence en l’absence de soleil. 

D'un autre côté, les indications des butineuses ne se rapportent 
qu’à la surface du sol : elles atteignent sans tâtonnements anor- 
maux les sources de sucre qui leur sont signalées à flanc de coteau. 
Mais elles ne peuvent «informer >» leurs congénères qu’une 
coupelle de sirop (au bord de laquelle on les avait transportées) se 
trouve sur un pylône à 25 m au-dessus du sol ! 

Comme il avait été envisagé au Colloque de 1950, les Abeilles, 
par un moyen encore mal élucidé (durée, rythme de la danse 
frétillante), se renseignent mutuellement sur la durée réelle du 
parcours nécessité par la présence d’un accident de terrain (pente 
à gravir ou éperon rocheux à contourner). Dans ce cas, les buti- 
neuses sortent de la ruche dans une direction d'emblée différente 
de celle indiquée par le diamètre de la danse frétillante. C’est la 
dépense énergétique nécessaire qu’elles se signaleraient, et proba- 
blement le parcours la réduisant au minimum. 

En ce qui concerne la mémoire, les Abeïlles ont la mémoire d’un 
laps de temps, par exemple de celui qui sépare habituellement les 
repas qu’on met à leur disposition. Une expérience qu’envisageait 
VON FRISCH dans son livre vient d’être réalisée par son élève 
RENNER : habituées à Paris à se nourrir à midi, une fois trans- 
portées en Amérique par avion, les Abeilles ne s’approchèrent des 
coupelles de sirop qu’à midi, heure de Paris, et non pas « heure 
locale », prouvant que des influences astronomiques ne détene, 
naient pas ce genre de mémoire. 

Donner de nombreux exemples et d’autres précisions serait aller 
contre la pensée, contre le souhait de l’auteur qui dit textuellement, 
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dans sa préface : «un des motifs qui me poussa à écrire ce petit 
livre fut le désir de faire participer autrui à la joie que j'avais 
vécue ». 

Nullement aveuglé par son enthousiasme -—- communicatif —-, 
VON FRISCH considère le comportement de l’Abeille très objec- 
tivement en fonction de son milieu actuel, variable, mais rendu 
un peu artificiel par l’élevage intensif, et il cherche à retrouver la 
physiologie foncière survivante d’un lointain passé où n'existait 
ni la ruche à cadre, ni même l’Homme ! 

Souvent, l’auteur nous entraîne au-dessus de l'édifice scienti- 
fique qu’il a construit avec des moyens dont la simplicité, la modi- 
cité sont la marque des grands savants et, sans jouer au philo- 
sophe, nous invite discrètement à méditer. 

Arrivé aux dernières pages, on regrette que ce livre ne soit pas 
plus long et que si vite soit terminée cette « promenade commen- 
tée >» en compagnie de celui que notre époque compte dejà parmi 
les très grands Naturalistes. 


Quelques mots sur la sous-variété albine 
de l’'Iris xiphioïde des Pyrénées centrales 


Par A. Baudrimont 


L’Iris xiphioïde à fleurs blanches, {ris xiphioides Ehrh. (1. pyre- 
naica Bubani), s.-var. albiflora Rouy, qui fait l’objet de la présente 
note, a été récolté le 21 juillet 1955, dans la vallée d’Ossoue, à une 
altitude d’environ 1.900 m. Cet exemplaire blanc était unique au 
milieu d’une vaste étendue d’Iris bleus ordinaires. L’Iris xiphioïde, 
avec ses belles fleurs d’un bleu intense maculé de jaune, est bien 
connu des touristes qui parcourent en juillet-août les zones sub- 
alpines et alpines des Pyrénées centrales, N'ayant pas encore 
rencontré cette s.-var. blanche, il m'a paru d’un certain intérêt de 
faire quelques recherches à son sujet. 

Tout d’abord, dans la plupart des Flores, générales (GILLET et 
MAGNE, G. BONNIER et G. DE LAYENS, H. CoSTE, P. FOURNIER) ou 
même alpines et pyrénéennes (Ch. FLAHAULT, H. CORREVON), il n’en 
est pas question. J. VALLOT n’en parle pas dans son « Guide du 
Botaniste et du Géologue dans la région de Cauterets », et P. Ron- 
DOU pas davantage dans le tome 2 de son manuscrit consacré à la 
Faune, la Flore et la Géologie de la Vallée de Barèges. Cette forme 
blanche a cependant été mentionnée par quelques auteurs : PHi- 
LIPPE (1859) qui décrit les fleurs d’1. xiphioides « pédonculées, 
grandes, d’un bleu d’azur, quelquefois violettes, rarement blan- 
ches », et G. Rouy (1912) qui se contente d’ajouter sans aucun 
commentaire à la suite d’Z. xiphioïdes Ehrh. « s.-var. albiflora Nob. 
Fleurs blanches ». 
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J'ai, de plus, interrogé quelques botanistes et pyrénéistes. La 
plupart n’ont jamais observé cet Iris blanc égaré au milieu des 
champs si nombreux pourtant d’Iris bleus ordinaires, et il n’en 
existe aucun exemplaire dans les herbiers de JEANJEAN et de FITON. 
Par contre, le Docteur B. VERGEZ-BELLOU, de Luz-Saint-Sauveur, Pa 
rencontré, mais rarement et toujours à l’état isolé, sur les pentes 
du Couméli et dans la vallée d’Ossoue. Notre collègue, le Profes- 
seur GIRARD, ainsi que le Docteur E. BAUDRIMONT (de Coutras) se 
rappellent l’avoir vu eux aussi, au cours de leurs randonnées, 
vraisemblablement dans la région du Tourmalet, mais ne peuvent 
donner, sauf en ce qui concerne sa rareté, aucune précision. 

De ce qui précède, on peut conclure que cette sous-variété blan- 
che est très rare, qu’elle ne se montre qu’accidentellement, par 
intermittence et par individu isolé, en quelque sorte noyé dans 
l'immense population qui l'entoure. Il s’agit donc d’une mutation 
factorielle, albine et récessive. 

On sait, par ailleurs, que chez les Iridacées (plantes entomo- 
philes), la fécondation est obligatoirement croisée par suite d’une 
disposition anatomique des stigmates qui ne peuvent retenir le 
pollen ‘véhiculé par l’Insecte (Bourdon vraisemblablement) que 
lorsque celui-ci pénètre dans la fleur et non lorsqu'il en sort. Le 
pollen déposé sur le stigmate ne provient donc jamais de la fleur 
même où l’Insecte vient de s’introduire, mais toujours d’une autre 
antérieurement visitée (Jules CARLES). 

Le mutant subitement apparu, étant seul de son espèce, ne peut 
s'unir qu'avec le type bleu habituel en donnant une descendance 
uniquement constituée d’hybrides d’apparence normale, par suite 
de la dominance de la forme bleue. Ceux-ci auront beaucoup plus 
de chance de se reproduire avec les normaux purs, en très grande 
abondance autour d’eux (amphimixie), que de se croiser entre eux. 
On aura ainsi une deuxième génération formée par moitié de 
types purs normaux et d’hybrides. Si ces nouveaux hybrides se 
croisent encore avec le type normal, la mutation ne réapparaîtra 
pas et sera définitivement éliminée. ; 

Pour que la mutation se montre à nouveau, il faudrait que les 
hybrides s'unissent entre eux, Ce qui, comme on vient de le voir, 
est bien improbable et même, dans ce cas, elle ne tarderait pas à 
être encore et toujours éliminée. Par contre, si cette mutation albine 
ne peut persister par elle-même dans la nature, faute de conditions 
d'isolement s’opposant à l’amphimixie, il n’en est plus de même en 
culture et, à côté de l’I. xiphioïde typique à fleurs bleues tachées de 
jaune, on a pu, par la voie des semis, en obtenir de nombreuses 
variétés de teinte rouge-violet, violet-bleuâtre, bleu velouté indigo, 
blanc pur, etc. (VILMORIN-ANDRIEUX, 1939). 
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Sur quelques cas de strongyloses bronchiques 
et pulmonaires chezle Sanglier, la Chèvre domestique, 
le Chevreuil et le Marsouin. 


Présentation de microphotographies 


Par A. Baudrimont 


Au cours de recherches histologiques sur le poumon des Mammi- 
fères (Artiodactyles, Mammifères marins, etc.), il m’a été donné 
d'observer quelques cas de parasitoses bronchiques et pulmonaires 
chez le Sanglier (Sus scrofa L.), la Chèvre domestique (Capra 
hircus L.), le Chevreuil (Cervus capreolus EL.) et le Marsouin 
(Phocaena communis Cuv.). 

Les parasites en cause furent chaque fois des Nématodes de la 
famille des Strongylidés. La classification de ces animaux, rema- 
niée à bien des reprises, d’où le grand nombre des synonymies, 
est basée sur leur morphologie externe (caractères de la bouche et 
des lèvres, de la bourse copulatrice et des spicules chez le mâle, 
situation de la vulve chez la femelle). Il en résulte que leur déter- 
mination n’est pas toujours facile dans les préparations histolo- 
giques des organes infestés, où le parasite n’apparaît que par 
fragments et minces sections, intéressés sous les incidences les 
plus diverses. On peut y arriver néanmoins grâce à la connaissance 
de l'hôte, de l’organe atteint ainsi qu’à l’aspect des lésions et 
réactions provoquées. 

La technique a été la suivante : fixation au formol à 5 ou 
10 p. 100; inclusions à la paraffine ou à la celloïdine; colorations 
à l’hématéine ou l’hémalun-éosine, à l’hématéine ou l’hémalun picro- 
ponceau. 

Pour interpréter correctement les images des Nématodes rencon- 
trés dans les coupes histologiques d’organes, il est indispensable 
d’avoir présent à l’esprit, au moins dans ses grandes lignes, l’orga- 
nisation générale très simple de ces animaux : corps allongé, cylin 
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drique, non métamérisé; cuticule pseudo-chitineuse; couche sous- 
cuticulaire granuleuse épaissie en quatre bourrelets longitudinaux, 
internes, équidistants (deux champs latéraux et deux lignes média- 
nes, dorsale et ventrale) et tapissée entre ces bourrelets par des 
cellules myoépithéliales à myofibrilles orientées longitudinalement. 
Dans la cavité viscérale ainsi délimitée : tube digestif allant en 
ligne droite de la bouche située à l’extrémité antérieure du corps 
à l’anus en position subterminale et organes génitaux. Sexes sépa- 
rés; femelle plus grande que le mâle; organe génital mâle formé 
généralement d’un seul cordon plein plus ou moins flexueux, le 
testicule, auquel font suite le canal déférent, qui se renfle parfois 
en une vésicule séminale, et le canal éjaculateur lequel vient débou- 
cher, en arrière, dans un cloaque, avec le tube digestif; organes 
copulateurs consistant en un ou deux spicules, avec ou sans 
bourse copulatrice; chez la femelle, un ou plus souvent deux 
ovaires tubuleux très effilés se continuant chacun par un oviducte, 
un utérus dilaté et un canal vaginal, ce dernier, toujours unique 
même si le tube est double, aboutissant à la vulve située sur la ligne 
médiane ventrale en un point variable suivant les espèces. Deux 
tubes excréteurs creusés dans les champs latéraux et s’ouvrant par 
un court canal impair au pore excréteur sur la face ventrale, un 
peu en arrière de la bouche. Pas d’appareil circulatoire. Collier 
péri-æœsophagien d’où partent les filets nerveux antérieurs et posté- 
rieurs;, pas d'organes sensoriels, à part des papilles tactiles au 
voisinage de la bouche et de l’anus. 

Il était nécessaire de rappeler ces quelques notions préliminaires, 
surtout celles relatives à l’appareil digestif et aux organes génitaux, 
avant d'aborder l’étude qui va suivre. 

La première microphotographie représente, à un grossissement 
de 190 diamètres, une coupe de poumon de Sanglier parasité par 
Metastrongylus elongatus Dujardin, 1845 () (syn. : Strongylus apri 
Gmelin, $S. elongatus Duj., S. longevaginatus Diesing, Metastrongylus 
paradoxus Molin, etc.), nématode que l’on rencontre fréquemment 
dans les bronches du Sanglier et du Porc domestique, où il n’occa- 
sionne en général que des troubles assez bénins qui peuvent cepen- 
dant, surtout chez les jeunes animaux, aboutir à une bronchite 
vermineuse mortelle. La préparation montre, à l’intérieur d’une 
bronche de moyen calibre, deux sections adossées d’un même 
parasite femelle, replié sur lui-même. Les champs latéraux sont 
indistincts; l’intestin est facilement reconnaissable à sa lumière. Les 
tubes sexuels, au nombre de deux, sont intéressés à différents 


« 


niveaux : dans leur portion encore peu dilatée, faisant suite à 


(1) Les genres Metastrongylus et Synthetocaulus font partie de la sous- 
famille des Metastrongylinae, qui comprend les strongles parasites de 
l'appareil respiratoire et de l’appareil circulatoire; ce sont des poly- 
myaires à capsule buccale nulle ou très faible (M. NEVEU-LEMAIRE). 


l'A 
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l’oviducte et à l’ovaire non discernables sur la coupe, les œufs, 
peu colorés et encore au début de leur segmentation, sont d’une 
observation malaisée; dans leur partie renflée constituant l’utérus 
et occupant la majeure partie de la cavité viscérale — les deux 
utérus, plus ou moins accolés, sont difficiles à distinguer l’un de 
l’autre —, les œufs, suivant les points, sont au stade morula ou 
bien commencent à s’allonger et à s’incurver sur eux-mêmes. Plus 
tard, les embryons prendront peu à peu l’aspect vermiforme qu’ils 
auront dans l’œuf au moment de la ponte. L’épithélium de la 
bronche est plus ou moins altéré ou même, en certains points, 
complètement desquamé; toute l’épaisseur de la paroi bronchique 
est fortement infiltrée d’éléments lymphoïdes; en dehors de la 
bronche, réaction inflammatoire minime ou même nulle. 

Les trois microphotographies suivantes concernent un poumon 
de Chèvre, atteint de strongylose due à Synthetocaulus rufescens 
Leuckart, 1865 (2) (syn. : Strongylus rufescens Leuck., Strongylus 
minutissimus Mégnin, $. ovis pulmonalis Curtice, Metastrongylus 
rufescens Leuck., etc.). On voit sur la première, prise au très faible 
grossissement de 5 diamètres, qu’il s’agit de la forme pneumonique 
noduleuse; c’est la forme la plus commune, facilement identifiable 
sur les coupes par la présence de nodules inflammatoires de dimen- 
sions variables, isolés ou plus ou moins confluents, plus abondants 
à la surface du poumon (3). Les deux autres, grossies 80 fois, 
montrent, l’une un segment de strongle intéressé longitudinalement, 
l’autre le parasite coupé en plusieurs points, siégeant en plein 
parenchyme pulmonaire, à l’intérieur d’un tubercule formé d’un 
amas dense et serré de lymphocytes, avec abondante réaction péri- 
phérique histiocytaire et nombreuses cellules géantes. Dans cette 
dernière préparation (S. rufescens intéressé à différents niveaux), 
l'extrémité antérieure du parasite, sectionnée perpendiculairement 
à son axe, montre très nettement la bouche avec ses trois lèvres 
caractéristiques. 

Le poumon du Chevreuil est infesté, comme le précédent, par 
Synthetocaulus rufescens Leuck. Le strongle roussâtre se rencontre 


- (2) Dans leur révision des Metastrongylinae (Soc. Biol., 1907), RAILLIET 
et HENRY mentionnent encore, de l’appareil respiratoire du Mouton et de 
la Chèvre, Synthetocaulus capillaris A. Müller, 1889, S. unciphorus Rail- 
liet et Henry, 1907, et chez le Mouton, en Algérie, S. ochreatus Raïlliet et 
Henry, 1907. Ces strongles peuvent aussi déterminer une pneumonie 
vermineuse, et BRUMPT en a figuré un cas par $S. ochreatus; mais c’est 
S. rufescens qui semble l’agent le plus habituel de cette affection, et 
dans l’impossibilité où l’on se trouve de faire une détermination précise 
sur de simples coupes histologiques d’organes, c’est à ce dernier que l’on 
doit tout d’abord songer. 

(3) La strongylose pulmonaire, ou pneumonie vermineuse du Mouton 
et de la Chèvre, peut se présenter sous trois formes différentes : lobu- 
laire, diffuse ou noduleuse (BuGNon). Cette dernière forme, encore 
appelée pseudo-tuberculeuse, est la plus fréquente et résulte de laccu- 
mulation d'œufs et d’embryons dans des parties circonscrites du poumon. 


112 PROCÈS-VERBAUX 


en effet chez le Mouton, la Chèvre et le Chevreuil (RAILLIET, 1895). 
On a encore affaire à la forme noduleuse, moins évoluée cependant 
que chez la Chèvre précédemment étudiée; mais ce qui domine 
surtout, c’est une intense congestion pulmonaire avec hyperémie et 
fort épaississement des cloisons inter-alvéolaires. Les deux photo- 
graphies montrent, à des grossissements différents (80 et 300 d.), 
la même zone d’un nodule encore à son début et n’ayant subi 
qu’une réaction lymphoïde et histiocytaire assez discrète, sauf au 
niveau des bronchioles et des vaisseaux sanguins (artérioles et 
veinules). Cela permet de voir les œufs en voie de segmentation au 
moment de leur ponte dans les alvéoles pulmonaires (espèce 
ovipare) et d'y suivre leur développement depuis les tout premiers 
stades de la segmentation jusqu’à l’éclosion des embryons, carac- 
térisés par le prolongement court et grêle de leur extrémité posté- 
rieure. Ce n’est que plus tard, lorsque l’irritation, provoquée par 
la masse des embryons libérés de leur enveloppe, aura amené une 
abondante diapédèse de leucocytes dans les alvéoles, que les nodules 
prendront l’aspect opaque et dense que l’on vient de voir dans le 
poumon de la Chèvre. 

Le dernier poumon est celui du Marsouin commun. Les photo- 
graphies, au nombre de quatre, ont été prises au même grossisse- 
ment de 190 diamètres sur des coupes totales et assez épaisses, 
pratiquées aux trois étages, antérieur, moyen et postérieur de 
l'organe en vue de l’étude générale de sa structure. Dans la pre- 
mière, le parasite, situé dans une bronche moyenne, est vu en 
coupe transversale ou presque : cuticule; champ latéraux bien 
marqués avec, creusé dans leur épaisseur, le canal excréteur; 
système musculaire du type polymyaire; tube intestinal recon- 
naissable à sa lumière et, à son voisinage immédiat, un deuxième 
conduit ou plus exactement cordon unique, le testicule, constitué 
par une masse protoplasmique semée de nombreux noyaux, centrée 
par une étroite zone axiale plus claire et limitée extérieurement par 
une mince membrane. L’épithélium bronchique est plus ou- moins 
altéré et desquamé, et la paroi de la bronche, du côté du parasite 
surtout, est le siège d’une forte infiltration lymphoïde. La seconde 
montre, dans un canal alvéolaire, deux coupes transversales d’un 
même nématode replié sur lui-même et présentant à peu de choses 
près le même aspect que dans la précédente photographie; on a 
donc encore affaire à un mâle. Dans la troisième, on aperçoit, tout 
contre la paroi d’une bronche de moyen calibre, deux coupes 
encore adossées, mais plus larges, d’un même parasite, femelle 
cette fois, sectionné vraisemblablement dans sa partie moyenne; 
le tube sexuel est intéressé à différents niveaux dans sa portion 
plus ou moins dilatée correspondant à l’utérus et renferme, suivant 
les points considérés, des œufs encore au début de leur segmen- 
tation, d’autres au stade morula, ovalaires ou commençant à 
s’incurver, des embryons enfin plus évolués et d'aspect vermiforme. 
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Dans la dernière photographie, les embryons, enroulés plusieurs 
fois sur eux-mêmes, ont achevé leur développement. L’éclosion a 
lieu en effet dans l'utérus; c’est donc une espèce ovovivipare 
(CLAUS). Bronches et parois alvéolaires : ces dernières, épaisses 
comme chez tous les Cétacés, sont uniformément infiltrées d’élé- 
ments lymphoiïdes avec, par places, des amas un peu plus denses. 

Ces images montrent bien la difficulté qu’il peut y avoir parfois 
pour déterminer, en dehors de tout autre renseignement, les para- 
sites rencontrés accidentellement dans les préparations microsco- 
piques. Dans le cas présent, on peut dire, néanmoins, qu’il s’agit 
très vraisemblablement du Pseudalius inflexus Dujardin (sous- 
famille des Pseudaliinae), encore appelé Stenurus inflexus, Prosthe- 
cosacter (Diesing) inflexus, Strongylus inflexus (4), P.J. VAN BENE- 
DEN a trouvé ce nématode en abondance dans les bronches du 
Marsouin commun. OTTo MüLLER pense que sa présence est régu- 
lière dans le poumon de ce Cétacé et que c’est à lui qu’il faudrait 
attribuer, chez l’animal adulte, les perforations des parois inter- 
alvéolaires, qui n’existent pas chez le fœtus (H, NEUVILLE). 


En résumé, le poumon de la Chèvre présente des lésions de 
pneumonie vermineuse noduleuse évolutive à Synthetocaulus rufes- 
cens Leuck., avec foyers multiples et plus ou moins confluents, dont 
quelques-uns tendaient, lorsque l'animal a été sacrifié, vers la 
dégénérescence et la suppuration. 

Chez le Chevreuil, même infestation du poumon par le Strongle 
roussâtre (S. rufescens Leuck.), mais encore peu accusée, et c’est 
vraisemblablement la congestion pulmonaire aiguë concomitante 
qui causa la mort de ce Cervidé. 

Quant aux lésions provoquées chez le Sanglier par Metastron- 
gylus elongatus Duj. et chez le Marsouin commun par Pseudalius 
inflexus Duij., discrètes et limitées, elles ne devaient guère entrai- 
ner de troubles bien importants chez ces animaux surpris en pleine 
activité et apparemment en bon état de santé lorsqu'ils furent tués. 
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Réunion du 16 juin 1956 


Présidence de M. LARROQUE, Archiviste. 


Correspondance. Le Président communique une lettre de 
M. le Doyen GARRIGOU-LAGRANGE, Président du Conseil d'Adminis- 
tration de l’Union de l’Université de Bordeaux et du Sud-Ouest, 
qui fait savoir qu’une subvention de 20.000 francs a été attribuée 
à notre Société par ce groupement. 

Le Président adresse ses remerciements à l’Union de l’Université 
pour cette contribution importante à nos frais de publications. 


Communication. -— M. H. PARRIAUD : Sur une station de 
Corema album (Empétracées) au Sud du Bassin d’Arcachon. 


Présentation. —— M. EYMÉ présente un échantillon d’Orchis 
récolté à la fin du mois de mai dans une prairie située, commune 
de Gradignan, sur le chemin de Canéjan, à 500 mètres environ 
des ruines du Prieuré de Cayac. La plante se distingue nettement 
des autres Orchidées qui croissent en abondance dans cette station; 
haute de 55 cm environ, elle porte un épi de fleurs de 14 cm dont 
la densité et la morphologie rappellent celles d’'O. coriophora L.; 
la couleur du labelle d’un pourpre violacé ainsi que sa taille, 
l'odeur presque nulle le rapprochent d’O. laxiflora Lamk. Il est 
probable qu’il s’agit là d’un hybride entre ces deux espèces, connu 
sous le nom d’Orchis parvifolia Chaub. dont la diagnose a été 
indiquée par JEANJEAN dans les P. V. de notre Société (P. V. Soc. 
Linn. de Bordeaux, 1936, 88, p. 121). Cet hybride, considéré comme 
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très rare, a été récolté par cet auteur à Canéjan ainsi qu’à Gradi- 
gnan, dans une prairie, chemin de Canéjan. Il est probable que 
l’exemplaire présenté par M. EYMÉ provient de cette dernière 
station découverte par JEANJEAN en mai 1929. 


Sur une Station de Corema album D. Don. 
au sud du Bassin d'Arcachon (Gironde) 


Par H. Parriaud 


Au cours des chasses entomologiques qu’il effectue dans le Sud- 
Ouest de la Gironde, M. ARDOUIN, pharmacien à Arcachon, a 
découvert plusieurs touffes d’un arbrisseau dont l'existence, hors 
de culture, ne paraît pas avoir été signalée jusqu'ici en France. 
M. ARDOUIN nous fit part en 1955 de sa découverte et mit à notre 
disposition quelques rameaux fructifiés; il a bien voulu en outre 
nous conduire sur la station de la plante, ce dont nous le remer- 
cions vivement. La détermination de l’espèce est due à lobligeance 
de M'"° ALLORGE et de M. LARROQUE. II s’agit de Corema album D. 
Don. ( — Empetrum album L.) appartenant à la famille des Empé- 
tracées, espèce largement représentée dans la flore lusitanienne. 

La colonie du Corema album qu’il nous a été donné d’observer 
esi localisée à environ 8 km au Sud de Pilat-Plage, au voisinage 
du garde-feu n° 15, en arrière du cordon des dunes littorales. 
Elle comprend trois touffes principales, atteignant 0,90 m et 
quelques individus de taille moins élevée; l’ensemble est réparti 
sur une dizaine de mètres carrés. 

Le sol de la station est ici constitué par du sable quartzeux 
presque pur, très pauvre en matière organique; la végétation très 
dispersée comprend seulement des plantes annuelles et des hémi- 
crytophytes; ce sont : Helichrysum staechas (L.) D. C., Coryne- 
phorus canescens (L.) P. B., Janione montana L., Lotus cornicu- 
latus L., Artemisia campestris L. s. e. A. Lloydi Ry., Teesdalea 
nudicaulis (L.) R. Br. La pinède à Pinus pinaster Soland débute 
un peu plus vers l'Est à une dizaine de mètres de la station, avec 
une bordure de Sarotamnus scoparius (L.) Wimmer. 

Les individus de Corema album se présentent à l’état de touffes 
arbustives dressées dont le port rappelle celui d’Erica scoparia. 
Plusieurs tiges raides naissent d’une même souche et se ramifient 
chaque année dans leur partie supérieure; l’accroissement annuel 
varie chez les gros sujets de 3 à 13 cm. Les rameaux sont pubes- 
cents, grisâtres, puis bruns; ils portent des feuilles éricoïdes, 
allongées et étroites (5 X 1 mm) creusées d’une gouttière à la 
face inférieure. Ces feuilles verticillées par trois, alternent d’un 
verticille à l’autre, si bien qu’elles paraissent alignées sur six 
rangs. Elles restent en place plus d’une année et donnent à l’arbuste 
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l'aspect d’une grande bruyère au feuillage persistant vert foncé. 

Au cours de l’été 1955, deux touffes portaient de nombreuses 
baies blanchâtres; la troisième ne présentait que des restes de 
fleurs mâles, l’espèce étant dioique. Les fruits ont la taille et 
l'aspect de ceux du Gui (), Les individus hauts de 4, 8, 10 cm, 
âgés respectivement de un, deux ou trois ans, sont stériles; ils 
proviennent certainement de graines issues des touffes voisines. 
D'ailleurs, des plantules hautes de quelques millimètres, groupées 
par deux, représentant les germinations les plus récentes adhéraient 
encore à des restes de fruits. 

Les touffes principales proviennent probablement de graines 
apportées là accidentellement. 

La découverte de Corema album dans le Sud-Ouest de la France 
présente un réel intérêt phytogéographique. Cette espèce possède 
en effet une aire de répartition localisée dans le domaine lusitanien 
atlantique; elle est fréquente parmi les bruyères des sables mari- 
times du Portugal, le long de la côte atlantique de l'Espagne ainsi 
qu'aux Açores. Inconnue jusqu’à ce jour en France, elle ne semble 
pas avoir été plantée dans la station que nous décrivons, située 
en bordure d’une grande étendue de forêts, éloignée de toute 
habitation. Il paraît plus logique de penser à une introduction de 
graines apportées par les oiseaux; il est possible en effet que 
celles-ci soient recherchées en Espagne ou au Portugal par les 
migrateurs qui remontent du Sud au Nord, le long de la côte 
atlantique; la dissémination des graines serait alors assurée 
comme on le constate en pareil cas pour le Gui, abondamment 
dispersé par les frugivores. 

Les conditions stationnelles trouvées par Corema album au Sud 
du Bassin d’Arcachon paraissent convenir particulièrement au 
développement de l’espèce. Le fait qu’elle y fructifie abondamment 
et que ses graines germent sur place lui assure la possibilité de 
se multiplier; elle atteint même ici une taille supérieure à celles 
qu'indiquent G. NicHOLsoN (0,30 m) et REHDER (0,60 m). Nous 
nous proposons d’ailleurs de suivre son extension éventuelle et de 
rechercher si d’autres stations se sont établies dans les environs. 
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New York. 


(1) HorFMANSEGG et Link signalent que les fruits sont consommés au 
Portugal, et que leur goût acide a quelque rapport avec celui des 
groseilles, 
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Assemblée générale de la 138: Fête linnéenne 


(Castillon-la-Bataille, le 1‘ juillet 1956) 


Un petit nombre de Linnéens se sont trouvés réunis dans la 
matinée au voisinage de la gare de Castillon. L’excursion tradi- 
tionnelle projetée eut pour but la visite du coteau d’Horable, qui 
s'étend sur la rive droite de la Dordogne en amont de Castillon 
et orienté Est-Ouest. Cette localité est particulièrement intéressante 
pour les botanistes, ainsi qu’on le verra, en raison de la constitution 
de sa végétation : la présence d’un sol calcaire et l’existence de 
pentes d’exposition franchement méridionale favorisent, en effet, 
le développement de colonies xérothermiques où l’on peut remar- 
quer divers. éléments d’affinité méditerranéenne. 

Les sentiers qui conduisent de la vallée de la Dordogne au 
sommet du coteau ont permis de récolter quelques espèces carac- 
téristiques pour cette région; ce sont notamment : Geranium 
columbinum L., Althaea cannabina L., Vicia Bithynica L., Lathyrus 
latifolius L., Carlina vulgaris L., Trifolium angustifolium L., Teu- 
crium Chamaedrys L., Medicago orbicularis (1) All, Brunella 
laciniata L. et Brunella hybrida Knaff. 

Quant au eoteau d’Horable proprement dit, il porte une flore 
d’affinité nettement méridionale. Dans le bois de Quercus sesst- 
liflora Salisb. végètent des touffes importantes de Rhamnus Ala- 
ternus L. : les Lathyrus niger (L.) Bernh.et Trifolium ochroleucum 
L. y sont très abondants. Les friches à Juniperus communis L. 
où le calcaire dénudé affleure portent une maigre végétation 
adaptée à supporter des conditions xérophytiques accusées. On a 
pu y récolter notamment : Linum tlenuifolium L., L. strictum L., 
Helichrysum Staechas (L.) DC, Anthyllis vulneraria L., Chlora 
perfoliata L., Teucrium chamaedrys L. et T. montanum L., Vicia 
lutea L. ainsi que Limodorum abortivum (L.) Swartz. À mi-coteau 
ainsi qu’à la limite inférieure de la partie boisée, les espèces les 
plus caractéristiques sont représentées par Phleum nodosum L., 
Campanula glomerata L., Inula Conyza DC, Genista tinctoria L. 
et Xeranthemum fœtidum Moench. 

En fin de matinée, les excursionnistes descendaient le coteau 
par le chemin aboutissant au monument de TALBOT qui matérialise 
le souvenir de la bataille de Castillon (1453). Ils regrettèrent 
de n’avoir pu, faute de temps, rechercher les stations de Staehelina 
dubia L. et de Cytisus sessilifolius L. découvertes par MM. Mai- 
VESIN-FABRE. et PARRIAUD au cours d’une herborisation en 
juillet 1949, et situées à l’Est du coteau d’Horable. 
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Ce bref compte rendu d’une reconnaissance botanique dans 
la région castillonnaise montre tout l’intérêt présenté par la flore 
d’un des coteaux qui longent la Dordogne. 

Il constitue une des étapes sur la voie de pénétration d'éléments 
floristiques méditerranéens qui, du Midi et de la bordure Ouest 
du Massif Central, se dirigent vers la côte atlantique et le Massif 
armoricain. 

Après le déjeuner pris en commun, une promenade sur les 
bords de la Dordogne a permis de recueillir quelques échantillons 
de Vallisneria spiralis et de Naias major rejetées sur les accote- 
ments, ainsi que Cyperus segetus et Juncus compressus. 

La réunion de laprès-midi s’est ensuite tenue dans une des 
salles de l'hôtel de ville, mise gracieusement à la disposition de 
la Société Linnéenne par la municipalité. 


Communication. -— M. LARROQUE : Observations relatives aux 
effets des grands froids de février 1956 sur les plantes indigènes 
ou cultivées dans les environs de Bordeaux. 


Observations relatives aux effets des grands froids 
de février 1956 sur les plantes indigènes ou cultivées 
dans les environs de Bordeaux 


Par M. Larroque 


Les grands froids de février 1956 ont été d’une rigueur inha- 
bituelle pour le Sud-Ouest et particulièrement pour la région 
bordelaise. 

Leurs effets en ont été diversement ressentis par les espèces 
indigènes ou cultivées; certaines d’entre elles ont eu leur compor- 
tement plus ou moins troublé, montrant parfois des blessures au 
sein de leurs tissus, tandis que d’autres, d’introduction récente, 
ont été en grande partie détruites. 

Nous avons consigné sous forme de tableau les observations 
que nous avons pu effectuer à leur sujet dans la région bordelaise. 

Nous les ferons tout d’abord précéder de quelques considérations 
relatives au climat de lhiver 1955-1956, et nous rappellerons 
succinctement en quoi consistent les effets du froid sur les 
végétaux habitués à végéter en climat tempéré. 

Les végétaux ont été soumis successivement durant l’hiver 1955- 
1956 à des conditions de température et d'humidité très différentes. 

Le climat doux et humide de décembre 1955 et de janvier 1956 
promettait un départ précoce de la végétation. 

En effet, pendant cette période, la température ne s’abaissait pas 
au-dessous de 0° et les maxima atteignaient + 15°. Puis brusque- 
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ment, au début de février, la température s’abaisse à 6° set 
— 8° avec des maxima de + 2° et + 3°. 

Durant le même mois, les températures les plus basses ont été 
de —— 14° à Bordeaux, —— 17° à Talence et —- 20° dans les Landes. 

Tandis que la température se maintient anormalement basse, 
d’abondantes chutes de neige laissent sur le sol à partir du 21 
février un revêtement de 40 à 60 cm d’épaisseur. Le sol étant 
glacé, la neige persiste pendant une dizaine de jours, fait assez 
rare pour la région. 

A cette période de froid rigoureux dont les effets auraient été 
déjà suffisants pour endommager beaucoup de végétaux, succède 
une période de sécheresse prononcée qui cause des torts irré- 
parables à beaucoup d’entre eux. 

La région du Sud-Ouest a été soumise durant le mois de mars: 
à un vent Nord-Sud froid et sec. Un véritable climat de steppe a 
contribué à ce moment à dessécher nombre de végétaux à feuilles 
persistantes, privés de toute alimentation en eau en raison du 
sol gelé. | 

L'effet du vent desséchant s’est donc ajouté à celui de l’abaisse- 
ment de température et il est certain que c’est l’action concomi- 
tante de ces deux facteurs qui est responsable de plusieurs lésions 
constatées sur les végétaux observés, ainsi que de la mort de 
nombre d’entre eux. 

La sensibilité des végétaux à l’action du froid varie suivant les 
espèces et leur degré de végétation. Un abaissement brusque de 
température peut faire subir à leurs organes des modifications 
cytologiques et physiologiques, par exemple le rougissement des 
feuilles par formation de pigments anthocyaniques. Mais ce sont 
surtout les organes jeunes ou herbacés, abondamment pourvus en 
eau, qui sont les plus sérieusement atteints. 

Sous l’action des basses températures, les liquides intra-cellulaires 
se transforment en cristaux de glace. La dilatation, produite au 
moment de leur formation, distend la paroï cellulaire et la déchire. 

Au dégel, les liquides mis en liberté inondent les méats cellu- 
laires et provoquent une véritable asphvxie des tissus. En outre, 
les cellules lésées subissent une décomposition qui entraîne la 
destruction des parties encore vivantes. 

Les tissus du liber sont souvent très atteints et arrivent à se 
détacher des régions sous-jacentes. 

Chez les espèces ligneuses, les lésions sont extrêmement variables 
en raison même de la protection des tissus profonds assurée par 
l'écorce : le revêtement mince de l’Eucalytus n’est pas aussi 
efficace, par exemple, que celui, beaucoup plus épais, du Chêne 
liège. On constate souvent que le froid provoque l’apparition de 
blessures longitudinales; à leur niveau, le cambium mis à nu réagit 
et il y a formation de bourrelets de cicatrisation. Ces régions consti- 
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tuant des lignes de moindre résistance peuvent s’ouvrir à nouveau 
et servir de refuges à des parasites végétaux ou animaux. 

Notons que les bourgeons au repos ou à peine gonflés supportent 
convenablement de très basses températures. Il n’en est pas de 
même des boutons floraux en voie d’épanouissement ou des très 
jeunes fruits qui sont très sensibles à l’action du gel. 

Nous mentionnerons enfin brièvement l’action de l’enneigement 
sur la végétation. On sait qu’un revêtement de neige exerce une 
véritable protection des plantes qu’elle recouvre; le sol conserve 
notamment une réserve de calories, si bien que sa température 
peut être supérieure à celle de latmosphère. 

Mais en dehors de ce rôle bénéfique, non négligeable, la neige 
provoque des lésions sur les feuilles et les fleurs; on a coutume 
de dire qu’elle « brûle > ces organes en raison de l’apparence 
des dégâts après son action, 

Elle exerce en outre des dégâts sur les rameaux qu’elle fait 
ployer et casser sous son poids; il y a lieu de la faire tomber 
des Conifères ou des arbrisseaux à feuilles persistantes, de même 
qu'il faut avoir soin de « rabattre > après ces effets les végétaux 
que l’on juge trop atteints. 

Les observations relatives aux effets du froid et mentionnées 
dans le tableau ci-dessous ont été effectuées au Jardin Botanique 
de la Ville de Bordeaux, dans les Jardins et Parc de la Ville et 
dans la région du Sud-Ouest (Landes, Entre-deux-Mers, Médoc). 
Elles concernent des plantes ligneuses ou herbacées vivaces, des 
arbres et des arbustes indigènes ou d’ornement; elles sont pré- 
sentées dans l’ordre habituellement adopté de la Classification 
botanique, pour faire ressortir les relations éventuelles entre les 
divers groupes. 

Nos observations personnelles ont eu surtout pour objet les 
végétaux cultivés au Jardin Botanique de Bordeaux et dont 
M. le Professeur DANGEARD est Directeur. Que ce soit pour nous 
une occasion de le remercier de nous avoir autorisé à publier 
nous-même ces résultats. M. le Professeur GIRARD a bien voulu 
nous faire part des observations faites à l’Institut Botanique de 
Talence par M. LADEVÈZE, Chef-Jardinier. 

Nous tenons également à témoigner notre reconnaissance à 
M. SILORET, Directeur des Services agricoles de la Gironde, qui 
nous a encouragé à publier ce travail. 

Notre gratitude et nos remerciements iront à M. GUINEAUDEAU, 
Ingénieur des Eaux et Forêts et Directeur de la Station de Recher- 
ches du Sud-Ouest, qui nous a communiqué certaines de ses 
observations, de même qu’à de nombreux collègues de la Société 
Linnéenne qui nous ont fait part de leurs observations et nous 
ont entouré de leur bienveillante sollicitude, 
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Araucaria imbricata Pav..... | 
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Cephalotaxus drupacea S.Z. 
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— sempervirens L.... + 
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Graminées. 


Les genres Avena, Elymus, 
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Trachycarpus excelsa Wendl. 
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mes laissés sur le sol repar- 
tent en avril. 
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Liliacées. 
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Haemodoracées. 
Ophiopogon jaburan Lode... 
— Japonicum Ker- 


CR ee ri ren. 


Amarylilidacées. 
Amaryllis belladona L....... 
Leucoium, Narcissus ........ 
Pancratium, Sternbergia . 
Narcissus junquilla L. ..... 
Corbularis bulbocodium L.... 


Iridacées. 
Iris, Libertia, Sisyrinchium.. 


Musacées. 


Musa basjoo Sieb, ..,....... 
—  montbeliardii Hort..... 


Orchidacées. 
Bletia hyacinthina R. Br..... 


Dicotylédones. 
Archichlamidées. 


Casuarinées. 
Casuarina cuninghania Miq... 
— stricta Dryander... 
— torulosa Dryander. 


Garryacées. 
Garrya elleptica Dougl....... 
— dlaurifolia Benth...... 
—  macrophylla Benth... 
mi) LRUTER A CATrTE 


duglandacées. 
PO A don Ur due EN 
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Fagacées. 
Wriéreus Tete 
— — Var. ballota . 
at oINUrTSinGe olia B1..:\: 
—  phillyraeoides Gray.. 
D D SUDET AR ST MU Ne 
—- — var. occidentalis 


(1) Pas de fruits en 1957. 
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| — sempervirens L. = + + 
— tomentosa Sims. | + 
| Polygonacées. 
| Atraphaxis frutescens L. .... 
| Muehlenbeckia complexa Meis. 2 — + | + 
| —— sagittifolia 
MIS EM ERA ee pe | + 
Polygonum baldshuanicum 
RELEL DER Re MEN Re Re | | + 
Polygonum  equisitiforme | 
SIDA, "So A ARR E EU + 
Chénopodiacées. 
Atriplex halimus L.......... + + Zi 
Suaeda fruticosa Forsk. ..... - + 
Trochodendracées. 
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Holboellia coriacea Diels.... + + 


PROCÈS-VERBAUX 


Berbéridacées. 
Berberis darwinii Hook...... 
— sanguinea Franch.... 
Epimedium perraldianum 
DOSS NA MAT me fa as. 


Mahonia aquifolium Nutt... 


_ pinnata Fedde 
— fortunei Fedde 
Nandina domestica Thunb... 


Ménispermacées. 
Cocculus carolinianus D. C... 
Menispermum canadense L... 


Magnoliacées. 
Kadsura japonica L......... 


Magnolia acuminata L. ..... | 


—— D IGU DIET AA PS RACE EE 


— grandifiora L.::...1 | 


— X soulangeana Soul. 
-— lenudata Dessrous. 
Liriodendron tulipifera L.... 


Calycanthacées. 
Calycanthus'floridus, L...:.'.. 


= occidentalis] 


RO CR nn M a 
Chimonanthus praecox Link.. 
Anonacées. 
Asimina triloba Dun. ().. 


Lauracées. 


Cinnamonuim camphora Nees. 
PAPAS VRobrTLt,s Lier ne. 


Sassafras albidum Nees ..... | 
Umbellularia californica Nutt. 


Papavéracées .............. 


Capparidzcéses. 
Capparis -spinosa EL. : 1... 


Crucifères. 


Aethionema grandiflora Boiss. 
ABUSSUMASAaLAttLe Lt. 0. 


(1) Pas de fruits en 1957. 
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Cheiranthus cheiri L. ...... 
Cochlearia armoracia L. 
Crambe cordifolia Stev. 
UE à C0 0 où UD 1 10 0 PER ER 
Iberis semperflorens L....... 
— sempervirens L. .... 
Pseudocytisus spinosus Rend. 


Saxifragacées. 


Deutzid gractlis Bart... "0, 
— XX rosea Lem. ....... 
—  scabra Thunb. ...... 
-— Vilmoreana Lem..... 

Escallonia illinita Presl..... 

— floribunda H.B.K. 
Hydrangea hortensis Smit.... 
— Bretschneideri 
Dpt n EE SET SE 
Hydrangea quercifolia Bart... 
—- xanthoneura 
DTels Rs POS Sn RARE 

Itea ilicifolia Oliv. ...... Meet 

Jamesia americana Torr. .... 

Philadelphus coranarius L... 

Ribes grossularia L. ........ 

CRAQUER ME RE 
NOUS ATOUM 71200 EL 
Saxifraga crassifolia L....... 


Pittosporacées. 
Pittosporum mayi Hort...... 
— tobira Aït. ..... 
Hamamélidacées. 


Corylopsis villmottiae Redh. 

Loropetalum chinense Oliver. 

Liquidambar orientalis L.... 

— styraciflua L.... 

Parrotia persica C. A. Mey.. 
Eucommiacées. 


Eucommia ulmoides Oliver.. 


Platanacées. 
Platanus X acerifolia Willd.. 
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Rosacées. - Spiroeoïidées. 
Ériobotrya japonica Lindl... 
Neillia thrysiflora D. Don.... 
Physocarpus amurensis Sneid. 

— opulifolius Maxim. 
Sorbaria arborea Scheind....l 
— sorbifolia A. Br..... 
SDUrUeU aTunCus L. ....1.,.:. 
— XParquta Zab.,......: 
— douglasii Hook. ..... 
— ln (10 1 10 A BÉMEOP ENS ERRTS 
— Japontica Es 1%". 42% .. 
— thunbergii Sieb. ...... 
— tilobatas: 3... 
Stephanandra tanakae 
ÉRAnCAP  EC AR UME. r 


Rosacées. - Rosoidées. 
Acaena ovalifolia Ruitz et 
AN A RO MT enr à te 
Merniaapontica:-]l 0 
Nevusia alabamensis Gray... 
Potentilla fruticosa L. ......] 
Rhodotypos .scandens Mah... 
Rosa hybrides de Thé ...... | 
— hybrides remontants... 

de Wichu- 
DATATLE UC SC PT CONTRATS 
Rosa gailice Lu 
—  hugonis Hemlis. ....... 
—  multiflora Thunb. ..... 
—odorata Swet. ......::, 
HS Dinosissimalr 
Hubusdidaeus L:.:.,.%..1, 2 
—— loganobaccus Baiïlley. 


| Rosacées. - Pomoidées. 
Chaenomeles japonica Lindl.. 
—— lagenaria Koïd. 
—— sinensis Koene. 
Cotoneaster adpressa Boiss... 
— francheti Boiss... 
—— frigida Lindi. ... 
— salicifolia Franch. 
Crataegus azarolus L. ....... 
— érus-gallt LL. ::..%. 
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Crataegus monogyna Jacq... 
+ Crataegomespilus grandi- 
floral) NRA. ere se 
+ Crataegomespilus dardari 
Jotinr (TRS NRA ER tre 
Cydonia oblonga Mill, var. 
CathangenSIS RCE DUREE 
Exocorda racemosa Rehd.... 
Malus pumila Mill, var. 
Niedzwetzkiana Schneid... 
Mespilus germanica L. ...... 
Osteomeles anthyllidifolia 
À 0 6 À AM En AD RIRE er En 
Osteomeles schiwerinae 
Schneider Present 
+ Pyronia danteli Rehd..... 
Photinia serratula Lind...... 
— Dillos DCE EN 
Pyracantha coccinea Roem... 
e crenulata Roem.. 
Raphiolepis umbellata Mak.. 
SOTDUS' AUCUPATIA Le LI, 
Stranvaesia davidiana Dene. 


Rosacées. - Prunoidées. 


Margyricarpus setosus Ruitz. 
CLR PAVIN EN LUE RUE 
Prinsepia uniflora Batal..... 
Prunus amygdalo-persica 
re Red cocher tes 
. Prunus amygdalus Bats. .... 
—- aTALeRIACANL 0 
— ADI SE A ER Ar 
— cerasifera Ehrh., var. 
Pissardii Kraech. ......... 
Prunustcerasus IE Ce ee 
—— domestica 10-000" 
— japonica Thunb. .... 
—— laurocerasus L. ..... 
var. schipkaensis Spa. 
Prunus lusitanica L. ........ 
— _ mahaleb L. 
= DAdusSs) La Rene 
— persica Sieb. et Zucc. 


— |i nana Stokes:.:..:.1% 


— steboldii Carr. MR TE 
— Spinosa L.i..:,../. 


(1) Floraison abondante. 
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 Légumineuses. 


Caesalpinoidées. 
Baukhinia grandiflora Juss.... 
Caesalpinia gillisii Wall..... 


Légumineuses. 
Papilionacées. 
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te 
ÜÙ 
© 


| EXPOSITION 


Mimosoidées. 
Acacia dealbata Link. ...... | 


—  melanoxylon KR. Br... 
— mollissima Wilid. 
— retinodes Schl. ...... 


Albizzia julibrissin Duraz... 
Mimosa spagazini Piritta ... 


Légumineuses. | 


| 


| 


Æ japonica Sieb. et. 
ACC Ne EU | 
Cassia marylandica L. ....... 
Ceratonria siliqua L. ........ | 
Cercis canadensis L. ........ 
—  siliquastrum L. ...... | 
Gledistschia japonica Miq... 
— sinensis Lam... 

= triacanthos L...! 

— var. inerimis 
NAN Me nr, | 
Gymnocladus dioicus (.)l 
EE ROCIREE A met | 


Amorpha fruticosa L. ...... 
Anagyris foetida L. ......... 
Anthyllis barba-jovis L...... 
— hermanniae L. 
Apios tuberosa Moench. ..... 
Astragalus alopecuroides L... 
Baptisia australis KR. Br..... 
Calycotome spinosa L. ...... 
Caragana arborescens Lam... 
Carmichaelia australis R. Br. 
Cladratis lutea C. Koch. .... 
Colutea arborescens L. ...... 
— X media Wilid. ..... 
Corontllaremerus L. :.:..-:. 
— glauca) Bieb.: ..... | 


Sans abri 
| Sous abri 


ESS 


DO PE 


Pas de dégâts 


PLEIN AIR | 


+ 
+ + + ++ 


++ 


DESTRUCTION 


| Totale de la plante 


| 


Rameaux feuilles 


| 
| 
| 
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Partielle 
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EXPOSITION DESTRUCTION 


PLEIN AIR î 
Rameaux Feuilles 


OBSERVATIONS 


Totale 
Partielle 
Totale 

Fleurs 


Partielle 


Totale de la plante 
[Repa rt de la base apres rabattage 


| Pas de dégâts 


| Sans abri 
| Sous abri 


Cutisusinigricans I 0000 | | + 
—; ‘scoparius Link. :..°) 
Desmodium canadense D. C... 
—  tiliaefolium G. Don. | 
Dioclea jacquemontiana D. C. | 
Erythrina crista- galli L..... | pe 
Galega officinalis L.......... | | 
Genista hispanica L. ........ | 
—— \germanica ls... | 
— monosperma Lam.... 
——  radiata Scop...:..... | : 
ee MNNITCTORIANS .7 Eee | + 
Glycyrrhiza echinata L....... | 
— faetida Desf. .... 
— Jabra Pet | 
Halimodendron halodendron | 
(CE AVIOSS ES RS ER | | 
Hedysarun coronarium L. .... ue 
—- multijugum | | 
Main 7 Pt RER ere ne | —+- 
Indigofera dosua Hamill..... 
Laburnum alpinum Griseb... 
— À, anagyroides Med.. 
— var. quercifolium | 
SCHL TER e e | 
Laburnum sessilifolium Schn. 
Lalhyrus lattjoltius Lee 
—- OdOTNAULS ELLES 
Lespedeza thunbergii (D.C.) 
NRA RO ns RUES PRE ET 
Lupinus arboreus Sims. ... 
— polyphyllus Lind.... 
Medicago arborea L. ....:... 
Melilotus italicus Lamk...... 
Ononts fruticosa Les 5% 
PIS ISA LE TS OA 
Pueraria thunbergiana Benth. 
Robinia"hispidar Lee 
—— luxurians C. Schneïid. 
—— pseudacacia L. ..... 
— var. Decaisneana 
CAT EN RCA et re DR EEE | Le 
Robinia monophylla Hort.... | 
_— semperflorens Carr... 
—— DISCOSA NV.entE. ER 
Sophora japonica L. var. pen- 
dula:Lioud. 2575 Pete 


A 


— 


ne 
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PLEIN AIR 


Rameaux Feuilles 


Totale 
Fleurs 


[repart de la base après rabattage 


| Sans abri 

| Sous abri 

[Pas de dégâts 

| Totale de la plante 

| Partielle 
Totale 

| Partielle 


. 


Spartium junceum L. ....... 
Sutherlandia frutescens R. Br. 
Thermopsis fabacea D. C..... 
— caroliniana Cur- 
SR een nt Re 
Pier europaeus L.:..:.,..:.:-. 
. Hanus Forst.: ...:....:,. 
Wisteria floribunda D.C..... 
— var. macrobotrys: 
IRD US EME A RE 
Wisteria sinensis Sweet 


+ ++ 


++ +++ 


Rutacées. 


Choisya ternata Kunth....... 
Cneorum tricoccon L. :...... 
Evodia daniellii Hemsi. ..... 
—  hupehensis Dode 
Phellodendron amurensis 
ERA RU ANG de Li 
Phellodendron japonicum 
ES ARR SRS ER ARES 
Pheilodendron lavallei Dode. 
Ptelea trifoliata L. ......... 
Skimmia japonica Thunb.... 
Poncirus trifoliata (L.) Raf.. 
Zanthoxylum alatum Roxb.. 
_— americanum 
MP ER er no ne 


+4 


DÉS RER 


HO OH +44 + ++ 


Simaroubacées. 


Ailantus altissima Mill..... 


- 


Méliacées. 


Cedrela sinensis Juss. ...... + 
Mebaazedarach L...,.1.:..%" + 


Euphorbiacées. 


Andrachne colchica Fisch. et 
Ji REN ER RER RTE + 
Euphorbia characias L. ..... 
—— ah uTIS ES 0 
Mallotus japonicus Muell. 
Manihot carthaginensis Muell. 


++ 
+++ 
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EXPOSITION DESTRUCTION 5 
EN 
He à | Rameaux | Feuilles = | 
SU Ê£lE 
ESS )2le É e|Sls 
Sie) si 24 eee ne ne 
+ ea) + Cl a 
2188 lé sé ls) 
nina |e |" À S 
Securinega suffruticosa Rehd. — 
Daphniphyllum macropodum 
Mig. :.................... — 
| Buxacées. 
Buxus balearica Lam. ...... “ie 
— sempervirens L. ..... LE 
Pachysandra terminalis Sieb. 
et Zucca Pen ent tess pee 
Sarcococca hookeriana Baill.. See 
— ruscifolia Stapf... HR 
Empétracées. 
Corema album (L.) D. Don... 2e 
Coriaracées. | 
Coriaria myrtifolia L........ —- 
Anacardiacées. 
| Cotinus coggyria Scop. ..... — 
PistaciatlentiscusS Le RRrN. —- + 
| Rhus “radicans Lier "et e 
| —  sylvestris Sieb. et Zucc. — 
| == Cyphindi le LR FILLE + 
| — var. laciniata Wood.... + 
— Toxicodendron L....... Me 
Schinus dependens Ortega... +- + 
Aquifoliacées. 
Iler aquioliunt LS 0e JE 
‘Célastracées. 
Celastrus scandens L. ...... —- 
Euonymus alata Sieb. ...... at 
— europaea L....... Le 
— jJaponica L. var. 
HO ARS LUE PER ARE RE + + — 
Euonymus var. microphylla | 
DAC NS ST re RE TEL —+ + 
Euonymus radicans Sieb..... + 
Orixa japonica Thunb....... _. 
Staphyléacées. 
Staphylea colchica Stev...... Le 
—— pinnata lire 2e 
— trifoliata L. ...... + 
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Hippocastanacées. 


Aesculus X carnea Hayne 
= hippocastanum L... 
— indica Colch. ...... 
—— PÉADIOLNSTs e, Je 
——— parviflora Walp.... 


Sapindacées. 


Koelreuteria bipinnata 
ITS (0 0 ANTON 
Koelreuteria paniculata 
A NS At Le = Da 
Koelreuteria var. apiculata KR. 
ET 2 VAE SATERNUES CES RER PRET 
Xanthoceras sorbifolia Bge... 


Mélianthacées. 


Melianthus major L. ........ 


Rhamnaceées. 


Berchemia racemosa $S. Z..... 
Ceanothus americanus L..... 
—— delidianus Spach.. 
Colletia cruciata G. et H..... 
es SpinosSa NEA 221.2. 
Hovenia dulcis Thunb. ..... 
Paliurus aculeatus L. ....... 
Rhamnus alaternus L. ...... 
-— cathartica EL. .:70.. 

— Créendata:S:,.et.2:.; 

— franguid Li: 2 

— Pallasii F. et M.... 
Zizyphus jujuba Mill. ...... 


Ambpélidacées. 


Ampelopsis aconitifolia Bge. 
—- brevipedunculata 
DREAM ns nec, os L 
Ampelopsis var. elegans Rehd. 
—— var. citrulloides 
ÉRÉNO R UN NRe rie mar. 
Ampelopsis megalophylla 
RRODSMOR EDR EE een ml 
Parthenocissus inserta K. 
IR NE en ee PEUT CR 


EXPOSITION 
PLEIN AIR 


[Pas de dégâts 


| Sans abri 
Sous abri 


++ ++ 


+ + 


+++ ++ 


- 


+ 


Totale de la plante 
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Parthenocissus quinquefolia 

PARCS PR LECTEUR ER 
Parthenocissus tricuspidata 

Planche er enr 
Vifis <amurensis "RUD,. 
Ne DU LA RUES ee 
—,+ riparia. Michx. :.../:. 


Elaeocarpacées. 

Aristotelia macquii L’Herit... 
Tiliacées. 

Grewia, occidentalts" L... 12. 


Malvacees. 
Althaea, Malva, Lavatera ... 


HIDISCUS FSURLACUS le 0 TU | 


Actidiniacées. 
Actinidia chinensis Planch... 


| Sterculiacées. 
Firmiana simplex (L.) F. 
Was ht rein ns foie Pr Pier re 


| Guttiférées. 

Hypericum androsaenum L... 
—— calycinum LL. 7 
—— X moserianum E. 


Andre SAME Re MERE TR ESS 
Théacées. 

Camellia’ japonica I: : var. 

HOrte 2: nr NID PR en ES 
| Tamariscacées. 


Tamarts gallicaE, ? :5.2.52 


Cistacées. 

Cistus albidus Et ER 
= SCriSpus IL A eo 
—  ladaniferus L......... 
UT UTISOUUS HE: UE EN 
— monspeliansis L. ne 
—  populifolius L........ 
—  salviaefolius L. ...... 

Helianthemum apenninum 
MALE Se CS RAS PRESS ENROT ee 

Helianthemum vulgare L..... 
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PLEIN 


| Sans abri 
| Sous abri 


Violacées. 


Hymenanthera crass ifolia 
OOIR ET NRERERINR ERE 


Flascourtiacées. 


Azara microphylla Hook..... 
Carrieria calycina Franch.... 
Idesia polycarpa Maxim...... 
Xylosma racemosa Miq....... 


Stachyuracées. 
Stachyurus praecox S. et Zucc. 


Passifloracées. 
Passiflora caerulea L. ....... 


Thyméléacées. 
Daphne laureola E...:....... 


 Eléagnacées. 

Eleagnus angustifolia L..... 
_- macrophylla Thunb. 
— multiflora Thunb... 
— pungens Thunb..... 
— var. reflexa Serv... 
= umbellata Thunb... 

Hippophae rhamnoides L..... 


Lythracées. 


Heimia salicifolia Link...... 
Lagerstroemia indica L...... 


Myrtacées. 
Eucalyptus gunnii Hook...... 
Myrtus communis L. ........ 
Var. farentina Mill... .... 
Punicd granatuim.l: . ...:... 
var. pleniflora Hayne ..... 


Nyssacées. 
Davidia involucrata Baill.... 
var. vilmoriana Wang...... 
INT RCE TR ON ER RE 


Oenothéracées. 


F'uchsia magellanica Lam. 
var. riccartonit Bailey . 
Fuchsia procumbens R. C.... 


Le 


EXPOSITION 


AIR 


[Pas de dégâts 


++ 


+ 


++ 


Totale de la plante 
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EXPOSITION DESTRUCTION 
PLEIN AIR 


Rameaux | Feuilles 


Fleurs 
OBSERVATIONS 


Totale 


Totale de la plante 
[Repart de la base après rabattage 


| Sous abri 

[Pas de dégâts 

| 

| Partielle 
Totale 

| Partielle 


Sans abri 


Araliacées. 


Acanthopanax divaricatus 
ETES 0 à PARA PME A ARE ES PE 
Aralia cachemirica Dene.... 
— Spinosa Lit. SUPARER 
X. Fatshedera lizei Guillaum. 
HederatheNt Lin ce 
var. arborescens Loud. .... 
var. marginata Hibb. ..... 
Hedera eanariensis Willd.... 
Oplopanax horridus Miq..... 
Tetrapanax papyriferum 


K'OCH ER ME PRE TR ae È — + 


Ombellifères. 
Bupleurum fruticosum L..... + . <- 


++ +++H+ 
++ 
++ 
ns 
++ 


Cornacees. 


Aucuba japonica Thunb. .... —— 
Cornus capitata Wahl. ...... | + — 
== US DR EE 
— SAniguinea lie M 
—  stolonifera Michx.... ne 


++ 


Dicotylédones. 
Meétachlamidees. 
Ericacées. 


+ 
—+ 


Arbutus nnedo Le 0eme 
Azalea japonica Gray........ 
= MDONLICE LES Seth Me 
—  sinensis Loud. ....... 
Calluna vulgaris Hull. ...... 
ÉrICA"CILIQTIS EL ET ELLE SU 
= Cneren Lee RU ES 
—  mediterranea L. ...... 
— \Scoparia Li)... 4227.04 — 
2 TELLANAAEME ER RATER 
EN IDATANS LR ETAT TEER) 
Kalmia latifolia L. ......... at 
Leucothoe axillaris D. Don... + 
Pieris floribunda Bent. et 
HOO KA ST ALTERNATEUR 
Pieris japonica D. Don....... 
Rhododendron hybrides ..... + + 


+++ 
++ 


++ +++ 
+- 


++ 
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Myrsinacées. 
Myrsina africana L. ........ 


| Primulacées. 


Plumbaginacées,. 
Ceratostigma plumbaginoides 


Sapotacées. 
Bumelia lanuginosa Pers..... 
ne. lycioides Gaerth..... 
— tenax Wild. ....... 


Ebénacées. 
Biospyros lotus L: 5. .....1: 


— diratrtiand L:....:.. 
_— 109 3 1 E DRE ARTE 


Styracées. 
Halesta carolina L:....:...:. 
Pterostyrax hispida S. et Z. 


Loganiacées. 
Buddleia alternifolia Maxim... 
—— albiflora Hemsl..... 
— davidi Franch....... 
— globosa Hoop. ..... 
_ jJaponica Hemsl..... 
— lindleyana Fort..... 
— nivea Duthie ...... 
— stenostachia Rehd.. 


Oléacées. 

Chionanthus virginicus L.... 
Fontanesia phillyraeoides 
LIEN A ASE A ES Re RS 
Forsythia suspensa Vahl..... 
— var. fortunei Zab.. 
— var. sieboldii Zab. 
— viridissima Lindi.. 
Fraxinus  ornus. Li... 0. 

— dimorpha Coss. . 
— excelstor il". 
— var. monophylla 


LETTONIE AL APRES PSS RER | 


FOIE CN RSR NS | 


EXPOSITION 
PLEIN AIR 
v2 
RE 

M a 
te een 
a a Le 
n do 
6 |5 | 
a @) fn 
A |A | à 
(at 

al 
+ 
ue 
are 
à 
_u 
1e 
sa 
se 
2" 
ET 
+ 
De 


wS) 


| Totale de la plante 


+ 


DESTRUCTION 
Rameaux Feuilles 
d d 
= HR cn 
2 | 121% 
Fe) + — ad 
s|S|S le 
an @ 
il 
ar 
+ | 
2e 
=L 
dE 
Æ 
ls 
Le 
se 
*É 
Le 


Fleurs 


EH 


[Rera-t de la base après rabattage 


HEREEEEE 


OBSERVATIONS 


ñ 


1:38 PROCÈS-VERBAUX 


Jasminum floridum Bge..... 
— nudiflorum Lindi. 
—— officinale Es. 
Ligustrum delavayanum Har. 
— 1DOTA Ne ZUNE 
== japonicum Thunb. 
— var. variegatum 
NICRHOLS EEE UE ER 
Ligustrum japonicum Thunb. 
var. vartegatum N......... 
rotundifolium B. L......... 
Ligustrum lucidum Att. ..... 
— ovalifolium Hassk. 
— DUIgGarT ee ARE 
Ole europaea dk. CAC 
Osmanthus ilicifolius Moul... 
Phillyrea angustifolia L. .... 
-- decora Boiss. ..... 
— latifolia I Ne 
— var. media SCh....:. 
Syringa emodi G. Don....... 
= pekinensis Rupr. 
— tomentilla Bur...... 
—— villosa Vahl. ....... 
— DUIQATIS IE EC 


| Apocynacées. 

Amsonia tabernaemontana 
MWalt.7 CENTRE LT AR 

Nerium oleander L. ........ 

Vincafminor 122225 ee 
— LISMAOr LEE, este 
— major Var. variegata 
LOU KES ENS CN RES 


Asclépiadacées. 
Marsdenia erecta R.Br....... 
Pertploca graeca Li... 0e 
Boraginacées. 
Ehretia dicksoni Hance...... 
— thyrsiflora S. et Z... 
Bourreria succulenta Jacq... 
Verbénacées. 


Callicarpa americana L...... | 
— bodinieri Lev..... 
— var. geraldii Rehd. 


EXPOSITION 
PLEIN AIR 


| Sans abri 
| Sous abri 
[Pas de dégâts 


+ ++ + + 


+++++ 
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Callicarpa dichotoma K. Koch. 
— Jjaponica Thunb... 
Caryopteris incana Miq...... 
Clerodendron foetidum Bge... 
— trichotonum 
ADD SUN 0. 
Clerodendron trichotonum 
var. Fargesit Dode ....... 
Lippia canescens H. B. K..... 
—  ligustifolia Thuret 
—  triphylla Kunze 
Verbena venosa Gill. ........ 
Vitex agnus-castus L......... 
—  negundo L., var. incisa 


Elsholtzia stauntoni Benth... 
Hyssopus ofjicinalis L. ...... 
Lavandula latifolia L. ...... 

— officinalis Chaix.. 
Leonitis leonurus KR. Br. ..... 
Monarda didyma L. ........ 


— HÉStULOSa EL... 2. | 


— ) LD D DIE (0 41 ON D'ARSARERSREEr 
Perovskia atriplicifolia Benth. 
— scrophulariaefolia 
De Men LA eee 
Phlomis cashmeriana Royle. 
— chrysophylla Boiss.. 
— PTLLACOSA ESS. 0 
— herbasventi:L::..... 
— HDÉTOSA LU... 
— viscosa Poiret ..... 


Physostegia virginiana Benth. 


Rosmarinus ofjicinalis L..... 
Salvia candelabrum Boiss ... 
—  grahamii Benth. ..... 
— Wimeticana L.:.:..:..., 
ee TO OMICTITLTS ME M us, 
Satureia montana L. ........ 
Stachys lanata Jacq. ........ 
Teucrium canadense L. ..... 
— PELBICARS DEN AN 
Parinmus serpyllum L.':.7.... 
 ONCDUIQATES le in on se 
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Solanacées. 
Cestrum parqui L’Herit. 
Fabiana imbricata KR. et Pav. 
Lycium chinense Mill. ...... 
- europaeum LL. ...... 
—  halimifolium Mill. .. 
-Physalis alkekengi L. ...... 
Salpichroa rhomboidea Miers. 
Scopolia lurida Dunal ...... 
Solanum dulcamara L. ..... 
- glaucum Dun. 
— jasminoides Paxt... 
— pseudo-capsicum . L. 
Scrophulariacées. 
Antirrhinunm Mmaus Le 
Digitalis lanata Ehrh. ...... 
—— luitea Lire EN RER 
— purpurea Eee 0e 
Paulovnia tomentosa Staud.. 
Penstemon mentziesii Hook.. 
—- barbatus Nutt. ... 
—- scoulteri Dougl... 
Veronica decussata Ait....... 
— salicifolia Forst..... 
— speciosa Cuun. ..... 
= DITOUICAN LPS NN ER L 
Phygelus capensis E. Meyer.. 
Bignoniacées. 
Amphicome arguta Royle.... 
Bignonia capreolata L....... 
Campsis chinensis Voss...... 
— radicans Seem....... 
Catalpa bignonioides Walt... 
— bungei C. A. Mey.... 
—— largest Bru 0. 
-— Opata) on... HET NE 
— speciosa Ward...... 
Eccremocarpus scaber R. et 
PANNE APR SAN PTE 
Incarvillea delavayi Bur..... 
—— grandiflora Bur... 


Plantaginacées. 

Plantago cynops L........... 
Globulariacées. 

Globularia cordifolia L. 
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Acanthacées. 


Æaanthus mollis L....-.... M 
— SDITMOSUS: Li. 4. 


Rubiacées. 
Asperula odorata L: ........ 
Cephalantus occidentalis L... 
Phuopsis stylosa B. et H..... 


GCaprifoliacées. 

Abelia chinensis KR. Br....... 
A LCTLLOTA KR: Dr. :. :.:... 
Diervillea japonica D. C...... 
— floribunda S. et Z. 

— hortensis S$S. et Z... 

— grandiflora S. et Z. 

— rosea Herincq..... 
Kolkwitzia amabilis Graaben. 
Leycesteria formosa Wall.... 
Lonicera japonica Thunb..... 
— maackii Ruüup. ...:.:: 
— pileata OlÙV. 2... 
_— nitida Nails... .:.:.. 
— fatarica ul. 2.2.2 


— gro A Et, 

— nigra Var. aureo- 

muacuiate West 2. 

Symphoricarpos albus Blacke. 

— orbicularis 

NIGenCRE GT RSC ie a 

Viburnum carlesii Hemsli..... 
— davidi Franch. 

— antana. "ls"... 

— prunifolium L..... 

— rhytidophyllum 

RC HS PS AU Us. ee 

Viburnum tomentosum 

TUE GT CP RE RE ER en 
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Cammpanulacées. 
Lobelia cardinalis L. ....... 
— SDL. 0.6, 
Platycodon grandiflorum D. C. 
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EXPOSITION 
PLEIN AIR 


| Sans abri 
| Sous abri 
| Pas de dégâts 


Composées. 


Anaphalis margaritacea Bent. 
et HOOKMRE TEEN Re 
Artemisia abrotanum L. .... 
—— abstnthium L.0 
—- dracunculus L... 
- DONC LM ENS 
— stelleriana Ber. 
Baccharis halimifolia L. .... 
Chrysanthemum cinerariaefo- 
TEUMENICNENRR ARTE A ee 
Chrysanthemum indicum L. 
VAR. HOT EE LAS 
Chrysanthemum partheniumL. 
Chrysogonum virginianum L. 
Chrysocoma coma-aurea L... 
Coreopsisivinaces Me MARNE 
Cynara carduncullus L. ..... 
= MÉSCOÏYMUS LAN UNE 
Echinacea angustifolia D.C.. 
— purpurea Moench. 
ÉchinODSriEro M. CR et 
-- sphaerocephalus L. 
Elephantopus scaber L. ..... + 
Gaillardia aristata Pursch.. 
Helenium antumnale L. 
Helianthus DtDACeS NP 
Helichrysum staechas L. .... 
Heliopsis loevis Pers. ...... 
Inula-’helentumAL ="... 
Liatris graminifolia Pursh... 
—  spicata Willd. ....... 
Onopordon acanthium L..... 
Polymnia uvedalia L........ 
Rudbeckia speciosa Wend... 
Santolina chamaecyparissus L. 
Santolina viridis Willd. 
Silphium laciniatum L. 
—— perfoliatum L. 
Senecio cineraria D.C. ...... 
2. LR AOTIG ALP RER RER KP 
—  grandifolius Less. ... + 
Stokesia laevis Hill. ........ 
Tanacetum ) vulgare LE 1710" 
Verbesina virginicaL "2760 
Vernonia noveboracencis 
Walld.. 70e ner ntere 


- 


++ 
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HO+HH+ + ++ 
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Après les observations mentionnées ci-dessus, il est nécessaire 
d'effectuer un bilan rapide des effets du climat rigoureux sur la 
végétation pendant la période considérée. 


Les plantes qui ont le plus souffert sont surtout celles qui 
possèdent des feuilles persistantes et originaires de la région médi- 
terranéenne ou de contrées plus chaudes; les arbustes à feuilles 
panachées entrent également dans cette catégorie. Mais encore 
faut-il remarquer que certaines destructions qui semblaient totales 
au printemps 1956 n’ont été que partielles : certaines espèces 
ligneuses gelées ont émis après rabattage en 1956, des tiges vigou- 
reuses qu’on a dû protéger durant l'hiver 1956-1957 en raison de 
leur faible aoûtement (Lentiscus, Pourthiaea). 

Chez d’autres, les sujets âgés ont été détruits, alors que de jeunes 
plants placés côte à côte ont résisté parfaitement (Azara, Pittospo- 
rum, Lagerstroemia, Vitis, Escallonia, Stachyurus, Clerodendron, 
Olea, Aristotelia). On a constaté par contre, après février 1956, 
un début de végétation chez Medicago arborea, Aesculus indica, 
Hymenanthera crassifolia; par la suite, les feuilles ont flétri et les 
plantes ont péri. 

Deux espèces proches parentes ont un comportement différent 
deux sujets âgés, un chêne vert et un chêne liège, placés dans une 
même plate-bande, ont été rabattus une semaine avant le début 
des grands froids; seul, Quercus suber a émis par la suite des 
rameaux vigoureux, tandis que le tronc de Quercus tlex a été 
détruit et que seuls quelques rameaux sont partis de la base. 

M. GUINAUDEAU signale que le Pin maritime a souffert dans les 
forêts côtières et au Sud des Landes. Des peuplements de Pinus 
insignis et de P. caribaea ont été particulièrement détruits de 
même que des sujets de cinq ans de P. palustris et des plants de 
l’année de Pinus taeda. Le P. laricio a partout résisté. 

Quelques Eucaiyptus se sont avérés tolérants vis-à-vis du froid; 
c’est ainsi que l’Eucalyptus niphophila a résisté à Moliets (Landes) 
et Ë. Gunnit à Lacanau, à Carcans (Domaine de M. MÉNAGER), ainsi 
qu’au Jardin Botanique de Bordeaux. Le froid a en outre entraîné 
la disparition de nombreux palmiers (Trachycarpus excelsa) dans 
le Sud-Ouest ainsi que de Cyprès de Lambert, de Figuiers, de 
Noyers et de Lauriers nobles. Au sujet du Noyer, il faut signaler 
l'éclatement du tronc de certains arbres (dans la région des 
Eyzies notamment). 

Ainsi qu’on pouvait s’y attendre, les dégâts ont été considérables 
sur les fleurs en février 1956. Les Magnolia à feuilles caduques 
ont eu leurs fleurs brüûlées par la neige; néanmoins, certains arbres 
ont pu donner quelques graines. L’Asimina triloba a eu ses fleurs 
gelées et n’a pas donné de graines en 1956 et 1957; il en est de 
même pour le Parrotia qui avait fleuri abondamment en 
décembre 1956. 
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Chez beaucoup de Rosacées la floraison printanière a été 
compromise. | 

Si, pour la plupart des espèces citées jusqu’ici, les intempéries 
de 1956 ont été la cause de dommages plus ou moins importants, 
il convient de remarquer que pour d’autres végétaux, elles ont 
semblé agir favorablement sur la végétation. C’est ainsi que les 
Crataegomespilus et Pyronia ont eu une floraison abondante en 
1956; par ailleurs, Cedrela sinensis et Xylosma racemosum ont 
remarquablement fructifié à cette date. 

Les plantes herbacées cryptophytes ou hémicryptophytes ont 
poussé vigoureusement et ont fleuri abondamment la même année : 
citons en particulier certaines Crucifères (Crambe, Cochlearia, 
Peltaria) et Renonculacées (Anemone, Aquilegia, Paeonia). 

Signalons également l’action bienfaisante du climat rigoureux 
sur la germination des semences de plantes de montagnes (Aconi- 
tum, Arnica, Antennaria). 

Sans que l’on puisse dire s’il s’agit d’un véritable dommage pour 
la plante ou d’un réel profit, nous mentionnerons enfin lPapparition 
de tissus néoformés chez le Jujubier (Zizyphus); des excroissances 
de tissus, sortes de galles, se sont formées sur les rameaux, et à 
leur niveau de nombreux bourgeons se sont constitués. Il est vrai- 
semblable que ces excroissances sont des bourrelets de cicatri- 
sation, après des éclatements dus à la gelée; il y aurait eu dans 
ce cas différenciation de tissus et formation de bourgeons. 

En résumé, et d’après les observations que nous rapportons dans 
cette note, il ne semble pas que le climat de l’hiver 1956 ait atteint 
profondément l’aspect de la végétation de notre région. Aucune 
espèce indigène ne nous paraît avoir vu son aire d'extension 
compromise en raison de ses atteintes. Par contre, le problème 
de l'introduction d’espèces étrangères au Bassin d’Aquitaine et 
originaires de la région méditerranéenne ou de contrées plus 
chaudes s’éclaire singulièrement après l’expérience naturelle vécue 
en 1956. Puissent ces quelques remarques servir à ceux qui tra- 
vaillent à l’acclimatation de végétaux nouveaux pour le Sud-Ouest; 
nous pensons avoir fait œuvre utile en les publiant car nos 
connaissances en ce domaine ne nous paraissent jamais suffisantes. 


Reunion du 21 juillet 1956 


Gommunications. —— M. R. CaAMBAr : Sur un microtouret 
destiné à l’aiguisage des instruments de chirurgie. 
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M. P. Luger : Considérations écologiques sur les chenaux à 
fonds sableux et coquilliers. 


Microtouret destiné à l’aiguisage 
des instruments utilisés en microchirurgie 


Par R. Cambar 


La pratique des méthodes chirurgicales chez des embryons ou 
des animaux adultes de faible taille nécessite l’emploi de petits 
instruments particuliers, fragiles et très finement aiguisés. Le plus 
souvent, l'opérateur lui-même doit fabriquer ces instruments, ensuite 
assurer leur entretien en parfait état. De plus, il n’est pas rare que 
l’aiguisage de certains d’entre eux doive être rénové ou amélioré 
en cours de travail, ou même parfois légèrement modifié pour 
mieux satisfaire aux besoins de l’expérimentateur. Ce dernier doit 
donc nécessairement consacrer un temps précieux à ces diverses 
manipulations, toujours longues et délicates. Il ne saurait, en effet, 
les négliger sans compromettre, le plus souvent, la pleine réussite 
de l’opération projetée. L'appareil que nous avons construit (4) rend 
plus aisée la solution des difficultés techniques mentionnées en 
permettant l’aiguisage des micro-instruments d’une manière à la 
fois plus précise, plus aisée et plus rapide. La fabrication elle- 
même de ces instruments devient grandement facilitée. Les avan- 
tages que nous avons retirés de l’usage prolongé de ce microtouret 
(pendant plus de trois ans) nous incite à publier cette courte note. 


PRINCIPE DE FONCTIONNEMENT 


L’appareil permet la rotation, dans un plan horizontal, de deux 
meules circulaires aisément amovibles. Chaque meule est mue 
à vitesse constante par un moteur électrique. Les deux moteurs 
possèdent une vitesse de rotation différente. Suivant les besoins 
de l’aiguisage, on peut utiliser des meules de pouvoir abrasif 
différent. 


DESCRIPTION SOMMAIRE 


L'appareil est constitué d’un plateau horizontal, légèrement suré- 
levé par un support tubulaire. Sous ce plateau sont fixés les deux 
moteurs électriques. L’axe de chaque moteur traverse le plateau. 
A l’extrémité de chaque axe est soudé un support horizontal pour 


la meule, lui-même prolongé par une courte tige filetée. Cette 


dernière sert à assujettir la meule contre le support horizontal au 


(1) En collaboration avec les Etablissements SEcasr (Bordeaux). 


146 PROCÈS-VERBAUX 


moyen d’un bouton moleté. Un carter métallique, facilement amo- 
vible, est placé sous chaque meule. Il reçoit, éventuellement, les 
quelques gouttelettes du liquide utilisé pour laiguisage (eau, huile) 
si ce dernier, par mégarde, était utilisé trop abondamment. Le 


Ca : carter amovible, après enlèvement des meules; 
Cm : commande des moteurs; 

Cv : couvercle; 

d : dispositif de fixation du couvercle (par pression); 
1-2 : meules entraînées par les moteurs; 

3 : meules mises en réserve. 


plateau porte, en outre, les deux interrupteurs commandant les 
moteurs électriques, ainsi que les deux crochets permettant la 
fixation, par pression, du couvercle métallique protecteur. Les 
meules non utilisées sont également fixées, en deux endroits, sur 
la partie arrière du plateau. 


F$ 
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La vitesse de rotation des deux moteurs est, pour l’un, trois 
tours par seconde, pour l’autre, un tour par seconde. Le premier 
est utilisé pour les meules possédant un fort pouvoir abrasif, 
employées pour le dégrossissage des outils à aiguiser., Le deuxième 
entraîne les meules à huile et à grain très fin (dites « pierres d’Ar- 
kansas »), employées pour terminer l’aiguisage. Bien que les meules 
tournent à vitesse constante, on peut aisément graduer la rapidité, 
donc la finesse de l’aiguisage, en utilisant la partie centrale ou 
bien périphérique de la meule. Il est même parfois nécessaire, 
pour les dernières retouches, d’opérer sur la meule immobile. 
Signalons, enfin, qu’il est possible d'utiliser une loupe stéréosco- 
pique montée sur un long support horizontal pour vérifier, de 
temps en temps, l’état d’aiguisage et suivre avec précision la 
progression de ce dernier. ; À 

Biologie générale, 
Faculté des Sciences, Bordeaux. 


Aperçu sommaire sur la macrofaune benthique 
des chenaux du Bassin d'Arcachon 


Par P. Lubet 


Institut de Biologie marine d’Arcachon. 


L’étage infra-littoral () est représenté, dans le Bassin d'Arcachon, 
par la partie inférieure des plages, les talus et le fond des chenaux. 
Je donnerai aujourd’hui quelques indications sur la nature des 
différentes biocoenoses benthiques que l’on peut observer dans 
le Bassin d'Arcachon. 

Ayant déjà étudié, dans une précédente communication, la faune 
des herbiers de l’étage infra-littoral (prairies de Zostera märina), 
je me limiterai à la description des biotopes qui ne renferment 
pas de pelouses de Zostères. 


I. -- NATURE DES SÉDIMENTS DU FOND DES CHENAUX 


La nature des sédiments constituant le fond des chenaux varie 
autour de trois thèmes fondamentaux : les fonds sableux, les fonds 
vaseux et les fonds coquilliers (valves de Lamellibranches et coquil- 
les vides de Gastéropodes). 


A. -_ LES CHENAUX A FOND SABLEUX 


Ces fonds sont les plus nombreux (Passes, la plus grande partie 
du Teychan, des chenaux du Piquey, de l'Ile, d’Andernos, Audenge, 


(1) Pour la définition de cet étage, se reporter au travail de 
J. M. PÉRÈS et J. Prcarp (1955). 
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La Touze). Le sable, en perpétuel mouvement, forme des bancs 
temporaires (appelés localement les « caouennes »). 


B. —— LES FONDS VASEUX 


Les zones les plus profondes de certains chenaux (« trous >» du 
Courbey, chenaux de l'Ile, de Cousse, du Teychan, de Gujan...) sont 
constituées par des fonds de vase. Les Zostères en décomposition 
s'accumulent dans ces zones et y forment un sédiment sablo-vaseux 
noirâtre. 


C. -— LES FONDS COQUILLIERS 


Ces fonds sont les plus intéressants au point de vue zoologique, 
car les coquilles cimentées par les Hermelles servent de refuge ou 
de substrat à de nombreux animaux benthiques. Ces amas de 
coquilles se rencontrent surtout le long des plages sablo-vaseuses 
ou des « crassats » (îles sablo-vaseuses émergées à marée basse), 
et forment des zones dont la position ne semble pas avoir beaucoup 
varié depuis le début du siècle (C. HuÉ, 1913). Leur localisation est 
la suivante : chenal du Teychan par le travers d'Arcachon, depuis 
la pointe de Péreire jusqu’à l’Aiguillon; chenal du Teychan, entre 
les crassats de La Humeyre jusqu’à la pointe de Bourrut; chenal 
de Gujan, à la pointe du Tes; chenal de Mapouchet; chenal de 
Cousse, entre les Hagnous et la pointe du Congre; chenal de 
Girouasse, par le travers de la pointe des Moussettes et une mince 
bande dans le chenal du Piquey, le long des « terres Ouest de 
l’île », entre le Courbey et la pointe de Canelon. 

Les amas de coquilles qui constituent ces fonds ont une double 
origine : nous rencontrons des éléments benthiques provenant 
d'anciens bancs d’huîtres ou de constituants actuels de la macro- 
faune benthique et des éléments exogènes provenant de la macro- 
faune hypogée des plages, des « crassats > ou des herbiers de 
Zostères. 


1° Les anciens gisements naturels d’huîtres 


Le Bassin d'Arcachon était réputé, depuis la plus haute antiquité, 
pour ses gisements naturels d’huîtres plates (Ostfrea edulis L., 
appelée localement « gravette »). Ces bancs naturels se dévelop- 
paient dans les parties les plus basses des crassats et sur les talus 
des chenaux (ou sur le fond des chenaux peu profonds et des 
esteys). Vers le milieu du siècle dernier, ces bancs disparurent 
progressivement. Plusieurs causes peuvent être invoquées pour 
expliquer cette disparition; l’exploitation intensive et irrationnelle 
par les populations riveraines ainsi que la modification des condi- 
tions hydrologiques du Bassin en sont les causes majeures. 

L'examen d’anciens documents géographiques, comme l’étude des 


FOUT 
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phénomènes de sédimentation actuelle montre que le Bassin d’Ar- 
cachon est de moins en moins directement soumis aux influences 
océaniques. Le Cap-Ferret, véritable cordon littoral, progresse 
d'année en année vers le Sud. Ces phénomènes de sédimentation 
sont compensés par une érosion des plages de la côte Est (Pilat). 
On assiste ainsi à la formation d’un vaste chenal Nord-Sud, paral- 
lèle à la côte océane. L’examen d’anciens documents montre 
qu’autrefois les passes étaient situées beaucoup plus au Nord, ce 
qui permet de penser que les influences océaniques étaient plus 
fortes dans la partie centrale du Bassin. 

D'autre part, d’après P. FISCHER (1878), le drainage des Landes 
(creusement de « crastes ») aurait permis aux rivières (Eyre, canaux 
de Cazaux ou de Lacanau) d’apporter une quantité d’eau douce et 
de matières organiques considérables. En effet, avant le drainage, 
ces eaux formaient de vastes marécages et les sédiments se dépo- 
saient in situ. Enfin, le boisement des dunes littorales du Bassin 
aurait empêché le ruissellement et, par conséquent, un apport 
considérable de sable vers les plages du Bassin. Ces différents 
facteurs auraient provoqué une modification des conditions physi- 
ques régnant dans le Bassin (diminution de la salinité, apport consi- 
dérable de sédiments). La sédimentation des matières organiques 
serait à l’origine de l’extension des « crassats >» sablo-vaseux. Ces 
sédiments auraient permis l'installation de vastes prairies de 
Zostères (Z. nana et Z. marina). Or, les Zostères diminuent l’action 
des courants et permettent de ce fait, sur les herbiers, une accumu- 
lation considérable de matières organiques. Les Zostères eux- 
mêmes contribuent à la sédimentation organogène. Les feuilles 
mortes (ou coupées par les herbivores) sont entraînées par les 
courants, se déposent sur les plages, y pourrissent, et ces matières 
organiques s'accumulent à la partie inférieure des plages ou au 
fond des chenaux. Les sédiments deviennent alors sablo-vaseux, 
ce qui permet à de nouvelles prairies de Zostères de s'installer. 

Or, l’étude de la biologie des huîtres plates a montré que ces 
animaux ne peuvent vivre que dans des eaux de fortes salinités 
(30 à 35 p. 100) et exemptes de matières organiques. Les bancs 
naturels ont donc disparu et nous ne retrouvons actuellement qu’un 
banc d’Ostrea edulis L. dans une zone océanique abritée (lagune 
de Pineau, au Sud du Bassin). 

Pour remédier à cette disparition, les biologistes eurent l’idée 
d'introduire des huîtres adaptées à ces nouvelles conditions hydro- 
logiques. Ils reparquèrent, vers 1860, des huîtres importées de 
l'estuaire du Tage (Gryphoea angulata LMK.), huîtres qui vivent 
dans des eaux riches en matières organiques et qui supportent de 
grandes variations de salinité. Leur ‘espoir fut vite déçu, car la 
reconstitution de bancs naturels s’avéra aléatoire. Ces bancs natu- 
rels ne pouvaient devenir importants, car ils étaient la proie de 
nombreux prédateurs (Etoiles de mer, Cormaillots), et ils étaient 
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rapidement envasés par des amas de Zostères en décomposition. 
Actuellement, on trouve quelques gisements naturels d’'huîtres portu- 
gaises dans les chenaux de Comprian et de Gujan. Ces bancs ont 
pu se constituer car d’une part, à marée basse, la salinité des eaux 
du chenal diminue fortement (12 à 15 p. 100), empêchant la pullu- 
lation des Etoiles de mer (Asterias rubens MüLL.) qui ne peuvent 
vivre dans de telles conditions, et, d’autre part que les apports de 
sédiments sont peu importants dans ces chenaux. 


2° Eléments provenant des plages sablo-vaseuses, 
des crassats et des herbiers de Zostères 


À chaque marée, des phénomènes d’érosion provoquent la 
destruction de certaines zones de crassats (rives concaves des 
« esteys >»), ainsi que le lessivage des plages et des herbiers. De 
nombreuses coquilles de Mollusques (d’animaux morts) s’accumu- 
lent ainsi dans certaines zones de l’étage infra-littoral. Parmi ces 
éléments, nous retrouvons presque tous les constituants de la 
macrofaune hypogée des plages et des crassats, ainsi que des 
Mollusques des herbiers ou des coquilles de Mollusques (moules) 
fixés sur des substrats. 


3° Eléments provenant de la faune benthique des chenaux 


Parmi les accumulations de coquilles, on rencontre également 
des valves ou des coquilles vides d’éléments benthiques (Chlamys 
varia L., Pecten opercularis L., P. maximus L., Solen marginatus 
PENN., Leavicardium norvegicum SPENGL. et, plus rarement, de 
Lutraria elliptica LMK.). Les coquilles de Calyptroea siniensis L. 
pullulent dans ce sédiment. 

En résumé, ces amas de coquilles sont constitués par des valves 
de Ostrea edulis L., Gryphoea angulata LMK., de Cardium edule I, 
Tapes decussatus L., Mytilus edulis L., Loripes lacteus L., Solen 
marginatus L., Mya arenaria L., Chlamys varia L. et des coquilles 
de Nassarius, Gibbula, Ocenebra, Littorina, Calpytroea, Bittium, etc. 
Suivant les stations, certains éléments peuvent dominer. une 


II. — FAUNE BENTHIQUE DES FONDS SABLEUX 


La faune benthique des fonds sableux des chenaux du Sud 
rappelle, en plus pauvre, celle du plateau continental sableux du 
Golfe de Gascogne. L’absence de substrats entraîne la présence 
presque exclusive d'éléments vagiles. Une macrofaune hypogée se 
rencontre dans les zones les plus calmes où les bancs de sable 
ne sont pas en mouvement. Parmi les constituants de cette faune, 
il faut signaler des éléments sédentaires, des éléments saisonniers 
et des espèces qui pénètrent accidentellement dans le Bassin d’Ar- 


cachon. Enfin, certaines lagunes aux eaux tranquilles (lagune de 
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Pineau — Petit-Nice —— et d’Arguin) possèdent une macrofaune 
benthique particulièrement riche. 

Parmi les éléments sédentaires de la macrofaune benthique, 
signalons de très nombreux Echinodermes (peu d’espèces, mais 
beaucoup d'individus) : Ophiura lacertosa PENN., qui pullule, 
Astropecten irregularis LiINCK, Asterias rubens MüLL, ainsi que des 
Crustacés (Eupagurus Bernhardus L., Diogenes pugilator Roux, 
surtout dans la région du Moulleau, Portunus holsatus LEACH) et 
des Anémones sur des coquilles abandonnées ou occupées par des 
Pagures (Calliactis parasitica GOSSE). 

Les poissons benthiques sédentaires sont relativement assez peu 
nombreux (Gobius niger L., Trachinus vipera C. et V., Calliony- 
mus lyra L., Arnoglossus Thori KYLE. 

La macrofaune hypogée (talus des chenaux, sable du fond des 
cuvettes des lagunes) est de récolte difficile. L’élément qui domine 
est Macoma (Tellina) tenuis L. Cette espèce pullule dans les sables 
du fond des cuvettes (Arguin, Pineau), et sa densité de population 
peut alors dépasser 100 individus au mètre carré. On rencontre 
également en abondance Mactra corallina L., Spisula solida L,., 
Donax vittatus DE CosTA et Ensis ensis L. Parmi les espèces plus 
rares, signalons Cardium aculeatum L., C. tuberculatum L., Venus 
gallina pa CosrA, Mactra glauca L. (que l’on appelle localement 
« Venus »), Callista (Cytherea) chione L. On y rencontre également 
de nombreux oursins (Echinocardium cordatum). 

De nombreuses espèces venant du Golfe de Gascogne font des 
apparitions capricieuses sur ces fonds. C’est ainsi que l’on peut 
rencontrer de nombreux Gastéropodes (Buccinum undatum L., 
Natica catena DA CosTA -- qui vient pondre pendant les mois de 
printemps —, Apporrhais pes-pelecani L., Philine aperta L., Hami- 
noea navicula DA CosTA), des Crustacés (Maïa squinado HERBST, 
Portunus depurator L., Atelecyclus rotundatus Orivi, Platyonichus 
latipes PENN.) et des Poissons (Pleuronectes, Trachinusdraco L., 
Raïes, etc.). 

L'examen rapide de ces communautés benthiques montre donc 
que l’on est en présence de Biocoenoses où dominent Echinodermes 
et Lamellibranches (« Macoma community »). Des biotopes benthi- 
ques particulièrement riches sont constitués par les fonds de certai- 
nes cuvettes isolées entre des bancs de sable et ne communicant 
avec la mer que par un étroit chenal (lagunes des passes : Pineau 
et Arguin). La lagune de Pineau, qui est la plus vaste, abrite une 
riche faune. Aux éléments précédemment énumérés viennent s’ajou- 
ter des Cerianthes, des Molgules (Molgula manhattensis DE KAY). 
Les Lamellibranches y pullulent (), et un banc naturel d’huîtres 
plates (Ostrea edulis L.) a pu s’y former. Quelques Pinna fragilis 


(1) Le tableau ci-après donne la liste des Lamellibranches récoltés 
en 1957 dans la lagune de Pineau (Petit Nice). 


=> 
Qi 
(A) 
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LAMELLIBRANCHES RÉCOLTÉES EN 1957 DANS LES LAGUNES DE PINEAU. 


ESPÈCES ÉPIGÉES 


à ESPÈCES (fixées 
ESPÈCES HYPOGÉES coquille, byssus 
ou libres) 
Ostrea: edulis LR Eee. en » CC 
Anomia ephippium L. .............. » C 
Glycymeris glycymeris 1. .......... R » 
Pecteén. MATinbUSAME SPAS EUTSRARS > | R 
Chlamys opercularis I >, .1141.4 7180 » | RR 
Pinna fragiiS -PENNECE GR  Len | » | RRR 
Donax vittattis DANCOSTA®. 6... CCC | » 
Macoma tenuis DA COSTA ........... CCC | » 
Ma balthica 1 mens RS ne SR C | » 
Tellina donacinqi ESF eee nes CC | » 
Tasqualida PULTENEX "2." 00 em C » 
Gart\Fervensis GMA PRE sen C » 
Lutraria lutraria ere ane CCC » 
Spisula subtruncata DA CosSTA ....... CC » 
S,:SOLIAA Le ne RE NL A ARS PE CC » 
Maetra:corallina Lt DE CCC » 
M. olauca:BORN:1 025 OT Tee CC >» 
Cardium echinatum L. ............. CC > 
C; Tuberculatum A 2 ER NOeee C > 
Gr edule li. PNA SA PAPERS CCC » 
Callista chione-Li69 re Re Ene CCC » 
Dosinid”exoleta Le. ee ee R > 
T. pullastre HONTE. eme eee R > 
Venus striatula DA CoSTA .......... C > 
Ensis SiIQUua Lee LR NOR CCC » 
Ensis ensis L, ...,,............0. R > 
OMR x CRE 
CCC — très commun: CC — commun; C — assez peu commun; 


R = assez rare; RR = rare; RRR = très rare, 


_ 
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L. sont fixées sur les huîtres, à la partie inférieure du banc (en 
général dans des anfractuosités). 


III, — FAUNE BENTHIQUE 
DES FONDS SABLO-VASEUX ET VASEUX 


La faune de ces Biotopes est d’autant plus pauvre que l’élément 
vaseux domine. En général, l’on rencontre parmi les éléments 
vagiles de nombreux animaux des prairies de Zostères (Macropodia, 
Pisa, Gastéropodes, Poissons littoraux, etc.). Le sédiment, suivant 
sa nature, renferme des Lamellibranches (Mactra glauca L., Leavi- 
cardium norvegicum SPENGL., Solen marginatus PENN. etc.). Des 
biotopes intéressants sont situés dans le chenal du Courbey, au- 
dessous d’herbiers profonds de Z. marina. On y rencontre de 
nombreux Echinodermes (Astropecten irregularis LiNcK, Psamme- 
chinus miliaris et, plus exceptionnellement, Sphearechinus bigra- 
nularis). Les Coquilles Saint-Jacques et les Chlamys y pullulaient 
autrefois. Ces coquilles sont tapissées de Serpules (c’est le seul 
endroit du Bassin où l’on rencontre cette Annélide). 

La faune benthique des fonds vaseux est très pauvre et prati- 
quement nulle dans certains chenaux où s'accumulent les Zostères 
en décomposition. 


IV. —- LES FONDS COQUILLIERS 


Ces Biotopes renferment une faune sessile et vagile assez abon- 
dante. Celle-ci se développe d’autant mieux que ces biotopes sont 
balayés par un fort courant de marée empêchant l’accumulation 
in situ de débris de Zostères en décomposition. C’est ainsi que les 
fonds coquilliers situés par le travers d'Arcachon (depuis la jetée de 
la Chapelle jusqu’à la jetée de la Société Nouvelle) sont les plus 
riches. Dans les chenaux de l'Est (La Teste, Gujan) ou du Nord 
(Cousse, Mapouchet), l’on assiste depuis ces dernières années à une 
régression de la faune de ces Biotopes. 


À. —— LES ÉLÉMENTS SESSILES 


Ces animaux sont fixés sur les coquilles ou dans les perforations 
de celles-ci. Notons qu’en certaines stations, les coquilles sont 
cimentées entre elles par des Hermelles. 

Coelentérés : 


Sertularia sp., Obelia sp., Eudendrium ramosum, Actinothoe 
sphyrodeta Gosse, Cylista viduata MüLr., Bunodes Balli CROKES. 


Spongiaires : 
Clione sp. (qui perfore les coquilles), Adocia sp., Hymeniacidon 


sp., Microciona atrasanguinae Bow., Halisarca Dujardini JoHnNs. 
(sur les coquilles de Chlamys), 
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Innelidés sédentaires 


Sabellaria alveolata L., Pomatoceros triqueter L., Spirorbis Sp., 
Chaetopterus variopedatus REX. (rare). 


Tuniciers 


Botrylloides Laechi SAV. Polycarpa sp., Molgula manhattensis DE 
Kay., Ciona intestinalis RuPr., Ascidiella adspersa ROULE. 


B. -_—_ LES ÉLÉMENTS VAGILES 


Echinodermes 


Asterias rubens MüLL., Ophiothrix fragilis, Psammechinus milia- 
ris (très abondant). 


Annélidés : 


Lepidonotus clava MonT., Harmothoe impar JonnNsT., H. lunu- 
lata DELLA CHIAJE, Terebella lapidaria KAHL. 


Nématodes 


De très nombreux individus, surtout lorsque les matières orga- 
niques sont abondantes. 


Crustacés 
Pisa, Macropodia (venant sans doute des herbiers), {nachus 
scorpio FF, (rare), Pirimela denticulata MonrT. (très rare), Ebalia 
Cranchi LEACH (très rare), Portunus arcuatus LEACH (très commun), 
Pilumnus hirtellus L., Porcellana longicornis PENN., Eupagurus 
Bernhaärdus L., Clibanarius misanthropus, et de nombreux Amphi- 


podes, parmi lesquels domine Apherusa ovalipes (NORMANN et 
SCOTT). 


Mollusques : 


Gastéropodes : Gibbula, Nassa, Calyptrea siniensis L., Fissurella 
reticulata DA CoSTA, et sur les Eponges et les Hydraires des Eoli- 
diens et des Doridiens, notamment sur Microciona atrasanguinea : 
Rostanga coccinea FORBES. 

Scaphopodes : Dentalium entale OLivi (dans le sable vaseux). 

Lamellibranches : Aequipecten opercularis L. (rare), Chlamys 
varia L. (ces deux derniers éléments sont classés parmi les éléments 
vagiles bien que fixés par un byssus, car ils sont susceptibles de se 
déplacer fréquemment et de nager activement) Anomia ephip- 
pium L. 

L'examen de ces Biotopes nous montre que nous avons affaire à 
une communauté à Ophiothrix et à Lamellibranches (Chlamys). La 
présence des coquilles entraîne ici celle d’une faune fixée comme 
celle d'éléments vagiles qui se réfugient dans les interstices. Toute- 
fois, ces dernières années, ces fonds riches en Chlamys se sont 
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considérablement dépeuplés. La température et la salinité des eaux 
peuvent subir pendant les mois d'hiver de très grandes variations 
ce qui a détruit, ainsi qu’une pêche irrationnelle, ces gisements 
naturels. 

Pendant les mois de printemps, les Hydraires et les Tuniciers se 
développent considérablement; ils sont en régression en été. L’on 
en trouve que fort peu pendant l’hiver, et ils paraissent seulement 
résister dans les zones soumises à de fortes influences océaniques. 
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Reunion du 20 octobre 1956 


Présidence de M. le Professeur J.-J. BouNHior, Secrétaire du Conseil. 


MM. DANGEARD, Président, et BAUDRIMONT, Vice-Président, se 
sont excusés. 

En ouvrant la séance, M. BouNHIOL fait part du deuil qui frappe 
la Linnéenne depuis le 1°’ septembre, jour où Georges MAILVESIN- 
FABRE a été emporté par une crise cardiaque. 

Il poursuit : « Le Conseil que nous venons de tenir a envisagé 
de rendre ultérieurement au disparu un hommage moins improvisé, 
plus solennel. 

« En attendant que cette manifestation soit organisée et qu’une 
notice biographique soit rédigée par un Linnéen plus ancien, 
connaissant mieux la vie de notre regretté collègue, j’évoquerai 
en quelques phrases sa personnalité telle que je lai connue et 
telle que je l’ai comprise. 

« En 1933, Georges MALVESIN-FABRE, Professeur au Collège Saint- 
Genès, décide, à trente-huit ans, d’entreprendre la préparation 
de nouveaux grades universitaires à la Faculté des Sciences. Il 
fréquente les laboratoires assidûment. Dans l’un je me trouve être 
Assistant et nous faisons connaissance. La Providence envoie 
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parfois aux enseignants débutants des élèves qui ont autant de 
connaissances à répandre qu'ils en ont à acquérir. Cette décision 
devait avoir des conséquences très importantes sur son existence, 
sur sa vie privée et sur sa vie professionnelle : dans le même 
laboratoire, en effet, il rencontre celle qui devait devenir sa 
compagne et sa collaboratrice, celle qu’il laisse aujourd’hui avec 
six jeunes enfants. 

« Mais sa vie intellectuelle, ses qualités foncières ne furent point 
modifiées. 

« Il restait le naturaliste complet et passionné, il restait le guide 
dévoué des jeunes, des profanes. Son enthousiasme juvénile avait 
raison de la timidité des amateurs peu habitués à fréquenter les 
professionnels de la Science. 

« Ses exposés clairs, imagés, familiers, enlevaient à la Science 
son austérité rebutante et la faisaient comprendre et apprécier. 

« Ses causeries, ses leçons de préhistoire comme ses expositions 
mycologiques étaient toujours des succès. 

« C'était un grand social qui savait lire sur les visages et dans 
les réflexions, les aspirations contenues, les vocations latentes. Il 
s’employait à provoquer leur épanouissement et à donner à tous la 
joie de découvrir. 

« Non seulement il attirait à la Linnéenne, qui avait en lui un 
puissant animateur, des naturalistes nombreux, mais il savait les 
sélectionner et les orienter. En cela, la Linnéenne et l’Université 
lui doivent beaucoup : il a su préparer une pépinière de jeunes 
chercheurs aujourd’hui appréciés dans de nombreux laboratoires. 

« Si elle a profité de son activité et de son dévouement, la 
Linnéenne a été pour lui, en revanche, un « banc d’essai > jusqu’au 
jour où l’Université lui donna la possibilité d’exalter ses qualités 
d’enseigneur et d’organisateur en l’amenant à créer un enseigne- 
ment’ de préhistoire et un Institut aux Eyzies, où il est tombé en 
pleine action, tandis que s’achevait un Congrès. 

« Et puisque la Linnéenne a été jadis dans la première période 
de son existence une seconde famille où il trouvait une atmo- 
sphère intellectuelle stimulante qui lui fut donnée ensuite par son 
second foyer, nous voudrions que notre Société puisse jouer ce 
rôle affectif auprès de ceux qu’il laisse en grand désarroi. 

« Puissent M"° MALVESIN-FABRE et ses enfants à qui nous expri- 
mons nos condoléances les plus émues, trouver auprès des Linnéens 
l'appui ou le réconfort qui leur est si nécessaire. » 


En hommage au disparu, les membres présents observent debout 
une minute de silence puis la séance est levée en signe de deuil. 

La lecture de la communication de M. TIFFON est reportée à la 
séance suivante. 
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Personnel. -- Sur avis favorable du Conseil, M. Lavir est 
admis membre titulaire de la Société. 


Présentation. - M. TEMPÈRE présente un échantillon de 
Galium boreale L., espèce rare en Gironde, récoltée entre Saint- 
Morillon et Cabanac. 


Communication. -_- M. TIFFON : Recherches sur la faune des 
eaux saumâtres de l'estuaire de la Gironde. 


Recherches : sur la faune des eaux saumâtres 
de l'estuaire de la Gironde 


Par M. Ti‘fon 


I. — PRÉSENCE DE RITHROPANOPEUS HARRISIL (GOULD) 
SUBSP. TRIDENTATUS (MAITLAND), CRUSTACÉ DÉCAPODE 


Des pêches entreprises à Pauillac m'ont permis de capturer un 
crabe qui paraît bien adapté aux conditions de vie de l'estuaire 
de la Gironde. Il s’agit de Rhithropanopeus harrisii (Gould) subsp. 
tridentatus (Maitland). Ce nouveau constituant de la faune carci- 
nologique de l'estuaire est capturé fréquemment au moyen des 
balances qu’utilisent dans la région les pêcheurs pour la capture 
de Palaemon longirotris. 

Cette espèce fut d’abord décrite par MAITLAND à partir de 


_ matériel recueilli dans le Zuiderzee, sous le nom de Pilumnus 


tridentatus. En 1894, MILNE EpwaRrpsS et BouvIER la considèrent 
comme une simple variété de Pilumnus hirtellus alors que d’autres 
auteurs en font un Pilumnus tridentatus ou un Heteropanope tri- 
dentata, dernière dénomination que BouUvIER adopte én 1940. 

Mais depuis 1940, celui qu’on appelait en Hollande le Zuiderzee- 
crab n’est plus considéré comme endémique, mais comme d’origine 
américaine (HoLTHUIS) et il semble qu’il faille faire aujourd’hui 
de l’espèce européenne une sous-espèce de Rithropanopeus harri- 
sit (Gould). 


RÉPARTITION 


Cette espèce est largement représentée sur la côte Est des Etats- 
Unis de la Nouvelle-Ecosse à Mexico. On la rencontre cependant 
sur la côte Pacifique, en particulier dans l'Oregon et la baie de 
San Francisco. 

En Europe, cette espèce est connue du Zuiderzee et de la 
Baltique. En 1939, MaKarov signale Rithropanopeus harrisiit en 
mer Noire. Dernièrement, Y. SAUDRAY a signalé ce crabe dans le 
canal de Caen à la mer sous le nom d’Heteropanope tridentata, 
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L'intérêt de la présente note est donc d’ordre biogéographique 
et elle a pour but de signaler la migration d’une forme connue 
ailleurs en Europe. 


II. — PRÉSENCE DE NEMOPSIS BACHEI (AGASSIZ) 
ANTHOMÉDUSE 


Des pêches planctoniques effectuées en Gironde dès 1953 m'ont 
permis de capturer en grande abondance une anthoméduse qui 
paraît liée de par le lieu de sa capture à des faciès de dessalure. 

La détermination de cette espèce m’a prouvé qu'il s'agissait de 
Nemopsis bachei (Agassiz) qui appartient à la famille des Bougai- 
villeidae et à la sous-famille des Bougaivillinae. 

Nemopsis bachei ne semble pas être une forme épisodique 
amenée par des courants de flot. La constance de sa présence dans 
des prélèvements effectués aux différents moments de la marée 
et son comportement en élevage prouvent au contraire la vitalité 
de cette espèce dans le milieu biologique spécial que constitue 
l'estuaire de la Gironde. ; 


RÉPARTITION 


Côte Est des Etats-Unis du Cap Cod à la Floride. 

Autrefois connue du Zuiderzee cette espèce était considérée 
comme endémique; elle n’y est plus pêchée depuis sa fermeture 
partielle. En mer du Nord, on la capture fréquemment dans le 
plancton à Cuxhaven. 

Il est bon de faire remarquer la superposition des aires de 
répartition de Nemopsis bacheï et du crabe Rithropanopeus harri- 
sit subsp. tridentatus. 

Un travail d’embryologie a été entrepris en Gironde sur cette 
espèce qui, comme beaucoup de formes d’eau saumâtre présente 
de grandes facilités d’élevage. 


Reunion du 17 novembre 1956 


Présidence de M. MARQUASSUZAA 


Communication. M. SÉRONIE-VIVIEN : Etude stratigraphique 
et minéralogique des formations infraliasiques du Nord de 
l’Aquitaine. 
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Étude stratigraphique et minéralogique 
des formations infraliasiques du Nord de l’Aquitaine 


Par R. Séronie-Vivien 


Les travaux que nous avons entrepris et dont nous allons exposer 
les résultats portent sur les formations détritiques de la base de la 
série jurassique. Nous avons poursuivi cette étude depuis la côte 
vendéenne (Sud des Sables d'Olonne) jusqu’au dôme de la Grési- 
gne (Tarn). Notre attention a été attirée, d’une part sur les condi- 
tions de dépôts et sur l’âge de ces niveaux argilo-sableux, d’autre 
part sur la constitution minéralogique des sables (minéraux lourds). 
Les renseignements qui ont été ainsi fournis ont surtout une valeur 
géographique, c’est-à-dire qu’ils nous indiquent l’origine des provin- 
ces distributrices. 

Nous examinerons d’abord la stratigraphie de cet ensemble, 
ensuite nous passerons en revue les résultats minéralogiques que 
nous avons pu obtenir. 


I, — STRATIGRAPHIE 


Ces dépôts sableux et argileux ont une composition assez uni- 
forme. Il nous a paru toutefois souhaitable de distinguer deux zones 
selon que ce Lias basal repose sur le socle métamorphique ou sur 
des terrains sédimentaires, également détritiques. La région qui se 
trouve comprise entre la côte vendéenne et le bassin de Brive 
correspond au premier cas, et les dépôts du Lias inférieur y sont 
connus sous le nom de grès infraliasiques. Au Sud du bassin de 
Brive, ces grès reposent sur d’autres grès triasiques ou permiens; 
la limite entre ces formations est très difficile à établir, aussi parle- 
t-on de Rhéto-Trias. 


À. — GRÈS INFRALIASIQUES 


(Deux-Sèvres, Vendée, Charente, Nord Dordogne) 


Lithologie. — Cette formation se compose essentiellement de 
sables, de grès plus ou moins consolidés et d’arkoses. Les éléments 
quartzeux sont anguleux, très mal triés, avec parfois intercalations 
de niveaux conglomératiques. 
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Dans certaines régions, ces matériaux détritiques ont subi une 
modification secondaire : silicification et transformation en quart- 
zite et jaspe dans la région d’Ambernac (Charente), minéralisation 
filonienne sulfatée (F. KRAUT, 1949) avec formation d’un ciment de 
barytine (Nontron, en Dordogne). 

On trouve quelquefois, dans ces dépôts arénacés, des lentilles 
argileuses. Ces argiles sont souvent verdâtres, contiennent toujours 
moins de 10 p. 100 de carbonates; dans d’autres cas, on a des 
argiles brunâtres ou noires qui peuvent contenir des restes de 
plantes grâce auxquels on a pu dater ces terrains. 


Affleurements. — Les affleurements des grès infraliasiques jalon- 
nent les bordures du massif vendéen et du Massif Central. Ils ne 
paraissent pas être continus mais, au contraire, localisés en certains 
points bas, par rapport au socle hercynien. Leurs épaisseurs sont 
donc très variables et ne dépassent jamais une quinzaine de mètres. 


Age. — Des plantes ont été recueillies dans les Deux-Sèvres, la 
Vendée et la Charente. Elles ont été étudiées par de nombreux 
auteurs. Nous limiterons notre énumération aux derniers travaux 
publiés (CARPENTIER, 1941 et 1947-1949; ARSICAULT, 1953; GILLARD, 
1943). 

Ils ont établi que les lentilles argileuses contenant de la flore 
se placent dans la zone hettangienne à Thaumatopteris, très près 
de la zone rhétienne à Lepidopteris. Outre des Thaumatopteris, on 
rencontre des Otozamites et des Elatides perigrina (Pagiophyilum 
perigrinum). Cette flore est surtout composée de gymnospermes, 
les ptéridophytes sont plus rares. 


B. — RHÉTO-TRIAS 


À partir du bassin de Brive et plus au Sud, les grès de la base 
du Lias se confondent avec des dépôts arénacés du Trias sous- 
jacent. La limite entre les deux formations devient très imprécise; 
c’est pourquoi l’on emploie le terme de Rhéto-Trias. 


Lithologie. — On est toujours en présence de sables et grès mal 
consolidés avec de plus fréquentes intercalations d’argiles vertes 
ou bariolées et de lentilles calcaires. Dans la région de Villefranche- 
de-Rouergue, la série argileuse sommitale se charge graduellement 
en petits bancs calcaires. Les grès ont un ciment siliceux et les 
éléments quartzeux sont anguleux. 

En général, ies grès de la partie supérieure de la série (Rhétien ?) 
sont plus blancs que ceux de la base qui sont colorés par les argi- 
lites permiennes. 


Affleurements. — Le Rhéto-Trias ceinture les affleurements de 
Permien et de Carbonifère. L'ensemble de la formation a une puis- 
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sance de 60 m à Brive, 100 m sur le Lot et 200 m autour de la 
Grésigne. Sur ces dépôts, seulement les 20 ou 30 m supérieurs peu- 
vent être considérés comme infraliasiques. La base serait triasique. 
Autour du bassin de Brive, une discordance semblerait exister 
entre le Trias et l’Infra-Lias. 


Age. —— À part une Avicula contorta douteuse trouvée près de 
Lacapelle-Marival (Lot) (FOURNIER, 1896), on ne connaît pas de 
faune dans ces formations. 

Par contre, des restes de plantes, d’Elatides periginia (Pagio- 
phyllum perigrinum) et de T'hinnfeldia, principalement, ont été 
signalés en plusieurs points : Saint-Robert (Corrèze) (MourET, 
1887), Villevayre (Aveyron) (THÉVENIN, 1903), pourtour de la 
Grésigne (Tarn-et-Garonne). 

Cette flore, souvent rencontrée dans les niveaux argileux supé- 
rieurs, daterait ces terrains du Rhétien ou de l’Hettangien inférieur, 
c'est-à-dire que tous les dépôts arénacés infraliasiques du Bassin 
d'Aquitaine auraient à peu près le même âge. 


C. -— SÉDIMENTATION 


La déposition de ces formations détritiques est due à une sédi- 
mentation continentale, probablement lacustre, localisée dans les 
dépressions topographiques du relief post-hercynien. Les éléments 
formant ces grès proviennent soit du démantellement des massifs 
primaires, soit de l'érosion des dépôts de piedmont permo- 
triasiques. | 

A la fin de cette période, les sédiments argileux prédominent et 
annoncent une sédimentation lagunaire qui commence avec l’Het- 
tangien supérieur. 


II. -— ÉTUDES MINÉRALOGIQUES 


Nous avons fait des séparations de minéraux lourds sur diffé- 
rents échantillons infraliasiques dont les emplacements d’origine 
sont figurés sur la carte (fig. 1). Nous présenterons séparément les 
résultats obtenus pour chaque échantillon, nous essaierons ensuite 
d'en dégager quelques conclusions relatives à la répartition de 
ces minéraux. 


Échantillon W 7, Xaintray (Deux-Sèvres) 


Riche en minéraux; forte proportion de minéraux résistants 
(Tourmaline, Zircon, Rutile) : 79 p. 100. Présence d’Epidotes. 

Tourmalines : généralement anguleuses, vert-brun, variété bleue 
rare. 

Zircons : deux types de Zircons : roses, très usés, abondants; 
incolores, à inclusions, anguleux. 
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Répartition des minéraux lourds des grès infraliasiques. 


Les échantillons sont placés dans un ordre géographique, la Vendée 
(W 7) étant à gauche, et la région de la Grésigne (BB 75) à droite. 
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Epidotes : la présence d’Epidotes est à retenir, minéral jaune 
clair, corrodé en surface. Fi 


Echantillon À C 75, La Forge, près Suaux (Charente) : 


Assez riche en minéraux lourds; quasi-totalité (94 p. 100) de 
minéraux résistants; rares Hornblendes brunes. 

Tourmalines : anguleuses, allongées, surtout brunes. 

Zircons : formes cristallines légèrement arrondies, incolores. 


Echantillon À C 92, Puymiraud à Orgedeuil (Charente) 


Riche en minéraux lourds; quasi-totalité (98 p. 100) de minéraux 
résistants; très rares Hornblendes brunes. 

Tourmalines : anguleuses, surtout brunes; quelques Tourmalines 
grises. 

Zircons : formes cristallines légèrement arrondies, à inclusions. 


T 


Echantillon AB64, La Rebière à Saint-Martin - de- Fressengeas 
(Dordogne) : 


Riche en minéraux lourds; minéraux résistants peu nombreux 
(44 p. 100). Disparition des Zircons. Apparitions des grenats et des 
silicates de métamorphisme (Staurotide, Andalousite, Sillimanite). 

Tourmalines : anguleuses, brunes; quelques-unes sont grises; 
variété bleue très rare. 

Grenats : deux types : incolores, peu altérés; roses, légèrement 
corrodés. MAR EEE 1 

Les grenats roses sont dans la proportion de 5 pour 3 par 
rapport aux grenats incolores. 


Echantillon L 60, Gare de La Bachellerie (Dordogne) : 


Riche en minéraux lourds; minéraux résistants plus abondants 
(65 p. 100); apparition du Rutile; silicates de métamorphisme 
rares; amphiboles assez abondantes. 

Tourmalines : légèrement arrondies, brunes; quelques-unes sont 
grises. 

Rutiles : brun-orangés, légèrement arrondis. | 

Hornblendes : brunes, assez rares, surtout Hornblendes vertes. 


Echantillon J 61, Prentegarde à Autoire (Lot) : 


Assez riche en minéraux lourds; cortège très pauvre en espèces 
(Tourmaline, Grenat). 

Tourmalines : anguleuses, allongées, brunes; quelques-unes sont 
grises. 

Grenats : surtout incolores, corrodés; quelques Grenats roses 
également corrodés. 


Echantillon P 32, Bringou à Parisot (Tarn-et-Garonne) 


Assez riche en minéraux lourds; minéraux résistants assez abon- 
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dants (62 p.. 100). Présence d’amphiboles : Hornblendes brunes et 
Actinote (ou une autre amphibole fibreuse verte). 

Tourmalines : anguleuses, allongées, brunes. 

Grenats : surtout incolores, formes géométriques, non usés; très 
rares Grenats roses. 


Echantillon B B 75, Bourg de Vaour (Tarn) 


Très pauvre en minéraux lourds; uniquement des Tourmalines 
brunes; quelques Zircons incolores et de très rares Grenats. 


Echantillon W 10, Xaintray (Deux-Sèvres). 

Echantillon S 13, L'Hermenault (Vendée). 

Echantillon R 86, Bourneau à Mervent (Vendée). 

Echantillon A E 39, Château de Praisnaud à Ambernac (Charente). 
Echantillon À C 74, La Forge, près Suaux (Charente). 

Echantillon A B 63, Saint-Martin-de-Fressengeas (Dordogne). 


Les séparations de minéraux lourds, dans ces échantillons, ont 
donné une quantité importante de Barytine, ce qui nous a empêché 
d’étudier les autres minéraux de ces sables. 


III. —— INTERPRÉTATION DES RÉSULTATS 


De l’examen des échantillons, nous retiendrons un certain nombre 
de traits caractéristiques des différents cortèges minéralogiques de 
l’Infra-Lias. 


1° Répartition de la Barytine. — L’abondance de la Barytine 
dans les grès infraliasiques du Nord du Bassin d’Aquitaine n’est 
pas pour surprendre, des minéralisations filoniennes ayant été 
signalées en de nombreux points de la Charente et en Vendée. Il 
est intéressant de noter également que la Barytine se trouve exclu- 
sivement dans ce que nous avons appelé les grès infraliasiques : 
dès que nous nous trouvons en présence du Rhéto-Trias, c’est-à- 
dire lorsque la base du Jurassique repose sur des sédiments détri- 
tiques triasiques et non plus sur le socle cristallin, la Barytine 
disparaît. 


2° Distinction d’une province bretonne. — Dans la Vendée, les 
grès infraliasiques s’individualisent par la présence d’Epidotes 
et de Zircons roses. 

L’Epidote est généralement considérée comme un minéral venant 
de Bretagne (VATAN, 1955) ou du Bas-Limousin (Roques, 1941). 

Le Zircon rose que nous avons trouvé en Vendée n’a pas été 
rencontré ailleurs dans l’Infra-Lias; on peut donc le considérer 
comme un élément vendéen ou breton. 


3° Répartition des Zircons. — Les Zircons sont très abondants 
dans le Nord de la Charente; ils disparaissent ensuite et ne se 


166 PROCÈS-VERBAUX 


e) 50 7% 100 % 


or RUTILE 
AC 92 Fe] 
GRENATS 
AB 64 re 

AMPHIBOLES 

L60! 

—— 

SILICATES DE 

Jel. MÉ TAMORPHISME 

nn 
ÉPIDOTE 


P32 EE 
BB 75 RTE 
Fi. 3. 


Répartition des minéraux lourds des grès infraliasiques. 


Diagramme cumulatif (même présentation géographique des échantillons). 
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retrouvent qu’autour du dôme permien de la Grésigne (10 p. 100 
seulement). 


4° Répartition des Grenats. —— Les Grenats se localisent autour 
du Bassin de Brive; ils manquent dans le Nord, sont assez rares 
vers le Sud. Les Grenats roses originaires du Bas-Limousin parais- 
sent se localiser dans la région de Nontron. 


5° Répartition des Amphiboles. -— Les Hornblendes sont présen- 
tes de la Vendée à la Grésigne et sont surtout abondantes en Vendée 
et autour du bassin de Brive. Un échantillon (P 32) montre une 
très grande abondance d’amphiboles fibreuses vertes (Actinotes). 
Cet apport paraît très local. 


6° Les minéraux résistants, —- Presque toujours ils forment une 
part très importante du cortège minéralogique. Le pourcentage de 
ces éléments descend rarement au-dessous de 75 p. 100. On note 
un enrichissement progressif en Tourmaline lorsqu'on se déplace 
vers le Sud, tandis que les Zircons sont localisés dans le Nord. 

En conclusion, nous pouvons définir géographiquement deux 
régions minéralogiques qui peuvent elles-mêmes se diviser en 
plusieurs sous-zones 


A. — Région des grès infraliasiques 


De la Vendée à Nontron. Région caractérisée par 

— Présence de Barytine; 

-—— Abondance des Zircons; 

— Tourmalines peu abondantes; 

—— Hornblendes vertes et brunes. 

A l’intérieur de cette région on peut individualiser deux sous- 
zones 


a) Sous-zone vendéenne 

—- Présence de matériaux bretons : Epidote; Zircon rose; 
—— Zircons incolores, peu abondants; 

—— Plus de 30 p. 100 de Tourmaline; 

— Silicates de métamorphisme présents. 


b) Sous-zone charentaise 


— Minéraux résistants très nombreux (plus de 90 p. 100); 
— Plus de 70 p. 100 de Zircons; 

—— Moins de 30 p. 100 de Tourmalines; 

— Pas de Silicates de métamorphisme, 


B. —— Région des dépôts Rhélo-triasiques 


De Nontron au dôme de la Grésigne; région caractérisée par 
— Zircons rares; 

— Présence de Grenats; 

— Tourmalines très abondantes, variété grise abondante. 
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Nous y individualisons également deux sous-zones 


a) Sous-zone périgourdine (région proche du bassin permotria- 
sique de Brive) 


—— Minéraux résistants moins abondants (50-75 p. 100); 
—— Hornblendes assez abondantes (15 à 25 p. 100); 

— Grenats roses plus fréquents que les incolores:; 

-— Silicates de métamorphisme. 


b) Sous-zone de la Grésigne (région allant de la vallée du Lot 
au dôme permo-triasique de la Grésigne) 


— Minéraux résistants très abondants (80-95 p. 100); 
— Grenats incolores plus fréquents que les roses; 

— Présence sporadique d’Actinote; 

—— Pas de Silicates de métamorphisme. 
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Discussion 


M. le Professeur LAMARE félicite vivement l’auteur pour sa commu- 
nication et lui signale la présence de barytine dans les dépôts 
jurassiques de la Normandie qui se trouvent dans une position 
symétrique par rapport au Massif Armoricain et aux formations 
décrites en Aquitaine. M. LAMARE pense que cette barytine doit 
être considérée comme antigène. 

M. NAINTRÉ demande à l’auteur si la méthode minéralogique 
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des minéraux lourds peut être utilisée dans les recherches de 
pétrole. 

M. SÉRONIE-VIVIEN répond qu’en effet cette méthode permet 
d'établir des corrélations à petite échelle et qu’elle est couramment 
employée par les Sociétés de recherche. 


Réunion du 15 décembre 1956 


Présidence de M. le Professeur P. D'ANGEARD, Président. 


Dès l'ouverture de la séance, M. DANGEARD est heureux de prèé- 
senter ses félicitations en son nom personnel et au nom de tous 
ses collègues à notre Trésorier, M. DAGRÉOU, récemment nommé 
Chevalier dans l’ordre de la Légion d'Honneur. 

L'ordre du jour appelle le vote pour le renouvellement des 
membres du Conseil. Sont élus membres du Conseil pour 1957 : 
MM. AVEL, BAUDRIMONT, BOUNHIOL, DAGRÉOU, DANGEARD, DUDROUIL, 
EYMÉ, GIRARD, LAHARGUE, LARROQUE, TEMPÈRE, VIGNEAUX. 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, M. Canivenc est 
admis membre titulaire de la Société. 


Gommunications. — M. le Professeur GIRARD : Action des 
antibiotiques sur la germination et la tubérisation de la Pomme 
de : terré. : 

M. GIRARD donne un aperçu des premiers résultats d'expériences 
qu’il a entreprises, avec la collaboration de M. BAUTE, sur l’action 
de certains antibiotiques sur la germination et la tubérisation de 
la Pomme de terre. 

Les graines de Pomme de terre sont mises en culture stérile, 
suivant la technique de J. MAGRoU, avec un milieu nutritif glucosé 
additionné de solutions d’antibiotiques convenablement dilués. 
Toutes les expériences sont faites comparativement avec des 
cultures témoins, sans antibiotique. Avec la pénicilline, on constate 
un léger retard de la germination puis un développement normal 
de la plantule. La tubérisation apparaît après plusieurs mois, sans 
différence marquée avec ce que montrent les cultures témoins. 

Avec la streptomycine et la terramycine, la germination se fait 


normalement mais les plantules sont rapidement tuées. 


Ces résultats se rapprochent de ce que MM. GrrARD et CoRTESI 
ont observé précédemment, en étudiant l’action des mêmes anti- 
biotiques sur le développement et la morphogenèse du Haricot 
et du Radis. 
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M. J. SÉCHET : Le comportement de quelques céréales durant les 
froids de l’hiver 1955-1956. 


M'° SouRET (note présentée par M. R. Davip) : Influence de 
certaines Phytohormones de synthèse sur l’organogenèse du Maïs. 


M. TEMPÈRE : Une espèce nouvelle de Tychius, Coléoptère curcu- 
lionide, découverte en Gironde. 

M. TEMPÈRE a recueilli en trois points des environs de Bor- 
deaux : Le Haïllan (1954), Le Taillan (1955) et Léognan-Le Thil 
(1956) plusieurs individus mâles d’un Tychius qui semble bien 
être une espèce inédite. 

M. TEMPÈRE se propose de la décrire prochainement sous le nom 
de Tychius hoffmanni. Sa plante nourricière, qui est certainement 
une papilionacée, reste à préciser. Il n’est pas impossible que ce 
soit un Lotus; c’est d’ailleurs sur des Légumineuses de ce genre 
que vit 1°. argentatus Chevr., espèce extrêmement voisine de celle 
dont il est question ici. 


Présentation. — M. BOUNHIOL présente des chenilles d’une 
espèce exotique qui s’accommodent d’une nourriture variée. Ce 
serait Epiphora sp. 


Le comportement de quelques céréales 
durant les froids de l'hiver 1955-1956 


Par J. Séchet 


Après les températures particulièrement rigoureuses subies par 
les cultures au mois de février 1956, on a beaucoup parlé de la 
destruction à peu près totale des semis de céréales. Cette vague 
de froid a provoqué des dégâts considérables et les Blés ont été 
particulièrement éprouvés. La soudaineté de l’abaissement de 
température sur tout le territoire a augmenté le préjudice causé 
aux plantes. : 

Jusqu'au mois de février, un climat exceptionnellement doux et 
humide avait permis un développement végétatif important des 
plantes dont les tissus présentaient une forte teneur en eau et un 
appauvrissement relatif en éléments minéraux et en glucides. De 
telles conditions rendaient les plantes beaucoup plus vulnérables 
à un abaissement brusque de température. Les dégâts furent aussi- 
tôt jugés considérables; dans le Bassin parisien, les techniciens 
estimaient que, dans la majorité des cas, 80 à 95% des pieds 
étaient détruits, ceux qui paraissaient avoir résisté devant mourir 
à brève échéance. 

Nous avions semé tardivement, le 10 décembre 1955, à titre 
expérimental, différentes variétés de céréales. Ces cultures effec- 
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tuées à Talence, sur de petits lots disposés en ligne, nous ont 
permis d'observer le comportement des différentes variétés mises 
en expérience. Nous disposions de dix-neuf variétés de Blé, trois 
variétés d’Orge, une d’Avoine et une de Seigle. On classe ordinai- 
rement les variétés de Blé et d’Orge en deux grands groupes 
variétés résistantes et variétés sensibles au froid. Chacun d’eux 
est subdivisé, ce qui donne au total les catégories suivantes : très 
résistantes, résistantes, assez résistantes, peu sensibles, assez sensi- 
bles, sensibles et très sensibles. Les variétés dont nous disposions 
étaient comprises dans l’échelle des sensibilités entre les catégories 
assez résistantes et très sensibles; nous n’en possédions aucune 
appartenant aux deux premières. | 

D’après les observations fournies par l’observatoire du Jardin 
botanique de la Faculté de Médecine et de Pharmacie situé à 
Talence, figurant dans le tableau ci-dessous, on peut se rerdre 
compte que les conditions climatiques des mois de décembre et 
de janvier furent particulièrement douces. 


Décembre Janvier 
Températures minima sous abri .... 0°9 à 11°1 — 3°5 à 9°4 
— — moyennes ... 5°04 207 
— faxima sous abtti ...: 11° à 17° 3°4 à 14°3 
— — moyennes ... 1242 9°9 
Nombre de jours de pluie .......... 23 24 
Hauteur d’eau tombée (en mm)..... 125,7 94,4 


Brusquement, le 2 février, la température s’abaisse à — 10°7 au 
ras du sol, et la température maxima ne s'élève pas au-dessus de 
— 4°2, Ces basses températures se maintiennent pendant quatre 
jours et, après une période de rémission de deux jours, redes£en- 
dent très bas pour atteindre, le 23 février, — 18° sous abri et 
— 19°8 au ras du sol. Durant tout le mois de février, les tempé- 
ratures restent donc exceptionnellement basses. Il convient de 
préciser que, lors de la seconde vague de froid, . sol était recou- 
vert d’une épaisse couche de neige. 

Les semis de céréales se trouvèrent donc placés dans les condi- 
tions les plus défavorables pour supporter ces rigueurs climatiques. 
On sait, en effet, que la sensibilité au froid est d’autant plus 
grande que les plantes sont plus jeunes, or elles avaient seulement 
de trois à cinq feuilles. Si le degré d’abaissement de la température 
et sa rapidité d’action sont des facteurs importants, il faut aussi 
considérer les températures maxima des jours précédents, ies 
plantes sont d’autant plus vulnérables que ces températures sont 
plus élevées; or, pendant les derniers jours du mois de janvier, 
les températures maxima variaient de 11°7 à 14°3. En quatre jours, 
l’écart entre les températures extrêmes a donc été de 25°. 

Dès le 13 mars, le bilan approximatif des dégâts montrait que 
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l'atteinte du froid n’était pas aussi importante qu’on aurait pu s’y 
attendre. De nombreuses variétés de Blé avaient résisté malgré leur 
place dans la classification : Etoile de Choisy (assez résistant), le 
plus résistant de tous ceux qui étaient semés, ne comportait que 
10% de pieds atteints; de même, Vilmorin 53 est un de ceux 
ayant le mieux résisté, on ne percevait que des dégâts insignifiants; 
Vilmorin Sud et Vilmorin 27 (assez sensibles) ne présentaient que 
5 à 10 % des pieds atteints; Goldendrop, Jules Tézier, Vilmorin 23, 
Zara (variétés sensibles) ont eu un comportement identique. Par 
contre, des variétés classées de la même façon que les précédentes 
se sont montrées beaucoup moins résistantes, Vilmorin Paris (assez 
sensible) avait 25 % de ses pieds gelés; Varrone, Touzelle blanche 
(sensibles) comptaient 30 à 50 % de pieds détruits; Rieti, appar- 
tenant à la même catégorie, était très touché (90 % de pieds gelés). 
Enfin, dans la dernière catégorie (très sensibles), les variétés 
Auguste Tézier, Docteur Mazet, Gentil Rosso et Saissette de Maninet 
accusent des pertes de 80 à 95 % des pieds, alors que la variété 
Florence Aurore était d'emblée entièrement détruite. Donc, à pre- 
mière vue, les dégâts ne semblent pas toujours correspondre à la 
catégorie où sont classées les variétés, sauf en ce qui concerne la 
dernière (très sensibles). 

Pour les Orges Bordia (résistante) et Probstdorf (assez résis- 
tante), les dégâts répondent à leur classification : chez la première, 
5 à 10% des pieds étaient atteints, tandis que chez la seconde 
50 à 60 % présentaient des signes d’altération. 

L’Avoine grise d'hiver a été entièrement détruite, cela ne doit 
pas nous surprendre, car c’est une céréale beaucoup plus sensible 
que le Blé; on considère qu’elle ne résiste pas à des températures 
inférieures à — 12° en l’absence de neige. 

Le Seigle d'hiver Petkus a très bien résisté. 

Les dégâts causés par le froid furent étudiés sur les Blés. Chez 
ceux présentant une résistance marquée (Vilmorin 53, Vilmorin 
Sud, Jules Tézier), les deux ou trois premières feuilles, les plus 
âgées, étaient complètement détruites, brunes et flétries, tandis que 
les deux suivantes, récemment formées, ne présentaient de brunis- 
sement que dans la partie terminale, l'examen du plateau de tallage 
à la loupe binoculaire montrait que les organes internes demeu- 
raient en très bon état. De plus, ils manifestaient déjà une reprise 
active, de jeunes racines adventives commençaient à se développer. 
Quant aux variétés les plus touchées (Docteur Mazet, Gentil Rosso, 
Saissette de Maninet), outre la destruction plus accusée des feuilles, 
malgré le maintien en bon état apparent de la dernière, la dissec- 
tion montrait une atteinte interne au niveau du plateau de tallage, 
un brunissement des tissus à ce niveau signifiait déjà que la reprise 
serait très problématique; l’activité semblait arrêtée, aucune racine 
adventive ne se formait. On ne pouvait cependant pas noter de 
lésions sur le rhizome proprement dit. 
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A la suite de cet examen effectué immédiatement après le dégel, 
aucun traitement destiné à faciliter la reprise ne fut effectué. 

Un mois plus tard (10 avril), les observations précédentes se 
confirmaient, tous les pieds ayant résisté amorçaient la montée. 
Les extrémités des feuilles anciennes demeuraient nécrosées, Seuls 
les exemplaires de Gentil Rosso qui avaient résisté se montraient 
chlorotiques. 

La récolte sur ces petits lots a été normale. Le comportement des 
pieds ayant résisté a été excellent, ils ont fourni de beaux épis. 
Une exception seulement doit être signalée, la variété Jules Tézier, 
qui avait montré une bonne résistance au froid, n’a donné qu’une 
récolte très moyenne, il y aurait peut-être lieu d’envisager ici une 
cause étrangère au froid. Par contre, la variété Docteur Mazet, 
réputée très sensible, n’avait manifesté qu’une très faible résis- 
tance; malgré le pourcentage peu élevé de pieds survivants, elle a 
donné une récolte nettement supérieure à ce qu’on pouvait attendre. 

Nous avons effectué de nouveaux semis à une date tardive, dans 
les derniers jours de mars, avec de nombreuses variétés. Aucune 
n’a pu donner de rendement convenable. En grande culture, dès 
que furent soupçonnés les dégâts, les techniciens préconisèrent 
plusieurs remèdes : roulage effectué après les gelées, épandage 
d'engrais azotés dès que possible, nouveaux semis aussi précoces 
que possible avec des variétés d’hiver au début, puis plus tard 
avec des variétés de printemps. La technique de « printanisation » 
des semences fut déconseillée parce qu’elle ne constituait qu’un 
procédé délicat de laboratoire non encore au point en grande 
culture. Un exemple de ce qui peut être tenté dans ce domaine est 
fourni par M. BENOIST, agriculteur sélectionneur de l'Ile-de-France. 
Il effectua d’abord de nouveaux semis sur la terre encore gelée et 
légèrement enneigée. Les grains étaient seulement déposés à la 
surface du sol. À partir du mois de mars, il sema des semences 
printanisées dans des clayettes à la température extérieure. Enfin, 
à titre de comparaison, il essaya une variété de printemps qu’il 
avait obtenue et qui n’est pas encore commercialisée. Les rende- 
ments se sont montrés nettement plus élevés avec les plantes prin- 
tanisées qu'avec celles semées en février ou même avec la variété 
de printemps. 

D’après les techniciens, l’atteinte brutale du froid et la grande 
baisse de température ne devaient pas permettre d'apprécier les 
différences de comportement entre les variétés, car l’atteinte était 
trop profonde. Peut-être ont-ils été trop pessimistes, car il ne 
paraît pas que notre région ait été épargnée par le froid. De plus, 
les conditions nettement défavorables de nos cultures (semis tar- 
difs, sans engrais) devaient entraîner une aggravation de l'atteinte. 
Malgré cela, nous avons pu voir résister de nombreuses variétés et 
effectuer une étude comparative de leur faculté de résistance au 
froid. Il convient de souligner qu’à l’exception de la catégorie de 
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Blés très sensibles, les variétés ne se sont pas comportées suivant 
la classification établie. De très nettes différences sont apparues 
entre les variétés appartenant à une même catégorie. 


Influence de certaines phytohormones de synthèse 
sur l'organogenèse du Mais 
Par Mie Hélène Souret 


(Présentée par M. R. Davip) 


L'étude des divers échantillons prélevés dans différentes parcelles 
de Maïs, désherbées avec: des dérivés de lacide 2,4-D, nous a 
permis de constater l’existence de modifications de même ordre, 
quel que soit le traitement ou la variété de Maïs expérimenté. 

Nous avons seulement observé, suivant les échantillons, des diffé- 
rences de degré sans qu’il soit possible d’attribuer une plus grande 
activité à l’un ou l’autre des produits utilisés; les différences obser- 
vées paraissent provenir de variations individuelles ou être la 
conséquence du fait que les produits actifs n’ont pas été appliqués 
d’une manière tout à fait uniforme sur les parcelles d’expérience. 

D'une façon générale, le traitement provoque des modifications 
anatomiques des organes aériens et des racines adventives. 

Les entre-nœuds de la base de la tige ont une structure diffé- 
rente de celle des témoins. En effet, dans la stèle, les faisceaux 
dont le diamètre transversal est plus grand que normalement, ne 
sont pas constitués par des vaisseaux disposés suivant les branches 
d’un V (dont deux sont de grande taille), mais par un nombre bien 
plus élevé de vaisseaux à section polygonale, parfois très grands, 
pouvant entourer complètement le massif criblé. A la périphérie 
de la stèle, tandis que chez le témoin quelques cellules seulement 
se multiplient pour donner des ébauches de racines, un nombre 
beaucoup plus grand de ces cellules, quelquefois toutes, possèdent 
ce pouvoir sous l’influence des dérivés du 2,4-D. Cette prolifération 
exagérée de la zone génératrice engendre des tissus rhizogènes 
anormaux, juxtaposés; ainsi apparaissent tumeurs et racines fas- 
ciées, formations tératologiques à morphogenèse anormale. 

Les dérivés de l’acide 2,4-D provoquent non seulement des trou- 
bles de la morphogenèse, mais aussi perturbent la différenciation 
des tissus au cours de la croissance des racines fasciées. Ces 
dernières présentent en effet une structure plus ou moins modifiée : 
leur cylindre central est constitué essentiellement par une partie 
axiale, médullaire, où se différencient des îlots constitués par des 
vaisseaux souvent de grande taille, bordée d’un anneau ligneux. 
La structure de celui-ci est également modifiée : en effet, la disposi- 
tion des vaisseaux n’est pas ordonnée comme dans une racine 
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témoin; le plus souvent, il manque les éléments de métaxylène à 
section circulaire, et la zone vasculaire est alors représentée par 
une multitude de vaisseaux, à section polygonale, tous semblables. 
Dans les racines fasciées, les tissus différenciés ne sont donc pas 
organisés normalement. Ainsi, l’histogenèse est modifiée; parfois 
même, elle peut être profondément altérée : c’est ainsi que des 
régions importantes de ces organes demeurent à l’état totalement 
indifférencié. 

Il existe, en outre, chez les sujets traités, des racines individua- 
lisées. Celles-ci, plus âgés que les racines fasciées et situées au- 
dessous d’elles, ont une morphogenèse normale. L’étude histologique 
montre que leur structure est parfois modifiée et la modification 
concerne ici encore les parenchymes médullaire et vasculaire; 
néanmoins, les plus âgées d’entre elles, c’est-à-dire les plus infé- 
rieures, déjà bien différenciées au moment du traitement, ont une 
structure anatomique normale. 

Dans la feuille, seule la région de la base, voisine de l’entre- 
nœud, présente quelques modifications; les faisceaux cribro- 
vasculaires sont plus volumineux que ceux des feuilles normales 
et, comme dans le cas de la tige, de nombreux vaisseaux peuvent 
entourer complètement les massifs criblés. 


Manifestations diverses 


organisées par la Société en 1956 


17 mai ....... (Conférence de M. SÉRONIE-VIVIEN, Ingénieur à la 
Société Esso-Rep, et présentation du film 
« Prospection pétrolière ». 


SIDA (2 ONRENEER Excursion botanique à Cailleau. 


7 octobre .... Excursion mycologique publique à Tresses-Mélac. 
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Réunion du 20 janvier 1957 


Présidence de M. le Professeur P. DANGEARD, Président. 


Communication. M. J. GAUTHIER : Eléments pour servir à 
une enquête ethnique sur la subdivision de Garoua, région de la 
Bénoué (Nord-Cameroun), août-novembre 1956. 


Éléments pour servir à une enquête ethnique 
sur la subdivision de Garoua, Région de la Bénoué 
(Nord-Cameroun), août-novembre 1956 


Par Jean Gauthier 


I. -- RÉGION DE LA BÉNOUÉ 


Limitée au Nord par le Diamare, au Sud par le plateau de 
l’'Adamaoua, à l’Ouest par la Nigeria britannique, à l'Est par le 
territoire du Tchad, la région de la Bénoué, qui tire son nom de 
l’affluent du Niger qui l’arrose, est constituée par un socle cristallin 
primaire, recouvert par endroits (Garoua) de formations sédimen- 
taires, secondaires ou tertiaires fortement érodées. 

Zone de savane arbustive, de climat tropical, au paysage tour- 
menté, bien qu'aucun sommet ne dépasse l’altitude de 900 m, la 
région de la Bénoué, du point de vue administratif, comprend 
quatre subdivisions 

Guider au Nord-Est, Poli au Sud-Ouest, Tcholleré au Sud-Est, 
Garoua au Centre. 

La population qui, en 1954, s’élevait à 275 000 habitants, se 
trouve répartie sur quinze lamidats et vingt-deux cantons païens 
indépendants. 

Elle est loin d’être homogène, et l’on peut séparer immédiatement 
deux grands groupes 


— Les Fulbé — islamisés; 
— Les Kirdi — païens. 
1° Les islamisés 


122 105 dans la région de la Bénoué, ils se répartissent de la 
maniére suivante dans les diverses subdivisions : 


Subdivision de Garoua ................ 52 445 
_— Guide 254 2e seau 46 090 
se Tcholléré .............. 16912 


— PONS Rec e m0 700 
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2° Les Kirdi : 152 319 


subdivision de Garoua 1 CU 
— Guide rare Tr eee 
— FCholléré RER 
— POLE PEL LU ARC 
Il convient de distinguer : 
a) Dans la subdivision de Guider : 
41 154 Fali (canton de Bossum; 


20 431 Guidar (Libé........ 1 759); 
(Guider Est.. 18 672) ; 
12766 Daba (Mousgou.... 10485); 
(Douroum ... 2 281); 


3 774 N’jegn (Doumo). 
b) Dans la subdivision de Tcholléré : 
10156 Dourou (région de Rey-Bouba) ; 


11203 Laka -—- ; 
7 877 M'Boum  — — : 
2 821 Baya —— — 


c) Dans la subdivision de Poli, 14 808 : 
2726 à Djoumté; 
2 826 à Doayo:; 
5 530 à Godé; 
736 à Kongle. 


IT. — INVENTAIRE ETHNIQUE DE LA SUBDIVISION DE GAROUA 


La subdivision de Garoua est limitée au Nord par la région du 
Diamare, à l’Est par le Tchad, à l’Ouest par le Cameroun britan- 
nique et le Nigeria, au Sud enfin par la subdivision de Poli. 

Sa population, composée d’éléments disparates appartenant à 


des peuples d’origine souvent très différente, 


s'élève actuelle- 


ment à près de 78 000 habitants parmi lesquels il convient de 


distinguer : 

Les Kirdi Islamisés Kirdi 
(autochtones) | de race pure islamisés 
Fali Fulbé N’Boum 
Dourou Haoussa Mambay 
Bata Bornouan Mundang 
Doayo Choa Dama 
Mambay Baya 
Mundang Tikar 
Guewe-Douli | Laka 

-Damra N’jegn 
N’gong 


Etrangers 


Sara 
Laka 
Banana 


PROCÈS-VERBAUX 7 


A. — LES ISLAMISÉS DE RACE PURE 


Les Fulbé 


Les familles Wallarbé, M'hbewe, Bamlé et Illega implantées sur le 
territoire de la subdivision dès 1750 à 1820 ont fondé sept lamidats 
qui sont, par ordre d'importance : 

Garoua, 
Bibémi, 
Tchéboa, 
Demsa, 
Baschéo, 
Dembo, 
Bé. 


B. —— LES KiRpt 


1° Groupe Dourou 


Il est constitué par des descendants des Papé, Panon-Papé et 
Namchis qui, au Sud et Sud-Est de Poli, occupent les massifs du 
Taéré et du Papé. 


a) Les Dourou (500). -— Fixés au Sud de la subdivision, entre 
Boki et Guna, ils viendraient des environs de Rey-Bouba, dans la 
région située entre Nassarao, Tatou et Godi. 


b) Les Doupa (3 000). -_ Ils occupent les lamidats de Garoua et 
de Tcheboa. Ils viendraient de l'Ouest et du Nord du Papé. 


c) Les Panon (1 000). 


d) Les Sari (300). -_- Ils auraient la même origine que les Doupa. 


2° Groupe Bata 


Il intéresse les lamidats de Garoua, de Tcheboa et de Demsa. 


a) Les Bata vivent sur les rives de la Bénoué; pêcheurs actifs, 
ils sont également de remarquables cultivateurs. 

b) Les N’jegn (environ 600 sur le lamidat de Baschéo) vien- 
draient du Nigeria où ils occupaient dans la région du Mayo 
Kilangi les villages de Pella, Paka, Wo Kouma, Bétengui et peut- 
être même les cantons de Doumo et de Bala, à l'Ouest de Guider. 


c) Les Holma, venus de Holma (Nigeria), au Sud de Bétengui. 


3° Groupe Ti-Mambay 


1 600 représentants se trouvent dispersés dans la région de 
Garoua. 
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Leurs origines sont très diverses; certaines viennent de Biparé, 
près de Léré (Tchad), d’autres des environs de Guider (villages de 
Kakala, Ladjoua, Kafniarou); les derniers, enfin, du lamidat de 
Bibémi et en particulier du village de Kakio. 


4° Groupe Doayo 


600 sur le lamidat de Tchéboa, où ils occupent, au Nord de Poli, 
le villages de Djoungoum, Tsorké et de Noumté, près du mayo 
Korma. 


5° Groupe Moundang 


500 Moundang ne représentent sur la subdivision qu’une infime 
fraction de ce peuple que l’on retrouve sur les rives du Logone, 
dans les monts Mandara et au Tchad, non loin de Léré. 


6° Groupe Guewe-Douli 


250 Guewe à Guébaké. 

Quelques Douli dans le lamidat de Tchéboa (à Assimi) constituent 
à eux seuls ce petit groupe en voie de disparition. 

Quelques Dama (une centaine au Sud de Garoua, 300-400 sur le 
lamidat de Rev-Bouba, une trentaine de N’gong sur Tchéboa, au 
village de N’sgong Haoussaré, appartiennent sans doute à cette 
famille dont l’importance ne cesse de diminuer. 

A ces diverses populations nous devons ajouter les Fali qui 
feront l’objet de cette étude. 

Environ 60 000 dans la région de la Bénoué, ils sont représentés 
sur la subdivision de Garoua par deux groupes importants : 


—— Les Fali Kangu; 
—— Les Fali Tingüelin. 


Les Fali Kangu occupent un territoire de 240 km? au Nord-Est 
de Garoua, à environ 45 km de cette localité, non loin de la route 
de Garoua-Mokolo. Leurs origines sont très diverses : ceux de 
Pemgui viendraient du village de Bagalé, près de Yola, les You de 
Dembo, les Souro de Badéri, les Gori Mbara et les Ba-Sinri de 
Gori Mbara, et les Péné de Méso; enfin, les Pousan, So-Kang, 
Wangou, Delem, Mboula, Tsola-Ram, Onia et Ba-Onia viendraient de 
Mbadjouma. 

Les Fali (quatorze villages) ont opposé une farouche résistance à 
la conquête Fulbé, ainsi qu’à la pénétration allemande. 

En 1912, l’expédition Duhring subit d’assez lourdes pertes et 
aurait muré, à titre de représailles, une partie de la population de 
Pousan dans une grotte. 


(1) Recensement de 1955, 


ñ 

|. 

(1 
i 
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Les Fali Tingüelin, ou Mango, occupent un vaste plateau gréseux 
tabulaire au Nord-Est de Garoua, ainsi que plus au Nord, la mon- 
tagne de Ram, le mont Toro et le mont Pamtchi. 

Les « Guinde boto > en provenance de la région de Garoua ont 
fondé les villages de So-Nayo, Sheri, Tinguelin, Goulungu, Bau. 

Les Madounga venant de Demsa : Yermi. 

Les « G’Baymi»> (Guéwé de Guébake), qui comprennent les 
Ni-Kaskou : Ndoudja; Woptchi : Boulgou. 

Les Guéou venant de la région de Tchéboa : Ram. 

Les Gloua-kouma de Mbadjouma : Banay. 

Venant de Baschéo ou des environs : les Ngutchumi; les Puri 
viennent de Damvengo; les Pamtchi de Obogbhwao, près de Kata- 
koum, tandis que les Toro, dont l’origine est fort controversée, 
viendraient du pays Sokoto. 

Le groupement Fali-Tinguelin, qui occupe un territoire de 
320 km?, compte environ 5 500 ha répartis dans quinze villages 
anciennement rattachés au lamidat, mais actuellement indépen- 
dants. 

Le lamidat de Garoua s’étendait ainsi sur les villages de So Navo, 
Tinguelin, Gulugu, Shéri; celui de Guébaké sur Béri, Bulgu, Ndudija, 
Ba-Nay, Ram; celui de Demsa sur Bau, Yermi, Toro, Pamtchi; celui 
de Bashéo, enfin, sur Puri, Neutchumi. 


IT, -— ÉTUDE DÉMOGRAPHIQUE 


Elle s’avère assez délicate, car tous les renseignements que nous 
possédons à ce sujet sont tirés des cahiers de recensement de la 
subdivision de Garoua, malheureusement souvent incomplets. 

Les chiffres obtenus n’ont d’ailleurs qu’une valeur générale très 
approximative et doivent pour cela n'être utilisés qu'avec une 
grande prudence. 

Bien que le recensement nominatif ait complété depuis une 
dizaine d’années le recensement simplement numératif, les diffi- 
cultés demeurent, car un individu peut changer quatre ou cinq fois 
de nom au cours de son existence, ce qui évidemment est à l’origine 
de pas mal d’erreurs. 

En ce qui concerne la natalité et la mortalité infantile, la même 
imprécision subsiste. Une femme sait combien elle a d’enfants 
vivants, mais dans la plupart des cas elle n’a pas la moindre 
souvenance du nombre d’avortements ou d'enfants mort-nés. 

La population totale du massif du Tinguelin est actuellement 
voisine de 5 000 habitants contre environ 6 000 en 1935, 5 765 en 
1945, 5 696 en 1949, 5 007 en 1952. 
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Elle se trouve répartie en quinze villages dont aucun n’atteint 
1 000 habitants. Ce sont, par ordre d’importance 


NAOUIA EE Te An ou Be PTE 800 habitants 
RAR PR QE M OR ee 790 — 
BADAV. 50 Le Aer A NU RAT 720 — 
Pulse RE Et TRE Re 550 — 
FOTOS me, Le OR RER ee RES 400 —— 
PUTIS. at en ARS M ee 150 — 
NEUTCRUNL ER Re TRS 250 — 
D'ONAVO RES NERO ANA 260 — 
VOLE MR On A ER E LSS ar Re 65 — 
PÉTER te DS Ne ei eee 220 — 
AU, 25 0 en ea ol ent em D 63 — 
SEE LP users Mec RU 150 — 
PAMICRR ENTER LES TS RS EURE 114 — 
D AE PA 0 Li LL 1 RARE FPE AE 109 __ 
CURE TE ee APS 94 — 


Malgré ces chiffres, il faut bien se garder de conclure que la 
population de ce groupement soit en régression. 

Si la population du Tinguelin baisse sensiblement depuis ces 
dernières années, il faut surtout y voir l’abandon progressif d’un 
mode de vie consécutif à un état d’instabilité politique. Les Fali 
n’ont gagné la montagne que pour pouvoir échapper à l’esclavage 
tout en résistant d’une manière plus efficace à l’invasion Fulbé et, 
par la suite, à la pénétration allemande. Un simple coup d’œil sur 
les diagrammes suffit en effet à montrer que la population adulte 
décroît d’une manière régulière à quelque chose près, tandis que, 
si les naissances baissent également en valeur absolue, elles crois- 
sent par contre en valeur relative. 

A Ngutchumi, on comptait en 1945, pour 173 adultes, 139 enfants, 
soit 80,3 %. En 1952, pour 104 adultes, 95 enfants, soit 91 %. 

Ces chiffres, qui se retrouvent à peu près identiques dans tout 
le massif Tinguelin, sont l'indice d’un taux de natalité élevé 
puisqu'il n’est tenu compte ici que des enfants vivants. 


Sex-Ratio : 


Chez les adultes, le nombre d'hommes est toujours légèrement 
supérieur au nombre de femmes. Il en est de même chez les 
enfants, tandis qu’il est inférieur pour les vieillards. 
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On obtient, pour le Tinguelin, les indices suivants : 


1945 1949 
drl281 & 1462 
9.1 341 9 1435 
SR —1409:0 S. R: — 100,9 
e. à 1180 e. 4 1000 
e. 9 1053 e. © 961 
SR. — 1012 S. R. — 104 
VV... 4 390 VS 303 
v. Q 520 Ve 485 
SUR: —0174;1 S HU — 0) 
1952 
des 192 
9 1113 
SR — US 
e. & 1027 
e. © 942 
SR. — 108 
Via 410 
Vo 383 
S:R:.— 193 


À titre d'exemple, et pour plus de précision, nous donnons ici 
les indices sex-ratio obtenus au village de Pamtchi et à Ngut- 
chumi : 


Pamtchi : 
1945 1949 1952 1956 
NL TRE R EME 100,9 100,9 104,2 104,2 
SL à SCC RE 109 109 101,1 101.1 
D LA à AE OMR PNR 72,1 FPS | 100,6 100,6 
Nautchumi 
1945 1952 
SR lee à 86 100 
SRG UMe. RSRT er et, 150 (?) 120 (?) 
SU LR A RE LE 11307) 101 (7?) 


Bien que ces derniers indices, recueillis à Ngutchumi, soient 
discutables, l’importance de l'indice sex-ratio peut expliquer en 
partie la rareté de la polygamie qui, si elle existe, demeure en tout 
cas fort réduite. 
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Mortalité. -— Les chiffres manquent à cet égard, mais il convient 
de souligner qu’elle est dans l’ensemble assez faible pour les adultes, 
moins importante que chez les Fulbé dont le chiffre de 75/1 000 
avait été avancé en 1933. Bien qu’en régression depuis quelques 
années, la mortalité infantile demeure dominante. Le taux de 
28/1 000 obtenu à Ngutchumi ne doit guère s’éloigner de la réalité. 


Taux de stérilité et capacité génitale. -— Il est extrêmement diffi- 
cile de calculer ces coefficients, car nous n’avons pu interroger 
qu’un nombre restreint de femmes (15). Le taux de stérilité serait 
voisin de 14,5, celui de capacité génitale de 4. 


POPULATION DU MASSIF DE TINGUELIN EN 1945 


Villages 
TL 

o © | ss = | Ê £ .— = P "© 

Él2) 88) 88) 4) 8 lE ea eee 

ce + 5 5 D) 5) E al a r- e) © el a c 

= A ee E Ga E & Se FR A A E a ea 2 

A ZT œ® | à 7” 

Z 

a 62: 12948 21 36 80 14 66 48 52 | 110 99 | 165 | 217 23 
(e) 69 | 120 | 158 28 40 93 28 43 42 45 93 | 113 | 168 | 180 31 
e à 151 123 | 168 33 50 89 24 52 42 31 771 97! 145 | 155 238) 
e. 9 | 60 | 106 | 172 29 50 54 22 43 39 26 TAN SE MAAET UT ES 21 
v. & | 14 36 58 6 14 33 13 (M 11 10 38 30 46 63 7 
V:00 23 61, 73 3 19 1229 19 30 16 46 52 91 84 20. 
Total] 303 | 575 | 840 | 126 | 208 | 374 | 150 | 247 | 181 | 180 | 428 | 489 | 762 | 817 | 125) 


ss 


13 


Villages 
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POPULATION DU MASSIF DE TINGUELIN EN 1949 
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213 
179 
129 


166 
159 


101 
100 
434 


154 


150 


5 
63 


80 


115 


252 


224 | 


96 


553 | 308 


34 


20 


264 
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TOTAL, 
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POPULATION DU MASSIF DE TINGUELIN EN 1955 


Sexes 


TOTAL. 


Villages 
A © 
© | a D É = ee 
» | El | élan | El) LE) s Pose 
= 3 5 = a = = G ES ï= ie É ë Ê 
a | Adele dE 2 A 
Z 
152 | 183 27 | 14 
142 | 204 19 | 16 
107 | 161 20: 417 
91. 171 AE NS 
31 54 16 2 
36 66 15 4 
| 115 
IV. -- CARACTÈRES ANTHROPOLOGIQUES GÉNÉRAUX 
DES FALI TINGUELIN DU CANTON DE NGUTCHUMI 
À. —— PIGMENTATION 
1° La peau. -— Sa couleur, pour l’ensemble de la population, est 


relativement claire si on établit des points de comparaison avec 
celle des autres groupes ethniques Kirdi tels que les Tuburi de 
Kaele, les Mundang, les Massa du Logone, les Podowko, les Mata- 
kam et les Mofu des subdivisions de Mora et de Mokolo. 

La couleur réelle du tégument est d’ailleurs assez difficile à 
déceler chez les différents sujets, car l’usage généralisé d’une 
coutume qui consiste à se teindre entièrement le corps en rouge, 
à l’aide d’oxyde de fer broyé dans de l’huile de caïlcédrat, gêne 
considérablement les observations. 

Il nous a donc été nécessaire de faire laver un espace réduit à 
la face interne supérieure du bras, d’abord au savon de Marseille, 
ensuite à l’alcool à 90°. 

Malgré cette précaution, l’épiderme reste tellement imprégné de 
teinture qu’il demeure à peu près impossible de déterminer la 


Yanabel 
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nuance chromatique exacte qui semblerait néanmoins comprise 
entre le [d] de la table de Tisserand et le « noir franc ». Elle est 
variable suivant les individus et irait ainsi du noir mat -- pour 
une faible minorité —— au brun rougeûtre. 

Il convient également de signaler que la peau n’a pas, comme 
chez bien des noirs des populations Bantou du Sud-Cameroun, un 
aspect extérieur gras : elle est satinée, brillante, mais non luisante. 


2° Tache pigmentaire congénitale. -— 1] ne nous à pas été permis 
d'examiner de nouveau-nés pendant notre bref séjour. Aucun sujet 
adulte ne présentait cette particularité. 


3° Les yeux. -- Hommes et femmes ont l'iris très brun. La 
sclérotique est de teinte plus ou moins jaunâtre, mais en général 
assez peu mélanisée : [b] de l’échelle colorimétrique de Tisserand. 


B. —_- PILOSITÉ 


1° Les cheveux. -__ Rarement rasés chez les jeunes gens, ils le 
seraient plus fréquemment chez les adultes et les vieillards. Ils 
semblent être intermédiaires entre le type crépu et le type en grain 
de poivre. 


2° Les sourcils. —— Ils sont clairsemés et leur ligne est souvent 
renforcée, pour des besoins d’ordre esthétique, à l’aide d’un trait 
noir obtenu au moyen d’un charbon de bois; parfois même, ils 
sont enrobés dans une pâte colorée à l’antimoine. 


3° Les cils. -- Jamais épilés, ils sont relativement longs, assez 
clairsemés et légèrement recourbés à leur extrémité. 


4° Barbe et moustache. —— Lorsqu’elles existent, elles demeurent 
très courtes et peu abondantes. Seuls 26 vieillards arboraient, à 
Ngutchumi, quelques poils au menton G), 


5° Pilosité du corps. -— Extrêémement faible sur l’ensemble du 
corps, elle n’intéresse que les jambes et les cuisses, beaucoup plus 
rarement le ventre et la poitrine. 

Sous les aisselles ainsi que dans la région pubienne, les poils 
demeurent courts, mais ils deviennent localement abondants et se 
serrent en toison. 


C. — LA TÊTE ET LA FACE 


La tête est généralement de petite taille. Vue en norma verticalis, 
elle présente un aspect ovalaire parfois à tendance ellipsoïdale 
pour 15 % des sujets examinés (14 & et 27 9). 


(1) Signalons toutefois qu’un jeune homme portait un véritable bouc 
taillé à la manière européenne. 
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La face est haute, avec un prognathisme total assez peu prononcé. 
Le prognathisme alvéolo-sous-nasal est extrêmement faible. Le front 
est remarquablement haut, large et bombé. Chez certains individus, 
les pommettes sont légèrement saillantes. 


1° Les lèvres. —— Elles sont assez fines, souvent éversées, jamais 
lippues. La lèvre supérieure est moins forte que l’inférieure. La 
pigmentation les fait paraître légèrement violacées. L’espace labio- 
nasal assez large est rarement droit. 


2° Le menton. — Il est petit, rond, assez fuyant. 


3° Le nez. -_- Il est nettement platyrhinien chez certains sujets 
qui présentent parfois un nez dit « en triangle équilatéral >» assez 
comparable à celui des Pygmées, mais plus fin, quelquefois légè- 
rement ondulé et à tendance mesorhinienne pour une minorité. 


4° Les oreilles. —— Elles sont petites, bien ourlées, avec pour la 
plupart le tubercule de Darwin franchement détaché. 


D. -__ LE TRONC ET LES MEMBRES 


Les Fali de Ngutchumi sont de taille haute. Les membres supé- 
rieurs ainsi que les membres inférieurs sont relativement longs. 
Le cou est petit et bref; le thorax bien développé est harmonieu- 
sement musclé, légèrement aplati d'avant en arrière. Les épaules, 
qui sont d’une largeur moyenne, sont rarement tombantes. 


1° Le pied. —_- Il est assez grand, avec un gros orteil légèrement 
séparé des autres doigts; la voûte plantaire est très peu accusée. 


2° Les mains. - Elles sont longues, étroites, terminées par des 
doigts fins. 


3° Les seins. -— Très développés, même chez les fillettes dont 
l’âge doit voisiner aux alentours de douze ans, ils sont cylindro- 
coniques en majorité, hémisphériques et plus rarement en forme 
de pis. Is ne semblent pas s’affaisser aussi rapidement que chez 
les autres peuples Kirdi cités précédemment. 


E. -_ LES ORGANES GÉNITAUX 


Les observations dans ce domaine sont rendues ici très difficiles 
par la présence de véritables vêtements et en raison de l’extrême 
pudeur que les Fali manifestent vis-à-vis de tout ce qui a trait aux 
questions sexuelles. 

Les constatations que nous avons pu effectuer en prodiguant des 
soins à des malades ne portent donc que sur un très petit nombre 
d'individus : 2 hommes adultes, 1 adolescent, 3 fillettes et une 
jeune femme de vingt à vingt-deux ans. 
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Hommes. -— La verge paraît d’une taille moyenne (11 cm à 
12 cm). Le gland, qui est complètement recouvert par un prépuce 
épais, est aigu avec un large méat urinaire; il se rapprocherait 
du type II de la classification de Stojanowsky. 


Femmes. -- Le coussinet adipeux de la région pubienne est peu 
élevé, les grandes lèvres sont assez bien développées. L'ouverture 
vaginale se trouve située un peu en arrière de sa position moyenne. 


F, -_- MUTILATIONS 


1° Dentaires. —— La plus fréquente chez les hommes : 90 %. Elle 
intéresse les incisives supérieures qui sont limées ou bien taillées 
à l’aide d’un petit fer de hache. Cette opération est réalisée à des 
âges divers par un spécialiste qui se charge également de faire les 
tatouages. 


2° Auriculaires. —— Les lobes des oreilles sont toujours percés 
dans les deux sexes, afin de permettre l’introduction de petites 
baguettes de bois, d’anneaux de fer ou de boucles d’oreilles en 
vannerie. 


3° Nasales. -- Pour la même raison, 31 % des individus examinés 
avaient la cloison du nez perforée dans sa partie inférieure. 


4° Labiales. — Toutes les femmes ont la lèvre supérieure percée 
dans sa partie médiane. Ce trou, qui est en général très petit, sert 
à fixer la griffe d’un labret, plaque ronde habituellement en fer, 
qui, pour des fins magiques, recouvre ainsi partiellement l’orifice 
buccal. 

Chez certaines femmes âgées, le labret simple est remplacé par 
un cylindre de quartz d’un diamètre voisin du centimètre et qui 
est fixé directement dans la lèvre supérieure, déterminant ainsi une 
véritable déformation labiale. 


9° Tatouages. —— Ils n’intéressent que la face : la région glabel- 
laire et les tempes. Peu marqués, ils sont très difficiles à distinguer 
même de près. [ls consistent en deux ou trois petits traits parallèles, 
verticaux, de 1 cm de longueur, d’une teinte bleutée, de part et 
d’autre desquels sont disposées des séries (sept) de trois traits 
également parallèles et n’excédant jamais 2 mm de longueur. Ces 
tatouages sont pratiqués dès la première enfance, et leur dessin 
qui se retrouve chez les tribus voisines de Puri et de Pamtchi, 
semble être un caractère ethnique des populations de cette partie 
du Tinguelin. 
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CARACTÈRES MESURABLES 
La nomenclature adoptée dans cette étude est la suivante : 


Taille debout : 


ALES: Dé una de eee ce moins de 150 cm 
POLE NT Re ne de 150 à 159,9 cm 
MOYENNE RER Ee R le 160 à 169,9 cm 
Grandé::. 7 numero de 170 à 179,9 cm 
Tres grande 22-0610 de 180 à 199,9 cm 


Indice céphalique : 


Dolhichocephale/"51 PEN ARESRRRES moins de 76 
MésSocephalett. "is ER de 76 à 80,9 
Brachycéphale ....:....::.4...441s vdet6ta899 
Hyperbrachycéphale ............. plus de 85,9 


Indice facial supérieur : 


ChAimæpresope 0... 70 50 et au-dessous 
MéSOprosope 277 2m IR 50 "à 55 
Léploprosope” : 1... 55 et au-dessus 


Indice facial total : 


Hypereuryprosope ............. moins de 78,9 

Furyprosopé: sé. us cmromininndit de 79 à 83,9 

Meésoprosopés sai use Er de 84 à 87,9 

Ééploprosopen: "42. PE de 88 à 92,9 

Hyperleptoprosope ............. plus de 93 
MENSURATIONS 


Les mensurations ont porté sur 28 sujets, tous de sexe masculin : 
8 adolescents de plus de dix-sept ans et 20 adultes compris entre 
vingt et quarante ans. 

Les Fali de Ngutchumi sont d’une taille élevée : 170 em en 
moyenne, avec une variation comprise entre 159 et 182 cm. Ils 
sont nettement plus grands que les Kapsiki (167 cm) et les Mata- 


kam (165 cm), d’après CRALL. 
Malgré le manque de mensurations, il semble que la différence 


sexuelle soit faible à cet égard. 


Répartition des tailles : 


Taille (en cm)... -159.4165::..165à4170.: 170417588758 
Nombre de sujets .. 3 11 10 4 


PROCÈS-VERBAUX 149 


Rapport de la taille assis à la taille debout (indice Kormique) : 


L'indice moyen, chez les hommes, est voisin de 48-49 pour les 
Matakam et les Kapsiki. La variation est de 46,1 à 50. Le dévelop- 
pement des membres inférieurs serait ainsi légèrement plus accen- 
tué que celui du buste. 


Membres supérieurs 


Grande envergure. —— Elle était assez constante sur les individus 
étudiés; le rapport moven serait de 102,5 pour une variation de 
101,9 à 104.2. 


La tête 


Les indices céphaliques sur le vivant sont voisins de 75,5. La 
variation (indices non corrigés) va en général de 73,8 à 77, bien 
que deux chiffres extrêmes (81 et 82) aient été obtenus pour 
deux jeunes adultes. 

Les Fali de Ngutchumi seraient ainsi dolichocéphales avec une 
tendance à la mésocéphalisation. 


La face 


Indice facial supérieur (rapport de la hauteur glabelle-nasion au 
diamètre bizygomatique) voisin de 50; il varie assez peu : de 489 
A1:51:2.: 


Indice facial total (rapport de la hauteur gnathion-glabelle au 
diamètre bizygomatique). -_- Cet indice semble également assez 
constant pour une variation de 80,4 à 101,2. 


Indice nasal. —— Il est voisin de 88 avec un maximum de 90 et 
un minimum de 86,8. 


Keport des mensuralions : 


Max. Min. Moy. 
lééphaliquée :.....::....... 82 74 75,5 
dMACial "total. 7... 04... 101,2 80,4 99 
1 facial partiel (supérieur)... H12 48,4 49,9 
AA SAR La ou 90 86,8 88 
Taille debout .............. 182 159 170 
leKormique: ::.1:....::....,. 50 46,1 48,7 
1 grande envergure ........ 104,2 101,9 102,5 


D’après les quelques indices recueillis chez les Fali de Ngut- 
chumi et malgré le nombre insuffisant des mensurations et le carac- 
tère approximatif quelles revêtent du fait d’un manque de matériel 
d’études précis, il semble bien que cette population appartienne 
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au groupe des Soudaniens orientaux. Il n’est guère possible de 
distinguer un type Fali pur en raison des nombreux métissages 
dus aux différents brassages ethniques dont le plus important eut 
lieu sans aucun doute lors de la dernière invasion Fulbé du début 
du xix° siècle. Cependant, on constate aisément qu’à des caractères 
soudanais typiques viennent se surajouter des éléments morpholo- 
giques qui rapprocheraient certains individus des races d’origine 
Nilotique. 

L'aspect élancé, la couleur beaucoup plus claire dans l’ensemble 
que celle des Matakam, Tuburi, Podowko et Mofu par exemple, 
laissent à penser que les Fali n’auraient pas la même origine que 
les autres Kirdi des régions de Mokolo, Maroua et Mora. 

Un examen complémentaire plus détaillé portant sur un plus 
grand nombre de sujets serait nécessaire pour préciser ces diverses 
notions, dont l’importance ne saurait être négligée, dans une étude 
sur l’origine du peuplement de cette région du Nord-Cameroun. 


Séance inaugurale du 9 février 1957 


Présidence de M. le Professeur P. DANGEARD, Président. 


Communications. M. R. Davin : L'influence des herbicides 
sur la morphologie et l’anatomie du Maïs et de quelques mauvaises 
herbes. 


M. J. FERRIER : Les Palafittes du Mincio (Italie). 


M. H. SCHOELLER : Les méthodes scientifiques utilisées pour la 
recherche de l’eau. 


M. F. CHABoUssOU : Présentation du film documentaire Koda- 
chrome parlant : « Les Pucerons des arbres fruitiers ». 


Les Palañfittes du Mincio 


Par J. Ferrier 


En juillet 1956, grâce à l’amabilité de M. le Professeur ZoORZ!I, 
Directeur du Muséum d'Histoire Naturelle de Vérone, j'ai pu prati- 
quer des fouilles à Valeggio, en bordure du Mincio, affluent de la 
rive gauche du PÔô, dans la Palañfitte dell Isolon della Prevaldesca. 

Quatre traits dominants caractérisent cette période du chalcoli- 
thique, ou civilisation dite lacustre : 

1° Le grand développement de la céramique; 
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2° L'organisation de l’agriculture; 

3° La domestication des animaux; 

4° La construction de villages sédentaires. 

Pour l’ensemble de cette civilisation, les préhistoriens suisses 
VouGa et VoGT, en particulier, ont établi trois principales divi- 
sions 

a) La période de Cortaillod, caractérisée par la céramique à 
fond rond; 

b) Celle de Mickelsberg qui lui fait suite, caractérisée par une 
céramique à fond plat et apparition du cuivre; 

c) Celle de Horgen avec sa céramique grossière apparentée au 
chalcolithique de tradition campignienne, enfin la céramique cordée 
avec pointes de flèches pédonculées et accroissement de l’usage 
du cuivre. 

La vue d'ensemble des fouilles est représentée sur deux photo- 
graphies avec un immense champ de pieux fichés en terre et coiffés 
de papier blanc afin d’éviter dans la plus large mesure l’action 
rapide et destructrice d’un soleil de plomb (environ 35° à 
l’ombre). 

Les photos qui suivent permettent d'examiner plus en détail le 
travail minutieux des préhistoriens et de leurs collaborateurs. 

D'abord, la proximité du Mincio explique la construction du 
village lacustre dont les pieux, d’un diamètre moyen de 15 à 
20 cm, ne sont pas plantés en quinconce. Protégés et consolidés 
par des galets, reliés entre eux au moyen d’un plancher encore 
visible à certains endroits, ils ont assez bien résisté à l’outrage du 
temps, comme en témoigne l’échantillon présenté. 

En observant avec attention, il est possible de distinguer par 
endroits, comme une coupe de terrain le montre bien, une succes- 
sion de trois ocupations superposées, séparées par une couche de 
charbon et de cendres, d'environ 15 à 20 cm en moyenne, résultat 
d’un triple incendie. Dans l’épaisseur d’alluvions d’environ 4 m, 
nous avons pu retirer quelques vestiges d'animaux (mouton, porc, 
petit cheval, chien [?]) et de nombreux déchets de taille d’un 
silex gris noir qui porte encore parfois les traces du feu, ainsi que 
quelques outils typiques : grattoirs, lames retouchées, couteaux, 
râcloirs et pointes de flèches à pédoncule. Quelques gastéropodes 
ont fait l’objet d’intéressantes discussions sur le terrain même entre 
plusieurs spécialistes de l’Université de Milan, de Florence et moi- 
même. 

Enfin, le petit vase à fond que je présente est le type même de 
la civilisation d’Horgen. 

En résumé, pour nous, Français, nous restons émerveillés devant 
un champ de fouilles aussi riche qui est un fait assez courant en 
Italie du Nord, et qui, assez peu fourni en silex, donne fréquem- 
ment de l’os, non travaillé en général, mais où la céramique est 
très abondante, 
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En terminant, je me plais et je me dois de remercier à nouveau 
M. le Professeur Zorzi, Conservateur du Musée, auquel je suis 
redevable de la grande joie que m'ont procurée les fouilles de la 
Palafitte dell Isolon della Prevaldesca. 


Assemblée générale du 16 mars 1957 


Présidence de M. le Professeur P. DANGEARD, Président. 


Le Président donne la parole à M. DAGRÉOU qui rend compte de 
la situation financière de la Société à la fin de l’année 1956. 

L'Assemblée donne quitus à notre Trésorier pour les comptes 
qu'il présente et, par la voix de son Président, elle le remercie du 
soin qu’il apporte à la gestion qui lui à été confiée. 

En raison des réclamations présentées par un certain nombre 
de Membres, l’Assemblée décide que, désormais, les réunions de 
la Société se tiendront en principe le premier samedi de chaque 
mois. 


Communication. -_ M. Fr. PRAT : Sur la discrimination des 
phalanges antérieures et postérieures d’Equidés. 


Sur la discrimination des phalanges 
antérieures et postérieures d'Équidés 


Par F. Prat 


Les paléontologistes qui étudient les restes d’Equidés fossiles, 
montrent parfois quelque perplexité quand il leur faut rapporter 
une première ou deuxième phalange au membre antérieur ou au 
membre postérieur. 

La précision mérite cependant d’être donnée. Ces os, en effet, se 
rencontrent fréquemment en grand nombre dans les gisements 
préhistoriques, et vu leur relative compacité, dans un état de 
conservation souvent très satisfaisant. Ils sont donc précieux pour 
l'établissement de statistiques. D’autre part, on ne peut nier leur 
utilité pour l’appréciation de la gracilité ou de la robustesse des 
rayons locomoteurs d’un animal. 

Peut-on effectuer une diagnose rigoureuse ? Une étude attentive 
ne peut, semble-t-il, qu’aboutir à une détermination correcte. 

Nous groupons ici les critères établis par différents auteurs et 
ceux reconnus par nous. 
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ÏI. -_ PREMIÈRES PHALANGES (voir fig., n° 1, 2, 3, 4) 


On ne peut affirmer d’une manière catégorique que la première 
phalange antérieure est constamment plus longue (ou plus haute) 
que la première phalange postérieure. Nous avons vérifié que leur 
hauteur respective peut être sensiblement égale chez un même sujet. 


1° Mais il est vrai que la première phalange postérieure est plus 
nettement étranglée en son milieu (4 m). Ses deux bords latéraux 
paraissent assez régulièrement concaves, alors que ceux des pre- 
mières phalanges antérieures semblent à peu près parallèles dans 
la partie moyenne de l’os (2 m). 

2° Par rapport à la hauteur axiale, l’épaisseur proximale de la 
première phalange antérieure est moindre, Ceci peut s'exprimer 
sous forme d’un indice : ép. prox. X 100 


H. ax. 
ép. prox. — épaisseur proximale totale; 
H. ax. — mesurée du bord antérieur de la gorge médiane sépa- 


rant les deux cavités glénoïdes de l'articulation proximale, à l’ex- 
trémité la plus inférieure du sillon médian séparant les deux condy- 
les de l'articulation distale. 

Pour les phalanges antérieures de Chevaux que nous avons 
examinées, cet indice varie de 46,5 à 53,5 avec une moyenne 
de 49,6; pour les phalanges postérieures, il varie de 53 à 58,5, avec 
une moyenne de 55,7. 

3° Le dessin de l'articulation avec l’os canon se montre généra- 
lement révélateur (voir fig., n° 1-3). 

Dans les deux cas, les fosses glénoïdes en relation avec les 
condyles du métapode principal ne sont pas absolument sembla- 
bles. La fosse glénoïde interne (f.i.) est toujours plus vaste que 
l’externe (f.e.); d’après cela, nous pouvons affirmer que telle 
première phalange appartient à un membre droit ou gauche. 

Cette disymétrie s’avère plus accusée sur les premières phalanges 
postérieures. La surface articulaire proximale de ces dernières 
aurait assez souvent la forme d’un trapèze rectangle, et non d’un 
rectangle ou d’un trapèze isocèle, comme celle des premières 
phalanges antérieures. 


4° De plus, chez les premières phalanges postérieures, cette 
même articulation paraît relativement plus étroite dans sa région 
antérieure (r. a.), et son bord externe (b.e.) montre plus fréquem- 
ment une certaine tendance à la concavité. 


IT, —— DEUXIÈMES PHALANGES (voir fig., n° 5, 6, 7, 8) 


1° Chez un même animal, la deuxième phalange antérieure est 
moins allongée. Sa largeur distale, par rapport à sa hauteur totale 
est d’une manière générale plus importante. 
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1-2 : première phalange antérieure. 
3-4 : première phalange postérieure. 
5-6 : deuxième phalange antérieure. 
7-8 : deuxième phalange postérieure. 
Echelle : 1/2 de la grandeur naturelle. 


Pour plus de précision, traduisons ces dispositions par un 
Id X 100 


Hat: 

La hauteur totale (H.t.) est mesurée l’os reposant sur sa face 
postérieure. 

Pour les phalanges antérieures que nous avons mesurées, cet 
indice varie de 105 à 118,3 avec une moyenne de 108; pour les 
phalanges postérieures de 93 à 105,6 avec une moyenne de 99,5. 
Ces os appartenaient à l’espèce Equus caballus. 


indice : 


2° Parallèlement à ce que nous observions sur les premières 
phalanges, les fosses glénoïdes de l'articulation supérieure des 
deuxièmes phalanges antérieures sont moins dissemblables. 


3° L’os étant observé par sa face antérieure (6-8), le bord 
postérieur (b.p.) de l'articulation proximale s’infléchit en son 
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milieu sur la majorité des phalanges postérieures, alors qu’il 
apparaît plutôt convexe sur la phalange antérieure. 


IIT. -_- TROISIÈMES PHALANGES 


Nous nous bornerons à rappeler que ia troisième phalange posté- 
rieure est toujours plus étroite que son homologue du membre 
antérieur; la ligne délimitant sa face antérieure est, en vue latérale, 
moins inclinée vers l'horizontale, sa face inférieure plus fortement 
concave. 


CONCLUSIONS 


Nous disposons donc de certains critères pour formuler une 
diagnose. Il en existe probablement d’autres, différents de ceux 
énumérés dans cette note, Néanmoins, ces derniers paraissent devoir 
donner satisfaction dans la très grande majorité des cas. 

Il n’en reste pas moins vrai que l’on peut rencontrer des phalan- 
ges nécessitant un examen moins rapide qu’à l’ordinaire. Pour les 
rattacher au doigt antérieur ou postérieur, il est alors indispen- 
sable de vérifier la totalité des détails caractéristiques, certains 
d’entre eux se trouvant alors atténués. Ainsi, telle première pha- 
lange postérieure possédera une extrémité proximale peu épaisse, 
avec des fosses glénoïdes presque symétriques. Dans ce cas, la 
nette concavité des faces latérales permettra de lever le doute. Sur 
telle autre première phalange postérieure, létranglement de la 
partie moyenne de l’os sera peu accentué; on aura alors recours 
à l'observation de l'articulation proximale dont on appréciera 
l'épaisseur, et la forme des fosses glénoïdes. 

En définitive, l’incertitude ne saurait être justifiée que dans le 
cas de phalanges trop endommagées. 
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Réunion du 6 avril 1957 


Présidence de M. le Docteur A. BAUDRIMONT, Vice-Président. 


Avant l’exposé des communications, le Secrétaire informe les 
Membres présents de la réalisation du projet concernant le range- 
ment de l’Herbier Bouchon. Selon le vœu de notre ancien collègue, 
cette collection reste la propriété de notre Société. En attendant 
de la placer dans un local approprié, M. le Professeur GIRARD a 
bien voulu l’accueillir dans la salle de Collection du Jardin Bota- 
nique de la Faculté de Médecine et de Pharmacie, à Talence, où les 
Linnéens pourront la consulter. 


Personnel. -_- Sur avis favorable du Conseil, M''° DE SONNEVILLE- 
BORDES est admise Membre de la Société. 


Communications. -_ M. A. MAGNE : Le quaternaire dans la 
région de Prahecq (Deux-Sèvres). 


M. F. ANDRE : Le sens du temps chez les Arthropodes et les 
Oiseaux. 


Le quaternaire dans la région de Prahecq 
(Deux-Sèvres) 


Par A. Magne 


M. André MAGNE, après un court aperçu historique et géologique 
sur les formations quaternaires de la région Niortaise, signale la 
découverte dans la commune de Prahecq (Deux-Sèvres), au lieu 
dit « Croix Naulin », au milieu des alluvions calcaires, d’un ruis- 
seau aujourd’hui fossile, d’ossements de Mammifères. 

Ces ossements, parmi lesquels il a pu reconnaître : Bosprimi- 
genius, Equus (deux espèces), Marmota et Rangifer tarandus 
(Renne), permettent d’attribuer ces alluvions à une période froide, 
pouvant se situer, malgré l’absence d’outillage lithique, au Paléo- 
lithique supérieur. 


Le sens du temps chez les Arthropodes 
et les Oiseaux 


Par F. André 


La faculté de s’orienter sur le soleil apparaît générale chez les 
Arthropodes. Soupconnée dès 1926, l’orientation astronomique a 
été récemment démontrée chez les oiseaux. 
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Le soleil étant un point de repère mobile, les animaux doués de 
la propriété de s'orienter sur lui doivent pouvoir corriger leur 
orientation en fonction du mouvement du soleil. Autrement dit, 
ils doivent posséder le sens du mouvement solaire ou sens du 
temps. 

Le sens du temps a été démontré chez les abeilles par l’école de 
Von FRiscx dès 1939. L’expérience de Ingeborg BELING prouva, 
à ce moment, que l’on peut dresser des abeïlles à butiner toujours 
à la même heure. Plus tard, l’expérience de Von FRISCH et LINDAUER 
dite de dépaysement montra que les butineuses, préalablement 
dressées à s'orienter dans une direction, retrouvaient leur orien- 
tation de dressage quels que soient l'heure et le lieu. 

Le sens du temps chez l’abeille est déterminé par un mécanisme 
interne. RENNER (1955) en a apporté la démonstration par son 
expérience dite transocéanique. Des abeilles dressées à Paris à 
butiner à une heure déterminée, transportées pendant la nuit à 
New York, viennent, le lendemain matin, quérir leur nourriture 
conformément à l’heure de dressage en France. Il est donc très 
probable que le sens du temps fonctionne selon un rythme interne 
et n’est pas soumis à des stimuli externes. 

Les expériences réalisées chez les oiseaux aboutissent aux mêmes 
conclusions. Les oiseaux sont doués du sens du mouvement solaire 
et en tiennent compte pour s'orienter. L’expérience de KRAMER 
(1951) est particulièrement révélatrice. Des oiseaux dressés à 
s'orienter à une heure déterminée sur le soleil sont placés deux 
heures plus tard dans une cage obscure en présence d’un soleil 
artificiel (projecteur). Tous les oiseaux s’orientent alors en fonction 
de la position du soleil naturel au moment de l’expérience. 

Comme chez les abeilles, le sens du temps obéit à un rythme 
physiologique interne encore très mal connu. 


Reunion du 11 mai 1957 


Présidence de M. le Docteur A. BAUDRIMONT, Vice-Président. 


Présentation. -__ Les Membres présents examinent avec inté- 
rêt les échantillons végétaux qui leur sont présentés par MM. BaL- 
LAIS et LARROQUE. 


M. LARROQUE présente des plantes cultivées au Jardin Botanique 
Plantes vivaces d'ornement 
Aquilegia canadensis L., Renonculacées, Amérique boréale. 
Aster diplostephioides Benth., Composées, Himalaya. 
Baptisia australis R. Br., Légumineuses, Amérique boréale. 
Bletia hyacinthina R. Br., Orchidacées, Chine, Japon. 
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Campanula medium L. var. Hort., Campanulacées. 
Campanula phyctidocalys Boiss., Arménie. 

Centaurea axillaris Willd., Composées, Orient. 

Dianthus superbus L., Carvophyllacées, Pyrénées. 

Iris ochroleuca L., Iridacées, Asie mineure. 

Kniphofia Uvaria Hook., Liliacées, Cap. 

Lapeyrousia cruenta Benth., Iridacées, Cap. 

Libertia formosa Grah., Iridacées, Chili. 

Salvia azurea Lamk., Labiées, Amérique boréale. 

Salvia ofjicinalis L. var. alba. 

Saponaria glutinosa Bieb. (Vaccaria), Carvophyllacées, Caucase. 
Sisyrinchium striatum Smith., Iridacées, Amérique du Sud. 
Stipa gigantea Link., Graminées, Portugal. 

Trilonia crocata Ker Grawl (Ixia), Iridacées, Cap. 


Plantes d’orangerie 


Asparagus falcatus L., Liliacées, Indes. 
Rehmannia angulata Hemsil., Scrophulariacées, Chine. 


Arbrisseaux et arbustes d'ornement 


Cladastris lutea C. Koch. (Virgilia), Légumineuses, Amérique boréale. 
Coronilla glauca L., Légumineuses, rég. médit. 

Diervilla japonica D.C., Caprifoliacées. 

Éleagnus umbellata Thunb., Eléagnacées, Japon. 

Laburnum alpinum Grisb. (Cytisus), Légumineuses. 

Periploca graeca L. (volubile), Asclépiadacées. 

Veronica decussata Soland., Scrophulariacées, Sud Amérique. 


Réunion du 8 juin 1957 


Présidence de M. le Professeur P. DANGEARD, Président. 


Communications. M. J. WANGERMEZ : Les Hyponomeutes 
de France. 


M. BAUDRIMONT : Sur un cas de strongylose pulmonaire chez 
l’Isard Rupicapra pyrenaica Bonap. 


M. PARRIAUD : Sur la présence de Carex nitida Host. en Gironde. 
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Les Hyponomeutes de France 


Par J. Wangermez 


Quels sont les animaux affublés de ce nom barbare, de ce 
préfixe péjoratif ? Il s’agit en fait de mites, d’un genre baptisé en 
1796 par LATREILLE Hyponomeula où, mieux, Yponomeula. 

La famille des Yponomeutidæ, définie par STAINTON en 1854, 
compte actuellement 14 genres et 42 espèces européennes. Elle 
fut rangée en 1902, par DyaR, dans la superfamille des Tineoidea 
qui sont les mites ou « microlépidoptères ». 

Elles sont parmi les plus belles mites de notre pays. Déjà, dans 
cette famille, on trouve des genres à coloration vive, par exemple 
les Atleva d'Amérique, aux ailes antérieures rouge vif décorées de 
grappes de points blancs. 

Le genre Yponomeuta dont je vous entretiendrai comprend des 
papillons à ailes antérieures blanches ou grises, ponctuées de noir. 
Certaines semblent porter un véritable manteau d’hermine. 


CYCLE ÉVOLURIE 


Pour aborder le cycle évolutif du papillon, examinons en premier 
lieu ce qui frappe surtout l’observateur : c’est le nid où les chenilles 
restent groupées durant toute la vie larvaire. Ce nid, situé sur les 
branches basses des arbustes, parfois sur des plantes herbacées, 
est fait de soie. Il rappelle celui des processionnaires du pin, 
entourant un rameau feuillé qui, au lieu de demeurer intact, sera 
ici entièrement dévoré. C’est plutôt un garde-manger. 

Il est vrai que l’évolution durant moins longtemps que chez les 
processionnaires, les chenilles ne sont pas obligées de respecter 
l’armature de leur nid. Aussi, n’en sortent-elles guère puisqu’elles 
y trouvent la nourriture qu’elles dévorent de leurs fortes man- 
dibules 

Dans le nid, les chenilles d’Hyponomeutes mènent une vie plus 
ou moins sociale, formant souvent une véritable communauté sous 
une toile commune. Chez certaines espèces, toutefois, il s’agit 
uniquement de sociélés de nombreuses chenilles vivant plus ou 
moins isolément mais que la contiguité et le manque de nourriture 
finissent par réunir. 

Les nids sont parfois si nombreux que l’on trouve des pom- 
miers, des fusains, des pruniers, des bruyères complètement cou- 
verts de toiles blanches. 

Les chenilles ont un aspect assez particulier, rappelant l'allure 
des larves d’'Hyménoptères Tenthrèdes. Elles sont en général grisà- 
tres, à stomates noirs bien marqués. 
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Lorsqu'on remue fortement le rameau-support ou que l’on s’atta- 
que au nid lui-même, les chenilles se laissent glisser à terre à la 
facon de certaines araignées, pendues au bout d’un fil de soie 
qu'elles continuent de sécréter pendant leur chute. Cette manière 
de faire est absolument caractéristique des Hyponomeutes. L’en- 
semble des chenilles suspendues à leur fil sous le nid est d’ailleurs 
du plus curieux effet. 

Les fils de soie qui maintiennent la chenille dans sa chute sont 
ceux qui constituent la trame du nid. Ils sont très fins et on 
pourrait les employer avec avantage dans certains réticules. Les 
fils de la teigne du pommier par exemple mesurent 4 à 5x de 
diamètre, ce qui est inférieur aux 8x des fils d’araignée utilisés 
dans certains appareils de précision. 

La glande sécrétrice est située à l’extrémité postérieure du corps 
de la chenille. 

La nymphose se fait de deux façons : parfois dans le nid, mais 
en général à terre. Dans ce dernier cas, la descente en commun 
est déclenchée à l’occasion d’un ébranlement du support. Les 
chenilles se laissent glisser au bout d’un fil comme lorsqu'elles sont 
inquiétées; et c’est dans les herbes, au pied des arbustes où elles 
vivaient que l’on trouvera les cocons. Ceux-ci résistent très bien 
à l’humidité et aux moisissures. Les individus ont tendance à se 
rassembler pour accoler leurs cocons. 

Y. cognatella et Y. padella, par exemple, se transforment à terre. 
Ÿ. vigintipunctata dans la toile, sur la plante nourricière elle-même, 
les cocons étant isolés. 

Les imagos éclosent au bout d’un à deux mois, suivant les 
espèces. Ils volent bien et viennent volontiers à la lampe. 

L'appareil génital des Yponomeutidae présente des particularités 
(d’ailleurs communes avec d’autres familles) 

Le huitième tergite forme une sorte de manchon très développé 
entourant complètement les derniers segments de l’armure qui sont 
soudés à ce manchon et ne peuvent donc pas en sortir. 

Les genttalia comprennent donc les huitième, neuvième et 
dixième segments abdominaux. 

Les testicules sont séparés mais, dans chacun d’eux, les follicules 
sont groupés sous une enveloppe commune. 

La ponte est déposée en général sur une branche d’arbuste, 
recouverte d’une membrane protectrice. Cette membrane peut 
servir d’abri aux jeunes chenilles pendant l’hibernation, chez 
certaines espèces à éclosion précoce (Y. padella, Y. cognatella). 


IT. —— ÉCOLOGIE - PARASITISME 


Au point de vue écologique, les chenilles sont plus ou moins 
polyphages. Sur les onze espèces françaises, trois vivent sur une 
seule plante, trois sur des plantes du même genre et cinq sur les 


PROCÈS-VERBAUX 31 


branches basses de différents arbustes de la famille des Rosacées. 

Ainsi, on peut trouver diverses espèces sur la même plante, ce 
qui ne permet pas une détermination absolue par la plante nour- 
ricière. 

Toutes les chenilles peuvent se rencontrer d’avril à juin, plus ou 
moins tôt suivant les espèces (egregiella plus tôt, vigintipunctata 
plus tard). 

Y. egregiella vit sur les Erica. Elle est fréquente dans les landes 
de Gironde. En plus des espèces connues, je l’ai trouvée sur Erica 
mediterranea, à Cissac. 


ŸY. stanella vit sur Sedum maximum. Elle est connue d’Alsace 
seulement. 


Y. viginti punctata vit sur les Sedum. En Gironde, elle est abon- 
dante sur Sedum Telephium, à Villenave-d’Ornon. 


Y. mahalebella vit sur Cerasus mahaleb. Elle n’est pas connue de 
Gironde. Je l’ai trouvée à Sauveterre-la-Lémance (Lot). 

Y. evonymella vit sur Cerasus padus (merisier) et Sorbus 
aucuparia. 

Y. rorella vit sur les saules. Elle n’est pas encore signalée de 
Gironde, mais devrait se trouver dans le nord du département. 

Y. irrorella vit sur Evonymus europaeus (le fusain) de façon 
isolée et non en groupe. Elle est évidemment moins fréquente que 
les espèces suivantes. 

Y. plumbella vit sur plusieurs rosacées arbustes et sur ÆEvo- 
nymus. 

Y. cognatella vit aussi sur Evonymus où elle est la plus commune, 
également sur la bourdaine et le prunier. 

Y. padella vit sur de nombreuses rosacées et surtout sur 
l’aubépine. 

Y. malinella est l'espèce du pommier. 

Ces deux dernières espèces sont groupées en une seule par 
certains auteurs, étant donné le peu de différence morphologique, 
la possibilité de trouver padella sur le pommier, et celle de nourrir 
en Capitivité malinella avec de l’aubépine. En réalité, nous verrons 
plus loin que les deux espèces sont bien distinctes, malinella étant 
la moins polyphage. 

Le problème de l’hibernation n’est pas résolu totalement. Qui 
hiverne ? L’œuf souvent. La chenille, chez les espèces les plus 
polyphages. Exceptionnellement, le cocon ou l’adulte. On ne peut 
généraliser. 

Y. vigintipunctata présente classiquement deux générations 
la première dans les feuilles, la deuxième dans les fleurs, qui doit 
hiverner sous forme de cocon, mais en dehors des plantes nourri- 
cières, les Sedum, qui sont annuelles. 


Genitalia des Yponomeuta de France (d’après von ToLL). 


Les espèces sont désignées par leurs premières lettres. — ae. 


u. : uncus:; va. : valve; vi. : vinculum; L. a. : lame abdominale; i. v. : 


introitus vaginae. 


aedeagus; 
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Les chenilles d’'Hyponomeutes sont souvent si nombreuses sur 
les arbustes qu’elles finissent, certaines années, par les dépouiller 
totalement de leurs feuilles et les recouvrir de toiles blanches. 
Fort heureusement, de nombreux parasites les attaquent, ce qui 
fait que, même sans aucun traitement, elles peuvent disparaître 
complètement pendant une ou plusieurs années. 

L’un des parasites les plus actifs est Ageniaspis fuscicollis Dal- 
main, Chalcidoïde présentant un cas de polyembryonie, qui attaque 
surtout Y. cognatella et Y. malinella. 

II faut citer également Agria mamillata Pandell, Calliphoridé 
ectophage qui attaque la chrysalide d’Y. padella dans son cocon 
(SERVADEI). 

La fréquence moyenne du parasitisme dans mes élevages fut 
de 1/12, ce qui est relativement faible. 


III, -— SYSTÉMATIQUE 


La détermination peut se faire de trois façons 


1° Par la connaissance de la plante nourricière lorsqu'on obtient 
le papillon par élevage. Malgré leur polyphagie, cette précision peut 
permettre une détermination plus rapide. 


2° Par l’étude du dessin des ailes antérieures. Celle-ci permet 
déjà de distinguer facilement les cinq premières espèces, les six 
autres sont semblables mais présentent toutefois quelques variantes. 


3° Par l'étude des genitalia enfin. Cette méthode a surtout été 
utilisée par le Comte S. von Tozr, de Katowice, en 1941. 

L'originalité de VON TeLL a consisté à effectuer des préparations 
de genitalia de face. Il a trouvé ainsi des différences appréciables 
qui avaient échappé aux précédents auteurs : HERING, PIERCE, SER- 
VADEI en particulier. 


Je reproduis ici les dessins extraits de son article « Die Genita- 
lien der europaischen Hyponomeuta> paru en 1941 dans le 
Zeitschrift der Wiener Entomologen Vereines. Ces dessins valent 
la peine d’être diffusés, car ils montrent pour la première fois 
les différences essentielles entre les espèces (cf. planche). 

Ces différences portent chez le mâle sur la forme du vinculum 
(vi.), sur les valves (va.), accessoirement sur les excroissances de 
l’uncus (u.). L’aedeagus (ae.) est assez variable dans l’intérieur des 
espèces. 

Chez la femelle, l'élément le plus spécifique est l’introitus vaginae 
(i. v.). Les lames abdominales (1. a.) peuvent également servir à la 
détermination, bien que sur une préparation de face elles se présen- 
tent avec une obliquité plus ou moins variable et trompeuse. 

Je vais vous présenter un tableau de détermination assez 
condensé et simple tenant compte au minimum des caractères 
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génitaux, seulement pour séparer plus facilement deux groupes 
de deux espèces semblables. 

On y verra que les espèces padella et malinella, dont l’indivi- 
dualité fut parfois mise en doute, ont des caractères morpholo- 
giques aussi différents qu’irrorella et cognatella par exemple qui 
vivent toutes deux sur le fusain. 

Je dois remercier ici M. Noury, Président de la Société des 
Amis des Sciences Naturelles et du Muséum de Rouen, pour le 
matériel qu’il m’a si aimablement procuré et qui m’a permis de 
vérifier les différences des genilalia décrites par von ToLL entre 
Y. padella et malinella. 


Voici donc le tableau de détermination 

A. —- Trois espèces présentent un dessin particulier 

Y. egregiella Dup., séparée dans le genre Parahyponomeuta von 
Toll. L’aile antérieure est brun clair brillant avec, à mi-hauteur, 
une bande longitudinale blanche sur laquelle se détache un point 
foncé central. 


Y. stanella Thund., également séparée en ÆEuhyponomeuta von 
Toll. Les ailes antérieures sont uniformément brun clair. 


Y. plumbella Schiff. Aile antérieure à points bruns foncés sur 
fond gris clair, mais avec une tache centrale et une autre à l’extré- 
mité de l’aile. 


B. -_- Les huit espèces suivantes ont toutes les ailes antérieures 
à points noirs sur fond clair. 


1. Le quart distal de l'aile est totalement dépourvu de points. 


Y. vigintipunctata Retz. 


Fond de l’aile chocolat clair. 
1. Quart distal portant, comme le reste de l’aile, des points noirs. 
2. Points noirs très petits disposés grossièrement sur cinq 
rangs. 


Y. evonymella L. 
Franges de l’aile postérieure foncées. 
2. Points noirs plus gros, disposés sur trois rangs. 
3. Envergure supérieure à 25 mm. 


Y. mahalebella Gué. 

C’est la plus grande espèce. 

Dans les genitalia mâles, le vinculum s’élargit 
régulièrement jusqu’à l’extrémité, les excrois- 
sances de l’uncus sont régulièrement courbes. 

L’introitus vaginae de la femelle est bordé 
d’épines assez longues. 


Ç 
Il 


pq 


PROCÈS-VERBAUX 90) 


3. Envergure inférieure à 25 mm. 

4. Frange des ailes antérieures (vue par dessous) 
grisâtres, sans limite nette avec le reste de 
l’aile. 

5. Fond de l'aile grisâtre. 
Y. rorella Hubn. 


5. Fond de l’aile blanc. 

6. Vinculum élargi seulement à 
l’extrémité. Lame abdominale 
de la femelle anguleuse à la 
base. 


Y. irrorella Hubn. 


6. Vinculum un peu élargi en son 
milieu. Lame de la femelle 
arrondie à la base. 


Y. padella L. 


4. Frange des ailes antérieures (vue par dessous) 
d’un blanc pur tranchant sur le reste de 
l’aile. 

7. Vinculum terminé en poin- 
te. Lame abdominale de 
la femelle arrondie. 


Y. malinella Zeller. 


7. Vinculum terminé en spa- 
tule. Lame abdominale 
de la femelle anguleuse. 


Y. cognatella Hubn. 
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Sur un cas de strongylose pulmonaire chez l'Isard 
Rupicapra pyrenaica Bonap. 


Par A. Baudrimont 


Au cours d’une petite note antérieure, je vous ai présenté quel- 
ques microphotographies de strongyloses bronchiques et pulmo- 
naires chez trois Artiodactyles (le Sanglier, la Chèvre domestique, 
le Chevreuil) et chez un Cétacé (le Marsouin) G), Il s’agit aujour- 
d’hui d’un cas de strongylose pulmonaire chez l’Isard Rupicapra 
pyrenaica BONAP. 

Les strongyloses de l’appareil respiratoire des Mammifères sont 
dues à des Nématodes de la famille des Strongylidés, sous-famille 
des Métastrongylinés. Elles sont fréquentes chez les Artiodactyles, 
aussi n’ai-je été nullement surpris d’en rencontrer fortuitement un 
cas chez ce joli petit Ruminant. 

Le poumon de l’Isard est, du point de vue de l’anatomie micro- 
scopique, du même type que celui du Bœuf, bien que, dans le 
détail, il s’en différencie sensiblement. Les lobules pulmonaires 
sont nettement séparés les uns des autres, par de minces travées 
conjonctives lamelleuses renfermant quelques fentes lymphatiques 
péri- et interlobulaires. A l’intérieur des lobules, les artères et les 
veines, entourées d’une mince couche de tissu lamelleux avec quel- 
ques lacunes et gaines lymphatiques cloisonnées, assez discrètes, 
sont situées de part et d’autre de la bronchiole, leur ensemble 
formant un tronc bronchio-artério-veineux, et la circulation de 
retour du sang hématosé étant totalement intralobulaire et non 
périlobulaire comme chez la plupart des Mammifères. 

Dans l’observation présente, les strongles siègent dans le paren- 
chyme pulmonaire. Je n’en ai rencontré aucun dans les bronchioles 
et les bronches. 

Ainsi que j'ai eu l’occasion de le dire dans ma précédente note, 
la classification des Strongylidés est surtout basée sur leur morpho- 
logie externe (caractères de la bouche et des lèvres, de la bourse 
copulatrice et des spicules chez le mâle, situation de la vulve chez 
la femelle) ; il s’ensuit que leur détermination exacte est difficile 
et bien souvent même impossible sur des coupes histologiques 
d'organes infestés, où le parasite n’apparaît que par fragments et 
minces sections intéressées sous les incidences les plus diverses. 
Il semble cependant que, dans le cas actuel, on soit en droit de 
penser — étant donné les minimes dimensions de ce strongle, sa 
localisation élective dans le parenchyme pulmonaire à l’intérieur 
des cavités alvéolaires et le fait que les Isards sont, dans les pâtu- 


(1) Soc. Linn. de Bordeaux, 19 mai 1956, 
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rages élevés, fréquemment en contact avec le bétail à laine —— qu’il 
s’agit de l’espèce la plus habituellement en cause dans la strongy- 
lose pulmonaire du Mouton et de la Chèvre : le Synthetocaulus 
rufescens LEuck. Les figures 1 et 3 montrent des sections multi- 
ples d’un même strongle femelle facilement reconnaissable à la 
présence, dans les tubes sexuels, d’ovules à différents stades de 
leur développement. Dans une autre préparation, qui n’est pas 
reproduite ici, il m'a même été possible d'identifier son extrémité 
caudale, en tout semblable (vulve située immédiatement en avant 
de l’anus) à celle représentée par RAILLIET dans son Traité de 
Zoologie médicale et agricole. Enfin, dans les points où le parasite 
est coupé transversalement ou presque, on reconnaît aisément 
l’organisation générale d’un nématode polymyaire : cuticule pseudo- 
chitineuse, couche sous-cuticulaire avec les champs latéraux, 
couche des cellules myoépithéliales et, dans la cavité viscérale ainsi 
délimitée, les sections plus ou moins transversales ou obliques du 
tube digestif et des tubes sexuels (fig. 3). 


Comme je viens de le dire, les Isards fréquentent, à la belle 
saison, aux environs de 2.300 à 2.500 mètres d’altitude, les mêmes 
pâturages que les troupeaux de Moutons. Il n’est nullement excep- 
tionnel que les bergers, lorsqu'ils apportent périodiquement du 
sel à leur bétail livré entre temps à lui-même, surprennent un ou 
plusieurs Isards fraternisant avec les Moutons et les Chèvres, 
lesquelles, au voisinage de la frontière, sont souvent mélangées aux 
Mérinos dans les troupeaux espagnols (2), Je me rappelle fort 
bien avoir vu, à Saint-Sauveur même, où on l’avait descendu, un 
jeune Isard qui, égaré au milieu d’un troupeau, sur les pentes du 
Massif de l’Ardiden, avait pu être capturé vivant. 


RAILLIET et HENRY (Soc. Biol., 1907) citent encore, comme 
susceptibles de provoquer une pneumonie vermineuse chez le 
Mouton et la Chèvre, Synthetocaulus capillaris A. MïüLLER, 1889, 
S. unciphorus RAILLIET et HENRY, 1907, et en Algérie, chez Ie 
Mouton, $S. ocreatus RAILLIET et HENRY, 1907. Mais c’est le S. rufes- 
cens LEUCK. qui est le plus souvent observé en France, c’est lui 
qui est l’agent habituel de l’infestation vermineuse du parenchyme 
pulmonaire du Mouton, de la Chèvre et aussi du Chevreuil, et c’est 
le seul, enfin, que mentionne J. DELPHY (Metastrongylus rufescens 


(2) Il y a un peu moins d’un siècle, les Chèvres étaient encore nom- 
breuses dans les villages pyrénéens et partaient, en été, avec les Brebis 
pour la montagne. Robuste, facile à nourrir et à loger, la Chèvre était 
l'animal du pauvre. Mais de faible profit, nuisible pour les cultures, les 
arbustes et les haies, elle a été de plus en plus délaissée, et de nos 
jours, a totalement disparu des troupeaux français. Il n’en est pas de 
même de l’autre côté de la frontière, et l’on peut en voir encore en plus 
ou moins grand nombre, parmi les Moutons venant d’Espagne séjourner 
chaque année en territoire français, dans les pacages élevés de la vallée 
d’Ossoue, non loin de Gavarnie. 
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Strongylose pulmonaire chez l’Isard (Rupicapra pyrenaica BoNapr.) 
à Synthetocaulus très vraisemblabl. rufescens LEUCK. 


Formol à 10 p. 100 - Hémalun-éosine. 


F1G. 1. — Strongle © replié sur lui-même dans une cavité alvéolaire 


très agrandie. Réaction du parenchyme pulmonaire environ- 
nant : commencement d’atélectasie, œdème, congestion et 
infiltration diffuse des parois alvéolaires. Plèvre viscérale 
épaissie et œdématiée. Gr. 80. 


F1G. 2. — Strongle ® ayant subi un commencement d’altération. Autour 


du parasite, forte réaction lymphocytaire et histiocytaire. 
Gr. 80. 


F1G. 3. — Strongle ® (le même que celui de la fig. 1, vu sur une autre 


coupe) dans sa loge alvéolaire. Organisation générale des 
Nématodes facilement reconnaissable sur les sections trans- 
versales du parasite. Ovules bien visibles dans les tubes 
sexuels. Réaction du parenchyme pulmonaire ambiant. 


Gr. 270. 
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LEUCK.) dans la faune de la France en tableaux synoptiques illus- 
trés de Rémy PERRIER (6), 

On est donc en droit d'admettre que le strongle en cause dans 
cette observation est bien un Synthetocaulus et presque sûrement 
le S. rufescens LEUCK., apporté à chaque saison d’été par les 
Moutons et les Chèvres, dont les individus parasités infestent les 
hauts pâturages par les mucosités expectorées avec la toux et 
probablement aussi par leurs excréments pouvant renfermer des 
œufs préalablement déglutis. N’ayant pu obtenir, chez le Mouton, 
l’infestation directe, LEUCKART pense qu’il doit exister un hôte 
intermédiaire. Mais qu’elle soit directe ou indirecte, la contami- 
nation résulte en définitive, chez l’Isard, de la fréquentation, simul- 
tanée ou non, des mêmes pacages élevés que nos troupeaux. 


Or, tandis que le poumon de ja Chèvre, dont il est question 
dans ma dernière note, présentait des lésions de pneumonie 
vermineuse noduleuse évolutive avec foyers multiples tendant vers 
la dégénérescence et la suppuration, les lésions peu accusées, 
constatées fortuitement chez notre Isard, ne devaient entraîner que 
des troubles bénins, et ce malheureux animal, lorsqu'il fut tué dans 
les hauts de la Vallée de Barèges, avait certainement, pour ceux 
qui le poursuivaient, toutes les apparences de la santé. 


Cela explique que les phénomènes réactionnels de son paren- 
chyme pulmonaire semblent plutôt relever de troubles irritatifs 
provoqués -—— sur place et même à distance —— par la présence 
et l’action propre du parasite que d’une infection surajoutée. 
Lorsque les strongles siègent au voisinage de la plèvre, celle-ci est 
localement épaissie et œdématiée (fig. 1). Autour des cavités alvéo- 
laires très agrandies, occupées par un nématode enroulé ou replié 
sur lui-même, les alvéoles pulmonaires sont, sur une certaine 
étendue, plus ou moins affaissés et atélectasiés, tandis que leurs 
parois, revenues sur elles-mêmes, onduleuses, épaissies, plus ou 
moins œdématiées et congestionnées, présentent une réaction 
lymphocytaire et histiocytaire diffuse, d'intensité variable suivant 
les points (fig. 1). Par endroit, on peut voir un strongle ayant déjà 
subi un commencement d’altération, cerné par une zone plus 
condensée, fortement infiltrée d'éléments lymphoiïdes (fig. 2). Il est 
encore possible d’observer, le long des bronches interlobulaires, 
au niveau de leur adventice ou dans leur voisinage immédiat, des 
nodules lymphoïdes typiques — peu nombreux semble-t-il d’après 
mes préparations — renfermant des fragments et des débris parasi- 
taires en état de lyse plus ou moins avancée. 


(3) Il ne peut évidemment pas s’agir du Dictyocaulus filaria Rubpor- 
PHI, 1809, capable lui aussi d’infester les voies respiratoires des Herbi- 
vores, mais il est beaucoup plus grand et habite les grosses bronches 
dont il provoque l’irritation (strongylose bronchique du Mouton et de 
la Chèvre). 
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On remarque, enfin, au niveau de certains lobules superficiels, 
immédiatement au-dessous du feuillet viscéral de la plèvre, œdéma- 
tié et très épaissi, une bande marginale dense, opaque, d’épais- 
seur variable, dans laquelle les alvéoles sont atélectasiés, parfois 
même complètement affaissés et presque à l’état virtuel, tandis que 
leurs parois très élargies, œdématiées et fortement hyperémiées, 
sont le siège d’une réaction lymphoïde et histiocytaire, sans aucune 
localisation précise. Dans cette zone, les bronchioles sont aplaties 
et comme écrasées; on n’y rencontre aucun parasite. 


Ce collapsus n’est pas le fait d’une obstruction mécanique des 
bronches d’un certain calibre qui ne contiennent ni strongles 
d'aucune espèce, ni exsudat. Il en est de même des bronchioles 
qui, en-deçà de la zone collabée, sont libres elles aussi de tout 
parasite ou ne renferment qu’une très minime quantité de liquide 
ou de sang. On peut alors se demander si cet aspect ne répond pas 
à la persistance d'anciennes manifestations réactionnelles en des 
régions du parenchyme pulmonaire superficiel antérieurement 
infestées, attitude de défense pouvant laisser encore son empreinte 
plus ou moins durable après la disparition des parasites à son 
niveau. Ce fut là ma première idée, bien vite abandonnée d’ailleurs, 
car en aucun point de cette zone atélectasiée, ni même dans son 
voisinage, on ne peut déceler le moindre débris ou vestige parasi- 
taire. Un tel affaissement ne pourrait-il pas être encore une réponse 
d'ordre purement réflexe aux multiples irritations produites, en des 
points plus ou moins éloignés par les strongles en cause, ou bien 
résulterait-il de l’action pathogène de toxines ou autres poisons 
qu’au même degré que les agents infectieux et microbiens, certains 
parasites sont capables d’élaborer ? Pour ma part, j'inclinerais 
plutôt à penser que la destruction plus ou moins rapide et totale 
des strongles libère des substances étrangères, de nature protidique, 
susceptibles de provoquer, à la manière d’un choc anaphylactique, 
la contracture des muscles bronchioliques de Reisessen en même 
temps qu’une intense vaso-dilatation des capillaires respiratoires, 
non seulement au voisinage immédiat, mais encore à distance plus 
ou moins grande des agents infestants. 


Il n’est peut-être pas impossible, enfin, que la question soit plus 
complexe encore et que collapsus et congestion résultent, en défi- 
nitive, de la combinaison, en proportion variable, de plusieurs de 
ces diverses actions. 


Quoi qu’il en soit, cette bordure de parenchyme condensé, étalée 
en certains points de la surface pulmonaire, n’en reste pas moins 
un témoignage évident de la réaction et de la défense efficace de 
l’organisme en présence de linfestation strongyleuse et, dans 
l'observation présente, sa faible épaisseur par rapport à la masse 
totale du poumon ne devait guère entraver le jeu normal de la 
respiration. 
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On sait, par ailleurs, que les troubles occasionnés par la présence 
des strongles dans le poumon, en général très peu accusés, passent 
bien souvent inaperçus et que c’est seulement après l’apparition 
dans le parenchyme pulmonaire de foyers purulents que les symp- 
tômes s’aggravent et que les animaux commencent à dépérir, 
deviennent cachectiques et finissent par succomber. 

Les Isards, du fait de leur vie alpestre dans l’air purifié et sans 
cesse renouvelé des hautes altitudes, ne sont donc que fort peu 
exposés à toutes les causes d’infection secondaire qui menacent 
à tout moment le bétail à laine, contraint, en hiver comme en été, 
à la dangereuse promiscuité de l’étable et du troupeau. 

Si l’on compare, en effet, le cas de la Chèvre, dont je vous ai 
dit un mot l’an passé et qui était atteinte de strongylose pulmo- 
naire évolutive noduleuse, à celui de l’Isard dont les lésions pulmo- 
naires, diffuses et de nature plutôt irritative, ne devaient guère 
entraîner des troubles bien importants, il semble que l’on puisse 
en déduire qu’en présence d’une infestation vermineuse du poumon 
par un même parasite ou des parasites très voisins, les animaux 
sauvages, moins exposés aux infections secondaires surajoutées, 
réagissent mieux et se défendent plus efficacement que les animaux 
domestiques. 

On peut donc dire — et ce sera ma conclusion -- que lIsard, 
charmante et précieuse relique du Miocène, attardée dans nos 
Pyrénées, a moins à souffrir de la strongylose que lui octroyent 
inconsciemment Moutons et Chèvres, qu'il ne doit redouter la 
stupide et volontaire cruauté de l'Homme qui l’extermine sans 
pitié. 

Laboratoire d’'Anatomie générale et d’Histologie 
de la Faculté de Médecine de Bordeaux. 
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Sur la présence de Carex nitida Host. en Gironde 


Par H. Parriaud 


Notre collègue fait un compte rendu détaillé de l’excursion 
botanique du 19 mai à Saint-Laurent-d’Arce. Plusieurs des espèces 
xérophiles de cette station, bien connue des botanistes bordelais 
(cf. Actes et P.-V. de la Soc. Linn.), ont pu être récoltées. M. PAR- 
RIAUD a, en outre, découvert sur une pelouse herbeuse de la 
carrière, Carex nitida Host. Il précise que cette espèce a été certai- 
nement méconnue des botanistes qui ont étudié autrefois cette 
région, car elle n’est pas signalée pour le Sud-Ouest dans les flores 
actuelles. Les stations les plus proches sont situées en Charente- 
Maritime, Vendée, Loire-Atlantique, Maine-et-Loire, ainsi que dans 
la région méditerranéenne où elle est rare. Carex nitida Host., qui 
paraît inconnu dans le Nord et l'Est, est tout à fait à sa place sur 
les banquettes calcaires de Saint-Laurent-d’Arce, où abondent tant 
d’autres espèces thermophiles. 


Présentation par M. LARROQUE de plantes en provenance du 
Jardin Botanique de Bordeaux 


Plantes annuelles ou vivaces 


Aethionema grandiflorum Boiss., Crucifères, Asie mineure. 
Alstroemeria versicolor R. et Pav., Amaryllidacées, Chili. 

Aubretia deltoidea L., Crucifères, Balkans. 

Boehmeria nivea Hook., Urticacées, Chine, fibres textiles. 

Bulbine annua Willd., Liliacées, Cap. 

Hemerocallis flava L., Liliacées, Lis jaune. 

Malcolmia maritima R. Br., Crucifères, Giroflée de Mahon. 
Saxifraga (Bergenia) cordifolia Stern., Sibérie, floraison tardive. 
Spiraea aruncus L., Rosacées, Barbe de bouc, Indigène. 

Trifolium pannonicum Jacq., Trèfle de Hongrie, Fourragère. 


Plantes d’orangerie 


Fuchsia corymbiflora Ruiz. et Pav., Œnothéracées, Pérou. 

Cinnamomum camphora Nees, Lauracées, Camphrier, Japon. 

Nierembergia frutescens Dun., Solanacées, Chili. 

Tetrapanax papyriferum Koch. (Aralia), Araliacées. La moelle a 
servi a fabriquer le papier de Chine. 


Arbustes d'ornement 


Acanthopanax ricinifolium Seem., Araliacées, Japon. 
Diervilla grandiflora Sieb. et Zucc., Caprifoliacées, Japon. 
X Fatshedera Lizei Guill., Araliacées, Hybride : Hedera x Fatsia. 
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Genista monosperma Lam. (Retama), Légumineuses, rég. médit. 
Itea ilicifolia OI., Saxifragacées, Chine. 

Rhodotypos scandens Thunb., Rosacées, Japon. 

Viburnum prunifolium L., Caprifoliacées, Amérique boréale. 


Assemblée générale du 9 novembre 1957 


Présidence de M. le Professeur P. DANGEARD, Président. 


Dès l’ouverture de la séance, les Sociétaires présents sont invités 
à élire les Membres du Conseil pour l’année 1958; ce sont MM. AVEL,, 
BAUDRIMONT, BOUNHIOL, DAGRÉOU, DANGEARD, DUDROUIL, EYMÉ, 
GIRARD, LAHARGUE, LARROQUE, TEMPÈRE et VIGNEAUX. 


Personnel. -- Sur avis favorable du Conseil, M. RiIEucAU est 
admis Membre titulaire de la Société. 


Communications. -__ M. BAUDRIMONT : Notice sur Georges MAL- 
VESIN-FABRE, ancien Président de la Société. 

Après lecture de la notice par M. BAUDRIMONT, le Président invite 
l’Assemblée à observer une minute de silence. Il indique ensuite le 
programme des manifestations officielles, placées sous le patronage 
de M. le Maire de Bordeaux, et destinées à rendre un hommage 
public à la mémoire de G. MALVESIN-FABRE. Le samedi 23 novem- 
bre, à 21 heures, deux éloges seront prononcés dans le Grand 
Amphithéâtre de la Faculté des Sciences, l’un par M. le Profes- 
seur DANGEARD : « Le Professeur MALVESIN-FABRE botaniste, myco- 
logue », l’autre par M. COUSTÉ : « Le Professeur MALVESIN-FABRE 
préhistorien, naturaliste ». 

Le dimanche 24 novembre, à 11 heures, une plaque commémo- 
rative sera inaugurée par M. le Maire de Bordeaux, en l'Hôtel des 
Sociétés Savantes. 


M. TEMPÈRE : Sur quelques Coléoptères de la région girondine. 


Présentation. -__M. REDEUIL présente quelques échantillons 
d’Amanita solitaria provenant de Cadillac (Gironde) 


PROFESSEUR GEORGES MALVESIN-FABRE 
1893-1956 


ANCIEN JlRÉSIDENT 


DE LA SOCIÉTÉ JILINNÉENNE DE BORDEAUX 


2] 
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Georges MALVESIN-FABRE 


Professeur d’Anthropologie et de Préhistoire 
à la Faculté des Sciences de Bordeaux 
Directeur de l’Institut de Préhistoire de l'Université de Bordeaux 
aux Eyzies 


Ancien Président de la Société Linnéennre de Bordeaux 


NOTICE BIOGRAPHIQUE 
Par Albert BAUDRIMONT 


Ce fut une affreuse et combien douloureuse surprise lorsque 
j'appris, par une lettre éplorée de notre Secrétaire général, l’hor- 
rible nouvelle : notre cher collègue et ami, notre ancien Président, 
Georges MALVESIN-FABRE, venait de nous quitter subitement, 
emporté dans la nuit même par une terrible crise cardiaque. Et 
M. EYMÉ ajoutait : « Il tombe en pleine action, alors qu'il diri- 
geait, à son Institut des Evzies, le stage annuel de Préhistoire ». 
C'était le 1° septembre 1956, donc en pleine période de vacances, 
mais notre pauvre ami ne chômait guère et tandis que tant 
d’autres se livraient à un repos, bien mérité sans doute, mais 
peut-être pas toujours absolument indispensable, il continuait, à 
son rythme habituel, pour la préparation de son enseignement, les 
stages annuels de Préhistoire ou ses recherches personnelles, le 
cours jamais interrompu de sa débordante activité. 

Je parlerai tout d’abord du Linnéen et de l’animateur éclairé 
de tant de Sociétés scientifiques, où son rôle fut toujours prépon- 
dérant; jenvisagerai ensuite l’Universitaire à l’enseignement clair, 
précis, enthousiaste; je terminerai enfin par la liste de ses princi- 
pales publications, non s’en m'être efforcé auparavant de montrer 
ce que fut l’homme, le collègue et plus encore l’ami qui n’est plus. 


Georges, Louis, Firmin MALVESIN-FABRE est né à Bordeaux, le 
20 août 1893. 

Après une jeunesse laborieuse, il se destinait vraisemblable- 
ment à l’enseignement, mais sans avoir encore, semble-t-il, d’idées 
bien arrêtées lorsque, à peine âgé de dix-neuf ans, il entre le 
24 janvier 1912 dans notre Société, comme membre auditeur 
s’occupant d'Histoire naturelle. Il est présenté par MM. Armand 
BARDIÉ, alors Président, et ViGutrÉ. Dès cette époque, il se consacre 
avec ardeur à la Botanique pour laquelle, malgré son âge, il n’est 
certainement pas un novice. 
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Après la première grande guerre mondiale, il devient membre 
titulaire en 1918, puis Secrétaire du Conseil en 1919, Secrétaire 
général en 1921. Mais nos herborisations, nombreuses à cette 
époque, l’étude et la récolte des Phanérogames, la part de plus en 
plus grande qu’il prend à la marche de notre Compagnie, ne 
peuvent suffire à satisfaire son insatiable besoin d’action et, sous 
l'impulsion d’A. BARDIÉ, il s'intéresse encore à la Mycologie et 
commence à prendre goût à l’Archéologie. Ses notes, ses présen- 
tations, ses interventions, tant dans nos réunions du Conseil que 
dans nos séances de travail, ne se comptent plus. Il est élu Vice- 
Président en 1929, puis Président pour les années 1931-1932. Il 
assiste à toutes nos excursions, dont il est bien souvent l’orga- 
nisateur. À chaque saison d’automne, il dirige — et avec quelle 
compétence ! -_- des excursions mycologiques suivies, chacune, 
d’une exposition accompagnée de commentaires, qui attirent un 
public toujours plus nombreux. 

Il a repris en 1931 ses études interrompues, est reçu licencié 
ès sciences et présente avec succès un diplôme d’études supérieures. 
Ses diverses manifestations linnéennes n’en souffrent pas. Il 
connaît à fond les statuts, l’histoire et les travaux de notre Société. 
On ne peut rien faire sans le consulter, et ses avis, toujours 
frappés au coin du bon-sens et de l’expérience, sont très écoutés. 

Redevenu Secrétaire général en 1933, Vice-Président en 1937, 
il est de nouveau élu Président en 1939. On est à la veille de la 
terrible et deuxième grande déflagration mondiale et, du jour au 
lendemain, notre Président doit faire subitement face à toutes les 
difficultés créées par la guerre et à celles plus effroyables encore 
de l’occupation. 

Dans son ignorance du cataclysme qui se prépare, notre Assem- 
blée générale du 1° février 1939 venait de décréter que nos Procès- 
Verbaux paraîtraient désormais, chaque année, en dix fascicules 
mensuels et, malgré l’efondrement de notre trésorerie, il va bien 
falloir y pourvoir. De plus, c’est cette même année 1939 qu’a lieu 
sous son énergique et stimulante direction -_- dans quelles condi- 
tions et au prix de quels efforts ! -_- le transfert de notre Société 
de son ancien local de l’Athénée, dans le nouveau qui nous a été 
affecté à l'Hôtel des Sociétés savantes, rue du Loup. C’est pendant 


cette affreuse période, enfin, que -— pour parer à l’absence de nos 
publications, due à l’état précaire de nos finances —— furent 


instaurés, de façon régulière, les exposés scientifiques afin d’entre- 
tenir l’activité et le moral de notre Compagnie. La tâche était 
lourde et dure, et de même qu’Armand BARDIÉ avait assumé la 
charge de Président intérimaire pendant toute la durée de la 
guerre de 1914-1918, il restera à son poste jusqu’à la fin de 1944. 
Bien que, de plus en plus occupé par l’enseignement dont il vient 
d’être chargé à la Faculté des Sciences, par ses travaux univer- 
sitaires, par ses recherches personnelles en Botanique et en 
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Préhistoire, il ne cesse de s'intéresser à notre Société Linnéenne 
où, de nouveau et pour la troisième fois, ses collègues le portent 
à la présidence en 1950-1951. 

G. MALVESIN-FABRE n’en néglige pas pour autant toutes ses 
autres et si diverses activités. Depuis 1918, il est membre de la 
Société Archéologique de Bordeaux, où il avait été patronné par 
A. BARDIÉ, Président, et DUBREUILH. Rapidement remarqué par 
son étonnant dynamisme et ses judicieuses observations, il est 
bien vite appelé à siéger dans son Conseil d'Administration comme 
Secrétaire adjoint, puis Vice-Président en 1945 et enfin Président 
pendant les années 1949-1950-1951. Il est de nouveau élu Prési- 
dent en 1956. 


Il fut aussi Président de la Société de Spéléologie et de Pré- 
histoire de Bordeaux, de 1951 à 1853. Il est de plus membre du 
Conseil d'Administration de la Société Préhistorique française 
(Paris), membre de la Commission supérieure des monuments 
historiques (section des monuments préhistoriques, 1953), membre 
du Comité de l’Association préhistorique des Amis des Evzies, 
membre du Comité et Vice-Président d'Honneur de la Société 
préhistorique de l’Ariège (1950), membre (à titre personnel) de la 
Fédération Historique et Archéologique du Sud-Ouest, membre 
de la Commission départementale des sites et monuments de la 
Gironde (1953) et de sa section permanente (1954), membre du 


Comité technique du Musée national de Préhistoire des Evzies 
(1950). 


Pour bien comprendre la vie ardente de notre regretté collègue, 
il ne faut pas perdre de vue que, quelle que soit la Société dont 
il s'occupe, il apporte autant de dynamisme, autant de compétence 
et de dévouement que dans la nôtre, prenant une part effective 
tant dans les délibérations administratives que dans les discussions 
scientifiques, qu’il s’agisse de Biologie végétale, de Mycologie, de 
Géologie, de Paléontologie, de Préhistoire ou d'Archéologie, don- 
nant des conférences, faisant des exposés, préparant et dirigeant 
des excursions scientifiques, non pas seulement dans la Gironde, 
mais dans toute notre région du Sud-Ouest qu’il connaît si bien. 

Cela ne pouvait encore suffire à sa soif d’agir, à son extraordi- 
naire besoin de se dépenser et, sur le conseil de son Maître, M. le 
Professeur CHAINE, il revient à l’enseignement, auquel il semblait 
ne plus songer. En apparence du moins, car en réalité ce péda- 
gogue né, partout où il est passé, n’a jamais cessé d’enseigner. 
Mais, comme le fait fort justement remarquer son ami, M. Domy, 
à partir du moment où il en reçoit officiellement la mission, 
G. MALVESIN-FABRE a déjà, hélas, un sérieux handicap, celui de 
l’âge. 
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Il est tout d’abord nommé, en octobre 1935, Préparateur d’Histo- 
logie dans le Laboratoire du Professeur G. DUBREUIL, à la Faculté 
de Médecine de Bordeaux. En 1939, espoir tant et depuis si long- 
temps caressé, il entre à la Faculté des Sciences, comme Prépa- 
rateur temporaire de Botanique, dans le Laboratoire du Profes- 
seur DANGEARD, et deux ans après il est nommé Assistant. On est 
en janvier 1942. Il n’a plus que quatorze ans devant lui; il ne 
le sait pas, mais ce qu’il n’ignore certainement pas, c’est qu’il a 
une nombreuse famille, des enfants très jeunes encore à élever. 
Aussi, tout en continuant, toujours au même rythme, toutes ses 
autres activités, met-il, grâce à une extraordinaire puissance de 
travail, à une énergie sans défaillance, à une indéniable facilité, 
les bouchées doubles et même triples. Il brûle littéralement les 
étapes; et ce sera désormais pour lui une lutte de vitesse, sans 
cesse accrue et de plus en plus angoissante avec le temps qui fuit, 
autant dire avec la vie. 

Reçu Docteur ès Sciences en 1945, avec une thèse principale 
de botanique, intitulée « Contribution à la caryologie des Aracées » 
et la mention « très honorable », il est nommé Chef des travaux à 
la Faculté des Sciences de Bordeaux en janvier 1946, puis Maître 
de conférences à la même Faculté en 1950 et il concourt à l’ensei- 
gnement de la Biologie végétale, se consacrant plus spécialement 
à la Systématique, à la Phytoécologie, la Phytogéographie et la 
Phytosociologie. 

Sans délaisser pour cela la Botanique et en particulier la Myco- 
logie, il s’adonne de plus en plus à la Préhistoire. La Faculté des 
Sciences de Bordeaux ayant créé, par autorisation spéciale du 
Ministre de l’Education nationale, un enseignement d’Anthropo- 
logie et de Préhistoire, sanctionné par un certificat d’Etudes 
supérieures, l’organisation en est confiée à G. MALVESIN-FABRE, 
nommé Professeur en 1954. Depuis 1949, il faisait déjà un cours 
libre concernant ces deux disciplines. Devenu officiel, cet ensei- 
gnement comprend des cours et des travaux pratiques, illustrés 
le plus souvent par des projections et l’examen d’échantillons de 
collection mis à la disposition des étudiants, des conférences 
données par des spécialistes et des excursions sur le terrain. 


Depuis 1953, G. MALVESIN-FABRE était chargé du cours d’Anthro- 
pologie, pour le certificat d'Ethnologie, à la Faculté des Lettres de 
Toulouse. 


Il a organisé et dirigé les premières excursions inter-univer- 
sitaires de Préhistoire en Dordogne, Charente, Lot-et-Garonne... 
en 1951, 1952, 1953, 1954, 1955. Ces excursions sont réservées aux 
étudiants des Universités de Paris, Toulouse ou Bordeaux, prépa- 
rant ou ayant déjà obtenu un certificat intéressant la Préhistoire. 
Ces mêmes étudiants sont de plus invités à participer aux stages 
organisés, en août et septembre, par l’Institut de Préhistoire des 
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Eyzies dont, d’abord Sous-Directeur (1950), il devient Directeur 
(1952). 

Mais G. MALVESIN-FABRE ne s’en tient pas seulement à l’ensei- 
gnement à l’Amphithéâtre. En Botanique, il oriente les travaux 
de son laboratoire vers des recherches qui, comme l’étude appro- 
fondie des pollens, conduisent à l’analyse pollinique des tourbes 
et autres sédiments. Il entreprend l’étude comparative de la struc- 
ture du bois des diverses espèces d’arbres ou arbrisseaux ainsi 
que des charbons qui en dérivent, en vue d’en tirer des indications 
paléoclimatiques applicables aux documents de même nature 
recueillis dans les stations préhistoriques d’âges divers. 

Cette activité s'accorde ainsi parfaitement avec celle du labo- 
ratoire d’Anthropologie et de Préhistoire, tournée également vers 
les études de granulométrie des sédiments quaternaires avec 
recherche des minéraux lourds et des micro-organismes. Il y 
ajoute l’étude pétrographique des roches utilisées dans les indus- 
tries préhistoriques, l’examen scientifique de ces industries et la 
paléontologie des gisements. 

Plus récemment enfin, G. MALVESIN-FABRE a dû organiser encore 
son laboratoire en vue de l’étude poussée de la Paléontologie 
humaine, pour laquelle il lui est attribué un poste de collaborateur 
du C.N.R.S. Ses recherches personnelles portent sur la Préhis- 
toire des département de la Gironde, de la Dordogne, de la 
Charente et de l’Ariège. 

Il consacre encore une grande partie de son temps à des acti- 
vités para-universitaires et donne de nombreuses conférences 
publiques à Bordeaux, Agen, Angers, Marmande, Toulouse, Péri- 
gueux, Zurich, Florence, Ferrare, Milan. Les principaux sujets 
traités sont : la grotte de Lascaux, l’évolution de l'Homme, les 
rapports entre les Hommes de Néanderthal et l'Homo sapiens, 
ainsi que les récents problèmes concernant les Hommes de 
Chancelade et de Grimaldi. 

Nombreux sont les Congrès français et étrangers auxquels il 
participe : Congrès Préhistorique de France à Paris, en 1950, 
où il est délégué par l’Université de Bordeaux, à Strasbourg en 
1953 (membre du Comité d'Honneur et délégué de notre Univer- 
sité), à Poitiers en 1956; Congrès international des Sciences Préhis- 
toriques et Protohistoriques (1950 et 1954); Congrès annuel de 
l'Association Préhistorique des Amis des Evzies, de 1946 à 1954; 
Congrès de l’Association française pour l’Avancement des Sciences 
(1938, 1947, 1950); Congrès international des Pyrénéistes (1950, 
1954); Congrès des Sociétés savantes des Charentes et du Poitou, 
à Angoulême (1951) ; Cérémonie du Cinquantenaire du Musée ethno- 
graphique de Genève, en 1951 (délégué de l’Université de Bor- 
deaux) ; Congrès Historique du Sud-Ouest, où il préside la section 
Préhistorique, à La Réole (1952); Congrès panafricain de Préhis- 
toire, à Alger en 1952 (délégué de l’Université de Bordeaux) ; Con- 
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grès des Sociétés savantes (1939, 1953); Congrès régional annuel 
de la Fédération Historique et Archéologique du Sud-Ouest (1948, 
1949, 1952, 1953, 1954, 1955); Congrès régional annuel de la 
Fédération des Sociétés scientifiques du Centre-Ouest (1944, 1949, 
1951, 1953; 1955); etc. 

La liste des multiples activités de G. MALVESIN-FABRE est certai- 
nement plus longue. Ce bref exposé suffit cependant, si l’on veut 
bien l’envisager non pas comme une simple nomenclature en série 
linéaire, mais dans l’espace et dans le temps, où tout s’intrique et 
s’enchevêtre, en s’enchaînant et s’accordant néanmoins pour for- 
mer un ensemble parfaitement cohérent; cet exposé, dis-je suffit 
largement pour bien mettre en leur juste valeur le travail intense, 
la tenace énergie, l’extraordinaire vitalité de notre ancien Prési- 
dent et ami. Et l’on doit y intégrer encore, en plus de ses notes et 
communications si nombreuses sur des sujets si divers, l’organi- 
sation d’au moins 27 expositions publiques et de près de 
150 excursions de vulgarisation scientifique. On ne s’étonnera plus 
dès lors de sa fin si brutalement rapide, laissant inachevée une 
œuvre d’une telle amplitude. 

On imagine quelle dut être son angoisse, lorsque tenaillé à 
limproviste par une atroce douleur physique et plus encore 
morale, il comprit, en un fulgurant éclair, que dépassé par la 
course inexorable du temps, la tâche qu’il avait si vaillamment 
entreprise sur tous les plans et si courageusement menée, allait 
s'arrêter d’un seul coup, sans lendemain possible. 

Et j'en arrive, en terminant, à l’homme de bien, au collègue 
consciencieux et à l’ami dévoué, tel qu’il survivra toujours dans 
notre mémoire. 


Je me rappelle fort bien son arrivée parmi nous, en 1912. C’était 
alors un tout jeune homme de dix-neuf ans à peine, blond, au 
visage expressif avec une petite barbiche naissante éparpillée, à 
l’œil vif, au regard direct, plein d’enthousiasme et d’allant, qui 
s’attira bien vite toutes les sympathies et auquel notre Président 
Armand BARDIÉ s’intéressa d'emblée. A. BARDIÉ, négociant et indus- 
triel bien connu, très estimé dans notre ville, était un excellent 
botaniste herborisant, doublé d’un archéologue de valeur, connais- 
sant admirablement notre région. Il eut certainement, à ses débuts 
tout au moins, une grande influence sur le jeune Georges MALVESIN- 
FABRE, qui lui emboîte délibérément le pas et se consacre, avec la 
fougue qu’il va apporter à tout ce qu’il entreprend, à la botanique 
et à nos herborisations. 

Momentanément séparés par la guerre de 1914-1918, nous nous 
retrouvons avec joie aux séances de la Linnéenne. Toujours aussi 
vif et passionné, il multiplie déjà notes et communications. 
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A. BARDIÉ le fait entrer à la Société Archéologique de Bordeaux, 
dans laquelle il ne va pas tarder à se distinguer. Sous la direc- 
tion éclairée de ce Maître bénévole, mettant à profit ses prodi- 
gieuses facultés d’assimilation, il s’initie, en même temps qu’à 
l’Archéologie, à la marche, à l’administration et à la direction 
souvent difficile et délicate des Sociétés savantes. A. BARDIÉ est 
un fougueux traditionnaliste, toujours prêt à rompre des lances 
avec quiconque voudrait, si peu que ce soit, toucher à nos statuts 
ou déroger aux us et coutumes de nos devanciers. En fidéle 
disciple, G. MALVESIN-FABRE le sera lui aussi; mais, moins intran- 
sigeant, il saura avec souplesse s'adapter aux nécessités souvent 
impérieuses de l’heure, comme -— devenu Président à son tour ——- 
il l’a prouvé en maintes circonstances difficiles, traversées par 
notre Compagnie. 

De plus en plus actif, il est de toutes ies excursions, de toutes 
nos manifestations et notre camaraderie se transforme bien vite 
en une solide amitié qui se resserre encore à son arrivée dans le 
laboratoire de mon Maître, le Professeur G. DUBREUIL. Période de 
sa vie pas toujours facile, mais illuminée parfois par des accès 
de franche gaieté collective qu’il se rappelait volontiers. 


G. MALVESIN-FABRE travaillait alors à sa thèse de docteur ès 
sciences. La voix vibrante, chaude, persuasive, claironnante même 
parfois, qui faisait l’admiration de ses collègues Linnéens, il s’en- 
traînait déjà —— sans bien s’en rendre compte peut-être —— dans les 
réunions des Sociétés Linnéenne et Archéologique, à l’enseignement 
qui, bientôt, allait l’accaparer tout entier. Il faisait déjà travailler 
des étudiants et mettait sur le même plan la joie d'apprendre et la 
joie d’instruire. C’est vers cette époque, dans ce même laboratoire 
qu’une de ses élèves, qui allait devenir sa compagne de tous les 
jours, la plus dévouée de ses auxiliaires et la mère de ses enfants, 
me dit un jour : « Ce qui le caractérise particulièrement, c’est sa 
remarquable faculté de clarifier, au point de les faire paraître 
faciles, les questions de prime abord les plus obscures, les plus 
ardues ». Et jamais jugement ne fut plus exact. 


Lorsqu'il entre à la Faculté des Sciences, il va pouvoir enfin 
donner toute sa mesure. Sa première qualité, c’est la clarté et par 
suite la simplicité, car être clair c’est du même coup être simple. 
L’obscurité, l’ombre, la pénombre même sont exclues de ses 
idées, partant de son enseignement. Pas un mot équivoque, partout 
la précision, le mot juste qui fait image. Pour bien enseigner, il 
faut savoir élaguer, rejeter le détail inutile, le superflu, et G. MALVE- 
SIN-FABRE était passé maître dans l’art de simplifier, de bien 
ordonner, de mettre l’essentiel en valeur. C’est dans cet esprit qu’il 
écrit, en collaboration avec M. SÉCHET, un « Manuel de Travaux 
pratiques de Biologie végétale » à l’usage des étudiants du P. C. B. 
qui obtint d'emblée un grand et légitime succès, 
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On sait avec quel zèle il remplit ses fonctions d’universitaire, et 
cela dans tous les domaines, qu’il s’agisse d’enseignement ou de 
recherches, d'organisation de laboratoire ou de direction d’études. 
Partout, il est à sa place; il se sent partout à l’aise. 

Son enseignement, vivant, est très apprécié des étudiants. Ses 
premières conférences libres de Préhistoire attirent un public 
nombreux, qui ne cessera de s’accroître. Il groupe bien vite autour 
de lui une pléiade de chercheurs, heureux de travailler en équipe 
sous sa direction. Il ne s'arrête jamais. Il ne sait pas, ou plutôt 
feint d'ignorer ce qu'est la fatigue, et c’est en plein travail qu’il 
sera terrassé. 

DANIEL-RoPs rappelait récemment dans une Revue d’Histoire 
cette jolie phrase de Paul CLAUDEL : « Il n’y a pas d’autre bonheur 
pour l’Homme que de donner son plein ». Ne s’applique-t-elle pas 
merveilleusement, cette admirable petite phrase, à notre pauvre 
ami ! Dans tout ce qu’il fait, tout ce qu’il entreprend, G. MALVESIN- 
FABRE se donne tout entier, sans restriction aucune, d’une façon 
complète, absolue -_— et peut-être pas toujours bien comprise. Cela 
explique cette joie profonde, cette satisfaction manifeste, cette 
passion même qui l’anime et qu’il ne peut cacher, lorsqu'il aborde 
un sujet encore discuté, mais pour lui hors de doute. Certes, il n’a 
jamais rien fait à demi, et jusqu’à sa dernière heure, il a toujours 
donné tout « son plein ». 

Il est doué d’une mémoire vraiment prodigieuse au service 
d’une grande érudition. Et que serait celle-ci sans mémoire ? 
« Savoir en effet n’est pas autre chose que garder les connaissances 
une fois acquises et ne pas les perdre >» a dit PLATON ». Qu'il pré- 
pare ses cours ou rédige ses communications, il est méticuleux 
à l’extrême. Pour bien me mettre dans son ambiance, m’imprégner 
en quelque sorte de lui-même, je viens de relire quelques-unes de 
ses publications de Préhistoire. On est de suite frappé par la 
rigueur qu’il met en tout. Il s’applique à bien écrire, plus encore 
à bien décrire et avant tout, pour y parvenir, à bien observer. 
Ses mémoires, ses articles sont bien présentés, avec méthode, dans 
un style clair et précis. La documentation en est aussi complète 
que possible, la bibliographie toujours importante et soignée. 

Sa très grande facilité d’élocution est bien connue. Mais, à partir 
d’une certaine période, son programme devient subitement trop 
chargé, ses activités : enseignement, conférences publiques, réu- 
nions scientifiques, congrès, communications se multiplient, se 
bousculent même à un rythme de plus en plus accéléré. Il est alors 
bien souvent dans l’obligation de rédiger à l’avance, toujours avec 
ce soin méticuleux et ordonné qui est le sien, notes, conférences, 
enseignement. Il ne pouvait guère agir autrement, et dans bien 
des cas, avec ses dons merveilleux d’exposition, ses qualités didac- 
tiques incontestables, c’est dommage. Comme le dit fort justement, 
dans ses « Souvenirs entomologiques », un autre grand enseigneur, 


PROCÈS-VERBAUX 53 


J.-H. FABRE, parlant d’un texte quelconque, imprimé ou manuscrit, 
mais figé à l’avance dans une forme rigide dont on ne peut que 
difficilement s'évader : « Combien lui est préférable la parole ! 
Elle avance, recule, recommence, fait le tour de l’obstacle et varie 
ses moyens d'attaque, si bien que le ténébreux à la fin s’illumine ». 
Combien c’est vrai pour G. MALVESIN-FABRE, Car son véritable 
triomphe, là où il est vraiment incomparable, c’est l’improvisation, 
l'explosion même, pourrait-on dire, où il excelle toujours, que ce 
soit dans nos réunions, à l’occasion d’une démonstration, d’une 
discussion hors séance, ou bien encore en plein air, au cours d’une 
excursion. 

Toujours prêt à rendre service, il aimait à encourager les jeunes, 
les conseillant et les aidant dans leurs travaux. Combien a-t-il 
entraîné, attiré d’adeptes fervents, dont beaucoup sont devenus à 
leur tour des maîtres. En ce qui nous concerne plus spécialement, 
ce que je puis affirmer, c’est qu’il aimait sincèrement, profondé- 
ment notre Société Linnéenne à laquelle, depuis près d’un demi- 
siècle, il a rendu de si nombreux, de si grands et éminents services. 

Au sortir de nos réunions, nous revenions souvent ensemble et 
il m’entretenait amicalement de ses espoirs, de ses recherches, de 
ses projets. C’est ainsi que, depuis plusieurs années déjà, il me 
parlait de temps à autre d’un travail de longue haleine, qui lui 
tenait particulièrement à cœur. Il s’agissait d’un « Manuel de Pré- 
histoire >» destiné aux étudiants et aux préhistoriens. J’ai de 
bonnes raisons de penser qu’il est actuellement terminé, et si l’on 
songe à l’énorme et consciencieuse documentation de notre collè- 
gue, à son talent et à ses efforts constants pour établir la Pré- 
histoire sur des bases scientifiques solides, on doit souhaiter 
ardemment que cet important ouvrage puisse enfin et le plus tôt 
possible voir le jour. 

G. MALVESIN-FABRE était Officier de l’Instruction publique depuis 
1935. Il était proposé pour de nombreuses autres distinctions 
honorifiques, lorsqu'il fut arraché à l’affection des siens, à notre 
amitié à tous. 

Ce fut un très grand Linnéen, un Président hors ligne dont 
le souvenir ne pourra s’effacer et longtemps encore, évoquant sa 
mémoire, nous le verrons, nous entendrons sa voix vibrante et 
toujours jeune résonner dans la grotte de Pair-non-Pair, nous 
détaillant, à la lumière frisante d’une lampe électrique de poche, 
les vivantes manifestations artistiques des Hommes de l’Aurigna- 
cien, en insistant sur l’exceptionnelle importance de la découverte 
de notre ancien collègue DALEAU, ou bien encore dans un champ, 
en plein bois ou au milieu d’une vigne, le cartable en bandou- 
lière et le feutre en bataille, dissertant en une improvisation 
magnifique, toujours très documentée, sur une plante rare pour 
notre région, non récoltée depuis longtemps et enfin avec quelle 
joie retrouvée, 
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Nous avons perdu un Linnéen fervent, un botaniste et un pré- 
historien de grande classe, nous avons surtout perdu un ami. Fidè- 
lement, pieusement, nous garderons son souvenir. 


1917 


1918 


1920 


1021 


1922 


1925 
1926 


1928 


1930 


1932 


1933 


PRINCIPALES PUBLICATIONS SCIENTIFIQUES 
DE G. MALVESIN-FABRE 


Note sur le Thalictrum minus trouvé à Gradignan. P.-V. Soc. 
Linn. Bordeaux, t. LXX, p. 51. 

Compte rendu de l’excursion à Gradignan. P.-V. Soc. Linn. Bor- 
deaux, t. LXX, p. 54. 

Compte rendu botanique de l’excursion à Arlac et Haut-Brion. 
P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. LXX, p: 151. 

Plantes intéressantes de la Gironde (Lappa minor et Dianthus 
superbus). P.-V, Soc. Linn. Bordeaux, t. LXX, p. 170. 

Excursion mycologique à Fontaudin et Pessac. P.-V. Soc. Linn. 
Bordeaux, t. LXX, p. 180. 

Compte rendu de l’excursion mycologique du 26 octobre 1919 à 
Léognan. P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. LXXII, p. 28. 

Notes sur Nyctalis asterophora Fr. P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, 
trEXXIITS :p: 108: 

Rapport sur les excursions mycologiques de 1920 à l’Alouette et 
Canéjan (24 octobre) et dans les bois de Gajac (6 novembre). 
P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. LXXIII, p. 113. 

Liste des plantes récoltées à Lacanau-Lac, le 11 juillet 1921. P.-V. 
Soc. Linn. Bordeaux, t. LXXIII, p. 112. 

Lentinus squamosus Schaeffer à Saint-Gervais. P.-V. Soc. Linn. 
Bordeaux, t. LXXIV, p. 96. 

Compte rendu botanique de l’excursion à Marcamps. P.-V. Soc. 
Linn. Bordeaux, t. LXXIV, p. 133. 

Boletus luteus L. en Gironde. P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. LXXIV, 
p. 199. 

Note botanique sur l’excursion au Château du Thil (en colla- 
boration). P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. LXXVII, p. 39. 

L’empoisonnement fongique de Saint-Antoine (Gironde). P.-V. 
Soc. Linn. Bordeaux, t. LXXVIII, p. 72. 

Note sur Thlaspi alliaceum L., crucifère nouvelle pour la Gironde. 
P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. LXXX, p. 54. 

Les champignons qui empoisonnent : conférence publique du 
Centenaire. Actes Soc. Linn. Bordeaux, t. LXXX. p. 29. 

Dépôt de la première partie du Catalogue des Plantes vasculaires 
du département de la Gironde. Actes Soc. Linn. Bordeaux, 
t. EXXX, p.95. 

A propos de l’empoisonnement fongique de Coutras, une action 
nécessaire. P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. LXXX, p. 115. 

Note sur l’empoisonnement fongique de Verdun-sur-Garonne. P.-V. 
Soc. Linn. Bordeaux, t. LXXX, p. 124. 

Divers objets préhistoriques provenant de la station du Roc à 
Marcamps (en collaboration). P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, 
tt LXXXIE pr787: 

Campagne mycologique de 1930. P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, 
t. LXXXII, p. 88. 

Quelques considérations sur les Ranunculacées de la Gironde (en 
collaboration). P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. LXXXIV, p. 65. 
Coup d’œil sur l’Entre-deux-Mers (Géologie - Phytogéographie - 

Préhistoire). P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. LXXXV, p. 87. 


1934 


1935 


1936 


1938 


1939 


1940 


1941 


1942 


1943 


1944 


1945 
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« Aux portes mouvantes du Bassin », suite d’articles sur les modi- 
fications de l’entrée du Bassin d’Arcachon. Journal l'Avenir 
d'Arcachon, août-septembre 1934. 

Compte rendu botanique et géologique de l’excursion du 7 avril à 
Bellefond - Frontenac. P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. LXXXVII, 
p. 91. 

Sur l'intérêt de la région de Biganos au point de vue préhistorique 
et historique. P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. LXXXVIII, p. 128. 

Essai d’étude comparative sur lhybride Mespilus X Crataegus. 
P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. LXXXVIII, p. 139. 

Sur divers champignons récoltés à Léognan. P.-V. Soc. Linn. Bor- 
deaux, t. XC, p. 31. 

Quelques mots sur le falun helvétien découvert par BanoN en 
1850 à Cestas (Gironde) (en collaboration). P.-V. Soc. Linn. 
Bordeaux, t. XCI, p. 58. 

Remarques sur Mespilus lobata. LXXII Congrès Sociétés Savantes, 
Bordeaux, 1939, p. 323. 

Emplacement du falun étudié par BaANoN à Cestas en 1850 (en 
collaboration). P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. XCI, p. 120. 

A propos du pseudo «coup de poing» géant de Saint-Germain- 
la-Rivière. P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. XCI, p. 123. 

L’âge des formations postmiocènes dans la région Sud-Ouest de 
Bordeaux (en collaboration). P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. XCI, 
p. 185. 

Le gisement de la Roque, à Bassens, et sa signification. P.-V. Soc. 
Linn. Bordeaux, t. XCI, p. 13. 

Sur quelques plantes intéressantes des environs de Coutras. P.-V. 
Soc. Linn. Bordeaux, t. XCI, p. 28. 

Modifications de structure observées dans le noyau vivant chez 
Arum italicum Mill Soc. Biol. (section Bordeaux), avril 1941. 

Aperçu sur le jardin botanique de Bordeaux. P.-V. Soc. Linn. Bor- 
deaux, t. XCI, p. 93. 

Nouvelles remarques sur les stations préhistoriques de Bassens. 
P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. XCI, p. 104. 

Contribution à la mycologie girondine, campagne mycologique 
1941 (en collaboration). P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. XCI, p. 145. 

Une espèce méconnue des falaises basques (Plantago crassifolia). 
P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. XCI, p. 45. 

Un exemple de microclimat décelé par une curieuse association 
végétale. P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. XCI, p. 47. 

Notice nécrologique sur A.-F. JEANJEAN, ancien Président de la 
Société. P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. XCII, p. 68. 

Particularités floristiques de l’extrémité septentrionale du Médoc. 
P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. XCIII, p. 23. 

L’état physique du sol et la biologie de la vigne. P.-V. Soc. Linn. 
Bordeaux, t. XCIII, p. 26. 

Conséquences de la révision par M. ASTRE de l’Élephas de Bruges. 
P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. XCIII, p. 58. 

Remarques mycologiques 1943. P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. XCIII, 
p. 71. 

Différences organographiques et biologiques entre Arum macu- 
latum L. et Arum ïitalicum Mill P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, 
t. XCIII, p. 93. 

Remarque sur la phytogéographie et la biologie d’Arum italicum 
Mill. et À. maculatum L. P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. XCIII, 
p. 112. 

Remarques biologiques sur Sauronatum guttatum Schott. P.-V. 
Soc. Linn. Bordeaux, t. XCIII, p. 121. 
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Remarques biologiques sur Ariopsis peltata Nimm. P.-V. Soc. Linn. 
Bordeaux, t. XCIII, p. 125. 

Remarques biologiques sur Dracunculus vulgaris Schott. P.-V. Soc. 
Linn. Bordeaux, t. XCIII, p. 128. 

Observations biologiques sur Pinellia ternata Thunb. P.-V. Soc. 
Linn. Bordeaux, t. XCIII, p. 131. ù 

Une Aracée intéressante : Amorphophallus rivieri Dur. L.-V. Soc. 
Linn. Bordeaux, t. XCIII, p. 138. 

Une variété nouvelle d’Amanita gilberti Beaus. P.-V. Soc. Linn. 
Bordeaux, t. XCIII, p. 145. 

Nouvelles observations sur les modifications de structure dans le 
noyau vivant. Soc. Biol. (section Bordeaux), 14 novembre 1945. 
Relations entre l’état de division de la chromatine et l'intensité 
du métabolisme cellulaire. C. R. Acad. Sc., 19 novembre 1945. 
Contribution à la Caryologie des Aracées. Thèse Sciences, 28 novem- 

bre 1945. 

Essai sur la faune pléistocène en Gironde. Paléobiologie et Paléo- 
climatique. Thèse accessoire et Actes Soc. Linn. Bordeaux, 
t:XCHE"-p.°43. 

François DALEAU préhistorien : son œuvre dans le domaine du 
Paléolithique. Conférence et Actes Soc. Linn. Bordeaux, t. XCIII, 
D:119: 

La stratigraphie de Pair-non-Pair. P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, 
tHXCIIE D. 175: 

Sur l’âge de la Grotte de Haurets. P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, 
t. XCIII, p. 188. 

La Grotte de Lavison, près de Saint-Macaire : sa faune, son âge. 
P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. XCIII, p. 196. 

Les « Ronds de sorcières ». Rustica, 4 août 1946. 

La chasse aux temps préhistoriques. — I. Le gibier dars son 
cadre climatique. Chasses du Sud-Ouest, 1946. 

Rhinoceros etruscus, sa situation stratigraphique et sa signifi- 
cation. P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, t. XCIII, p. 216. 

La chasse aux temps préhistoriques. — II. Le chasseur, ses armes, 
ses ruses, la magie et l’art. Chasses du Sud-Ouest, 1947. 

Un indice numérique pour la discrimination des bifaces abbevil- 
liens et acheuléens (avec présentation d’un nouvel appareil de 
mensuration ou « amygdalomètre »). P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, 
t: XCIV, pp. 9: 

Essai de discrimination des bifaces abbevilliens et acheuléens à 
l’aide d’un indice numérique. Soc. Préhist. Fr. Bull., t. XLV, 
1948; D:°58. 

Sur un Rhinoceros mercki trouvé en 1879 à Cadillac. P.-V. Soc. 
Linn. Bordeaux, t. XCIV, p. 22. 

Les dents des Préhominiens et des Hommes préhistoriques. Revue 
d'Odonto-Stomatologie, vol. n° 3, 1947. 

Les rapports entre Homo neanderthalensis et Homo sapiens. Soc. 
Arch. et Hist. Charente, Angoulême, 9 octobre 1947. 

Travaux pratiques de Biologie végétale P.C.B. (Manuel), 
avril 1948 (en collaboration). 

Comment éviter les empoisonnements par les champignons. Une 
brochure (en collaboration), août 1948. 

Une nouvelle interprétation pour une gravure de Pair-non-Pair 
(en collaboration). S. P. F. Bull., t. XLVII, p. 139. 

Une visite à la Grotte de Lascaux (Dordogne) et à ses œuvres 
d'art préhistoriques. Une brochure, Bordeaux, Sud-Ouest, 1949. 

Remarques caryologiques sur l’évolution de l'appareil nucléaire 
(en collaboration). C. R. Acad. Sc., 27 juin 1949. 


1950 


1951 


1952 


1953 


1954 
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Le noyau et la mitose chez Limodorum abortivum (en collabora- 
tion). C. R. Acad. Sc., 30 mai 1949. 

Un redresseur de flèches orné en ivoire. L’'Anthropologie, t. LIII, 
1949, p. 74. 

Sur un Agropyrum hybride cultivé en Blayais. Bull. $S. B. Fr. 
LXCOVI, 1949, p. 178. 

Sur deux plantes méridionales découvertes en Gironde : Staehelina 
dubia et Cytisus tabernae-montani. Bull. $S. B. Fr., t. XCVI, 
1949, p. 178. 

Le noyau des cellules à Mycorhizes chez Limodorum abortivum 
et son amitose (en collaboration). Rev. Gén. Bot., t. LVII, 1950, 
p.92: 

Une figuration de harpon gravé sur os dans le Magdalénien de 
la Vache (Ariège). 

Les récurrences constatées dans le gisement des grottes de Jaurias 
à Bisqueytan (Saint-Quentin-de-Baron, Gironde) (en collabora- 
tion). XIII* Congrès préhist. Fr., juillet 1950, p. 254. 

Une foëne à deux dents en bois de renne dans le Magdalénien de 
la Vache (Ariège) (en collaboration). Congrès préhist., Mayence, 
1950, et Rivista di Scienze prehistoriche, t. VII, p. 109. 

Une pointe de sagaie inédite dans le Magdalénien de la grotte de 
Bédeilhac (Ariège) (en collaboration). Congrès int. Pyrén., San- 
Sebastian, 1950 (1952), p. 96. 

Une grotte à escargotière dans la région d’Arudy (Basses-Pyré- 
nées) (en collaboration). Congrès int. Pyrén., San-Sebastian, 
1950 (1952), p. 95. 

Le Proto-Azilien de la grotte de la Vache (Ariège) et la genèse 
du harpon azilien (en collaboration). Bull. S. P. Ariège, t. V, 
1950, p. 35. 

Le symbolisme des peintures de Lascaux. In Sédimentation et 
quaternaire, France, 1949-1951. 

Deux fléchettes à oiseaux en bois de renne dans le Magdalénien 
de la Vache (en collaboration). L’Anthropologie, t. LV, 1951, 
p. 463. 

Deux objets énigmatiques en bois de renne dans le Magdalénien 
de la Vache (en collaboration). Archivo de Prehistoria Levantina, 
t. III, 1952, p. 37. 

Nouvelles découvertes à la grotte de Téoulé (Haute-Garonne) (en 
collaboration). Bull. S. P. F., t. XLIX, 1952, p. 81. 

Engins de chasse et de pêche du Magdalénien de la grotte de la 
Vache (Ariège). Bull. Soc. Préhist. Ariège, t. VI, 1951, p. 6. 
Axes et sujets de recherches pour la Préhistoire et la Paléon- 
tologie quaternaire dans la région de Marmande. Les Amis du 

vieux Marmande, 1952. 

« Gabillou », Notice (en collaboration) parue dans «400 siècles 
d’art pariétal », par M. l’Abbé BREUIL, 1952, p. 310. 

Empreintes de pieds humains préhistoriques dans la caverne de 
Niaux (en collaboration). Bull. Soc. Préhist. Ariège, t. VII, 1952, 
De 1. 

Un poignard en os humain dans le chalcolithique pyrénéen de 
Bédeilhac (Ariège) (en collaboration). B. S. P. Fr., t. L, p. 405. 

L’occupation magdalénienne de la grotte de Bédeilhac (Ariège) et 
découverte d’un nouveau gisement dans la galerie Vidal (en 
collaboration). Bull. Soc. Préhist. Ariège, t. VIII, 1953, p. 19. 

« Gargas » (en collaboration). Collection la Terre et l’Homme, 
éditions Privat, Toulouse, 1954. 

L’Azilien. Livre jubilaire de la S.P.F., 1954, p. 67. 

Une représentation humaine gravée dans la grotte de Gabillou (en 
collaboration). Ann. Paléo., t, XL, 1954, p. 174. 
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1955 La Préhistoire et la datation par le C1. Principes et limites de 
la méthode. Bull. Soc. d'Et. et Rech. Préhist., Les Eyzies. 
Dennis PEYRONY (notice nécrologique). Le Périgourdin de Bordeaux. 


NOTES PRÉSENTÉES AUX DERNIERS CONGRES 


(Publications posthumes) 


1. LXXVIII Congrès des Sociétés Savantes, Toulouse, avril 1953 


Sur l’existence d’une Ecole d’Art dans le Magdalénien Pyrénéen 
(en collaboration). 

Cachette du « Néolithique pyrénéen » de Bédeilhac (Ariège) (en 
collaboration). 

Les Bisons à cupules sur argile des grottes pyrénéennes (en 
collaboration). 

Un gisement à escargotières dans le Mésolithique des Basses- 
Pyrénées (en collaboration). 

Une sépulture chalcolithique dans les Basses-Pyrénées. 


2. XIVe Congrès Préhistorique de France, Strasbourg, juillet 1953 


Un biface remarquable de Minxe (Charente). 

Une enclume du Paléolithique inférieur, provenant des sablières 
de Tilloux (Charente). 

La céramique de la grotte de Bédeilhac (Ariège) (en collaha- 
ration). 

Les pendeloques du « Néolithique pyrénéen » de Bédeilhac 
(Ariège) (en collaboration). 

Sur la différenciation des pollens de quelques espèces de chênes 
(en collaboration). 

Une hypothèse sur l’éclairage des grottes au Paléolithique (en 
collaboration). 

L'industrie microlithique magdalénienne du gisement des grottes 
de Jaurias à Bisqueytan, Saint-Quentin-de-Baron (Gironde) 
(en collaboration). 

Outils d’os et gravure inédite du Magdalénien des grottes de 
Jaurias à Bisqueytan, Saint-Quentin-de-Baron (Gironde) (en 
collaboration). 


3. IVe Congrès international des Sciences Préhistoriques et Protohisto- 
riques, Madrid, avril 1954 


Les gravures rupestres de la grotte de Gabillou (en collabo- 
ration). 

Sur la différenciation des spores de fougères en Palynologie 
(en collaboration). 

Une technique pour séparer, par turbo-lévigation, les argiles et 
éléments ténus contenus dans les sédiments (en collaboration). 


4. Ile Congrès international d'Etudes pyrénéennes, Luchon - Pau, septem- 
bre 1954 


Le Proto-Azilien dans les grottes pyrénéennes (en collaboration). 

Sagaies à segments intermédiaires et pointe détachable, dans les 
Pyrénées et les Cantabres (en collaboration). 

Une gravure sur bois de cerf, conservée au Musée de Foix 
(en collaboration). 

L'emploi du schiste dans le Magdalénien de la grotte de la 
Vache (Ariège) (en collaboration). 
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5. XVe Congrès Préhistorique de France, Poitiers, juillet 1956, sous 
presse, $S. P. F. 
Une tête d’Elephas dans les alluvions anciennes de Tilloux avec 
industrie associée (en collaboration). 
Remarques sur le burin « Bec de perroquet ». 
Observations sur des percuteurs acheuléens de Tilloux. 
La détermination spécifique des pollens de Bruyère en Palyno- 
logie (en collaboration). 

Etude granulométrique de trois échantillons de la station de 
l’Ermitage, fouilles du Docteur PRADEL (en collaboration). 
Sur quelques os ouvrés ou ornés de gravures de Saint-Germain- 

la-Rivière (Gironde) (en collaboration). 


AUTRES NOTES EN COLLABORATION 


Note préliminaire à la détermination des spores de Fougères trouvées 
dans les sédiments quaternaires de la France. Bull. Soc. Bot. Fr. 
102, 1955. 

Sur la détermination des sporanges de Fougères conservés dans les 
sédiments quaternaires de la France. Bull. Soc. Bot. Fr. 103, 
n°-7-8, 1956, p. 417. 


Sur quelques Coléoptères de la région girondine 
(avec présentation) 


Par G. Tempère 


Au début de sa communication, M. TEMPÈRE fait part de quelques 
considérations au sujet de ses chasses entomologiques effectuées 
au cours des années les plus récentes. Il note la pénurie des 
récoltes en Coléoptères, en particulier Curculionides, non seule- 
ment aux environs de Bordeaux, mais dans des régions plus éloi- 
gnées qu’il a pu prospecter. 

Par contre, les Lépidoptéristes semblent être davantage favorisés; 
il est vrai, souligne l’auteur, que l'emploi de lampes à vapeur de 
mercure favorise pour nombre d’entre eux les récoltes nocturnes 
de Papillons. 

M. TEMPÈRE présente ensuite deux espèces de Curculionides qui 
paraissent nouvelles pour la Gironde 

Ph. xanthoenemus Kies., récolté précédemment à Lourdes, Urugne 
(Pays Basque) et dans le Lot, puis cette année à Saucats. M. TEM- 
PÈRE fait remarquer que cette espèce est surtout prise en montagne, 
mais qu'elle a peut-être été méconnue en plaine. 

Magdalis rufa Gr., recueilli au Thil sur Pinus silvestris. 
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Réunion du 7 décembre 1957 


Présidence de M. le Professeur P. DANGEARD, Président. 


Courrier. -_- Le Chef du Département administratif de la 
Société Esso-REP a fait savoir à M. le Professeur DANGEARD qu’une 
contribution de 100 000 francs sera versée à notre Société afin de 
participer aux frais d'impression du rapport de MM. DALBïIEz et 
SERONIE-VIVIEN sur le Jurassique Nord-Aquitain. Le Président 
remercie la Société Esso et souhaite que de nouveaux travaux de 
recherche, intéressant la géologie du Bassin d’Aquitaine, puissent 
paraître dans nos Actes. 


Exposé. -_- M. Jean GAUTHIER : L’alimentation chez les Fali du 
Nord-Cameroun. 


L'auteur fait un exposé succinct des nombreux problèmes posés 
par l’alimentation des populations Fali : organisation des repas, 
rations alimentaires, nature des aliments d’origine végétale et 
animale. Il se propose de revenir ultérieurement sur ces questions 
et de compléter sa documentation au cours d’un prochain voyage 
au Cameroun. 


Manifestations diverses 


organisées par la Société en 1957 


23 mars, à 16 h. 30, au siège de la Société : Conférence de 
M. J. GAUTHIER sur les Fali, peuplade de la Bénoué 
(Nord Cameroun), accompagnée de deux films en cou- 
leurs et d’enregistrements inédits. 


19 mai : Excursion botanique à Saint-Laurent-d’Arce. 


30 juin : 139° Fête Linnéenne, excursion à Mazeris et Fronsac. 


EXTRAITS 
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Reunion du 4 janvier 1958 


Présidence de M. le Professeur P. DANGEARD, ancien Président. 


Personnel. -_- Sur avis favorable du Conseil, M. le Comte 
D'ESTAMPES est admis Membre à vie, et MM. John WALDBERG et 
_ Roland BAUDRIMONT Membres titulaires de la Société. 


Communication. -- M. LARROQUE : Sur quelques Chênes d’ori- 
gine américaine cultivés aux environs de Bordeaux. 


Sur quelques Chênes d'origine américaine 
cultivés aux environs de Bordeaux 


Par M. Larroque 


Parmi les beaux arbres plantés depuis un siècle dans Bordeaux 
ou les environs de la ville, il faut citer les Chênes américains, 
dont nous admirons les belles colorations pourpre ou jaune de 
leurs feuillages à l’automne. 

Les plus répandus dans la région bordelaise sont les espèces 
suivantes : 


Quercus bicolor Willd., Q. plalanoides Sudw. Introduit en 1800. 
Habite l'Est de l’Amérique du Nord, du Sud de Québec à la 
Géorgie, et à l’Ouest jusqu’au Michigan et à l’Arkansas. Arbre 
de 25 m de hauteur, à écorce grise, feuilles blanchâtres en 
dessous, légèrement lobées, jaune ou orangé à l’automne. C’est 
le plus répandu du groupe Lepidobalanus, fructifie dans le 
Sud-Ouest. Bois de bonne qualité. De beaux sujets au Parc 
Bordelais et au Domaine de Geneste, Le Pian (Médoc). 

Quercus borealis Michx. Q. rubra Du Roi. Chêne rouge. Introduit 
en 1691. Occupe une aire étendue en Amérique boréale, du 
Sud-Est du Canada à la Géorgie, et à l'Ouest jusqu’au Minnesota 
et au Texas. Ecorce lisse comme celle du Hêtre. Feuilles gran- 
des, profondément lobées. Gland le plus gros du groupe d’Éry- 
throbalanus. Cette espèce répandue par DUHAMEL, MicHAUX et 
et les VILMORIN est naturalisée en France, fructifie abondam- 
ment, rejette de souche et est plus rustique que nos Chênes 
indigènes. PFlantée dans les Landes, Domaine de Geneste, Parc 
Bordelais, Jardin Public. 

Quercus coccinea Moenh. Chêne écarlate. Introduit en 1691. Hau- 
teur : 25 m. Habite du Maine à la Caroline, et à l'Ouest 
jusqu’au Minnesota et à l’Iowa. Feuilles très découpées, les 
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plus colorées à l’automne. Rustique, mais à fructifications irré- 
gulières. Rejette bien de souche. De beaux exemplaires au Parc 
Bordelais et au Domaine de Geneste. 


Quercus palustris Du Roi. Chêne des marais. Introduit en 1800. 
Habite l’Est des Etats-Unis, du Massachusetts au Delaware, et à 
l'Ouest jusqu’au Wisconsin et à l’Arkansas. Feuilles profondé- 
ment découpées, plus petites que celles du Q. borealis. Gland 
petit. Rustique, le plus répandu après le Chêne rouge. Fructifie 
abondamment et rejette de souche. Préfère les sols profonds et 
frais, mais n’exige pas, comme son nom peut le laisser suppo- 
ser, des terrains humides. Arbre d’avenues. Farc Bordelais, 
Domaine de Geneste et Landes. 


Quercus phellos L. Chêne à feuilles de Saule. Introduit en 1723. 
Occupe l'Est des Etats-Unis, de New York à la Floride, jusqu’au 
Missouri, et au Texas à l’Ouest. Feuilles entières, étroites, jaune 
rougeâtre à l’automne. Gland petit. Rustique, résiste à l’Oïdium. 
Bois de bonne qualité. Arbre de 25 m, des stations humides. 
Domaine de Geneste et de Catros. Un beau sujet à la Faculté 
des Sciences de Talence. 

Quercus heterophylla Michx. Considéré comme hybride entre Q. 
phellos et Q. borealis. Grandes feuilles dentées ou lobées. Semis 
naturels aux Domaines de Geneste et de Catros. 


Quercus imbricaria Michx. Introduit en 1786. Habite l'Est des Etats- 
Unis, de la Pennsylvanie à la Géorgie, jusqu’au Nebraska et à 
l’Arkansas à l'Ouest. Feuilles lancéolées, brun rouge à l’au- 
tomne. Rustique. Deux beaux sujets à l'Ecole Normale de Méri- 
gnac. 

Quercus aquatica Walt., Q. nigra L., Q. uliginosa Wangh. Le chêne 
aquatique fut introduit en 1733. Est des Etats-Unis. Rustique 
dans le Midi et l’Ouest de la France où il fructifie. Feuilles 
demi-persistantes, de forme variable, sessiles, entières ou à 
trois lobes. Gland petit. Terrain frais, bord des eaux. Domaine 
de Geneste. 


Quercus ilicifolia Wangh., Q. nana Sarg., Q. Banisteri Michx. Le 
chêne de Banister, introduit en 1800, atteint de 3 à 5 m de 
hauteur. Il habite l'Est des Etats-Unis, du Maine à la Caroline 
du Nord, jusqu’à l'Ohio et le Kentucky à l’Ouest. Feuilles 
petites, tomenteuses, écarlate à l’automne. Très rustique. Le 
gland est petit, presque noir et recherché par les faisans. Il est 
planté comme couvert à gibiers. Abondant à Geneste. 


BIBLIOGRAPHIE 
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Séance inaugurale du 1°” février 1958 


Présidence de M. le Docteur A. BAUDRIMONT, Président. 


Communications. -_- M. C. MESSIAEN : Anomalies et monstruo- 
sités chez le Maïs. 


MM. SCHOELLER et POUCHAN : Les méthodes de travail et les 
appareils utilisés sur le terrain en hydrogéologie. 


M''° PAQUEREAU : La palynologie, ses méthodes et ses apports à 
la connaissance des temps quaternaires. 


MM. AMANIEU et LAHARGUE : Mimétisme, homotypie et homo- 
chromie chez les Insectes. 


Anomalies et monstruosités chez le Maïs 


Par C. Messiaen 


Le développement normal chez Zea mays aboutit à la formation 
d’une seule tige portant une panicule mâle terminale et d’un épi 


_ femelle latéral à mi-hauteur. Diverses anomalies de développement 


ont été constatées dans nos régions et peuvent être classées de la 
façon suivante : 


1° Tallage et intersexualité. -__ Certaines variétés, surtout en 
semis précoce, produisent des thalles. On peut provoquer artificiel- 
lement leur apparition en faisant l’ablation de la panicule en voie 
de différenciation. Les premiers talles formés portent des panicules 
mâles à leur extrémité. Ceux apparaissant plus tard portent des 
inflorescences hermaphrodites. On observe de cette façon une 
transition continue entre la panicule et l’épi typiques. 


2° Virulence. -— Le Mildiou, Sclerospora macrospora, contami- 
nant les jeunes plantes à la faveur d’une inondation, provoque 
soit leur maintien à l’état végétatif, soit le retour à l’état végétatif 
d’une panicule déjà un peu différenciée. On observe, suivant le cas, 
une croissance végétative indéfinie, ou une cime buissonnante 
hypertrophiée. 
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3° Le Charbon du Maïs, Ustilago maydis, provoque la tuméfac- 
tion des organes jeunes qu’il envahit. Ils restent en général au 
stade de différenciation auquel ils se trouvent au moment de l’in- 
fection. Sur les épis charbonnés, en particulier, la rafle se diffé- 
rencie si l’infection est tardive. Si l’infection est plus précoce, l’épi 
entier est transformé en tumeur. 

La plupart des anomalies observées peuvent ainsi recevoir une 
explication logique. 


Question de M. Dangeard : Les anomalies que vous avez décrites 
sont-elles héréditaires ? 


Réponse. -_- Cet aspect de la question n’a pas été envisagé de 
façon systématique. On peut penser que, d’une façon générale, il 
n’y a pas hérédité des anomalies provoquées par des facteurs 
physiologiques ou parasitaires. Il existe cependant 

-— Des sensibilités héréditaires, par exemple W. 355 est sensible 
au Sclerospora; les hybrides précoces (W. 240) sont sensibles au 
Charbon; 

—— Une possibilité de transmission d’un parasite par la semence. 
Le fait a été signalé pour le Sclerospora et le Charbon. 

—— Des analogies certaines entre les anomalies signalées plus 
haut et des mutations décrites par les généticiens 

-_ Inflorescences hermaphrodites chez les mutants tassel- 
seed (ts) ; 

-—_- Virescence en photopériode longue chez le mutant id 
(indeterminate growth). 

On peut admettre que ces gènes, et les facteurs physiologiques 
ou parasitaires signalés plus haut, apportent les mêmes pertur- 
bations au développement de la plante. 


Mimétisme, homotypie et homochromie 
chez les Insectes 


Par M. Amanieu et J. Lahargue 


La vie dans la nature est une lutte perpétuelle au cours de 
laquelle chacun emploie l’arme qui lui a été donnée; le lion a la 
force, l’antilope la vitesse, le singe son habileté ou sa ruse. Mais 
de quels moyens disposent les plus faibles d’entre nous, ceux qui 
trouveront toujours un adversaire plus puissant, plus rapide ou 
plus adroit ? Ne leur reste-t-il aucun espoir ? Si, au moins un 
encore, l’art de se dissimuler ou de se faire passer pour un autre. 
C’est à l’examen des procédés employés dans cette ruse que nous 
consacrerons notre sujet. 

Pour se dissimuler, il faut d’abord adopter la couleur des maté- 
riaux qui nous entourent, cela c’est l’homochromie. Mais les 
chances de passer inaperçu croîtront si l’on adopte également la 
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forme, les mouvements, ou plus souvent l’immobilité de ces mêmes 
matériaux : c’est alors de l’homotypie. Renonçant à la discrétion, 
on peut aussi chercher à imiter aussi parfaitement que possible 
l’aspect d’un autre individu particulièrement craint du prédateur 
que l’on veut éviter; c’est enfin du mimétisme. 

C’est au monde des insectes, passés maîtres dans cet art, que 
nous emprunterons quelques exemples, tant d’homochromie que 
d’homotypie et de mimétisme. 

Pour autant qu’il se défende de philosopher sur les faits qu’il 
constate ,le biologiste ne peut s’empêcher de se demander pourquoi 
et comment nos frères à six pattes ont-ils déployé dans ce domaine 
une telle luxuriance d’imagination. 

D’autres avant nous se sont posés ces questions, nous verrons 
en conclusion quelles réponses ils ont pensé pouvoir leur donner. 


LE MIMÉTISME 


Examinons tout d’abord la question du mimétisme. Tout préda- 
teur sait bien qu’il existe deux sortes de proies : celle qui est 
bonne à manger et celle qui ne l’est pas. L’art de la proie éven- 
tuellement comestible est de se faire passer pour un adversaire 
trop dangereux ou de trop mauvais goût. De tels adversaires se 
signalent en général aux prédateurs par des couleurs éclatantes 
que l’insecte mimétique, qui, lui, est comestible, cherchera à copier 
pour profiter de la protection qu’elles assurent. Ainsi, loin d’adop- 
ter la discrétion comme moyen de protection, l’insecte trop faible 
s'efforce au contraire de se signaler au prédateur éventuel, mais 
en se faisant passer pour un adversaire à mépriser ou à éviter. 

Le naturaliste BATES, qui fit vers 1850 un séjour de onze ans en 
Amazone, signale la ressemblance surprenante entre papillons de 
groupes différents; les uns, les Ythomiines, sont défendus par une 
forte odeur qui repousse les oiseaux prédateurs; quant aux autres, 
bien que dépourvus de toute odeur, ils semblent retirer de leur 
similitude avec les Ythomiines une protection très efficace contre 
les mêmes oiseaux. On connaît d’autres exemples de mimétisme 
batésien; tels ces papillons, ces mouches ou ces coléoptères qui 
imitent des guêpes dont la piqûre est redoutée; ou encore ces 
araignées ou ces coléoptères qui imitent des fourmis, soit pour 
vivre parmi elles, soit pour échapper aux prédateurs qui n’aiment 
pas l’odeur forte des fourmis; ou enfin ces papillons et ces chenilles 
qui imitent une tête de serpent, sans doute pour effrayer les 
batraciens, leurs adversaires les plus fréquents. 

CHOPARD résume ainsi les lois du mimétisme batésien énoncées 
vers 1889 par Russel WALLACE, compagnon de voyage de BATES 
qui étudia les grands papillons de Malaisie 

«1° L’espèce mimante se trouve dans les mêmes régions et 
occupe les mêmes stations que l’espèce mimée, 
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« 2° L’espèce mimante est peu ou pas défendue alors que l’espèce 
mimée possède des moyens de défense. 

« 3° L’espèce mimante est beaucoup plus rare que l’espèce 
mimée. 

« 4° L’espèce mimante diffère du type normal de son groupe. 

« 5° La ressemblance est toute superficielle, indépendante des 
affinités réelles. » 

Fritz MüLLER, vers 1850, précisa, à propos de la faune du Brésil, 
un autre exemple de mimétisme, le mimétisme dit müllérien ou iso- 
typique : deux espèces protégées par des moyens de défense iden- 
tiques ou non, présentent entre elles des ressemblances étroites; 
les prédateurs, en général les oiseaux, font l’apprentissage des 
proies non comestibles d’autant plus vite qu’ils en rencontreront 
davantage; en définitive, le mimétisme müllérien profite donc 
également aux deux espèces semblables. 


L'HOMOTYPIE 


Abordons maintenant la question de l’homotypie et de l’homo- 
chromie. Qui d’entre nous, qui s’étant promené à travers bois et 
champs par une journée de printemps, n’a été surpris du petit 
monde volant, sautant, courant, rampant ou marchant, que boule- 
verse chacun de nos pas ? Que l’on s’arrête et tout paraît calme, 
nul insecte ailé, nulle larve n’est visible dans l'herbe verte des 
prés ou sur les brindilles grises des sous-bois. Seule une observa- 
tion attentive nous permettra de découvrir ce micromonde qui 
attend là, patient, discret, convaincu de la sécurité que donne à 
chacun son aspect identique à l’herbe ou aux brindilles. 

Voici un insecte, un phasme. Il est allongé, mince, dépourvu 
d'ailes, ses pattes grêles s’effacent sous le corps ou le prolongent. 

Voici une brindille de bois, la similitude entre l’animal et l’objet 
n'est-elle pas frappante ? Le phasme reproduit la forme, la couleur, 
l’immobilité même d’une brindille; quel prédateur sera assez adroit 
pour le découvrir ? Il s’agit maintenant non plus de mimétisme, 
l’insecte ne cherchant pas à copier un modèle précis, mais d’homo- 
typie; le moyen de défense est non plus l’intimidation, mais la 
discrétion, l’animal homotype s’efforçant avant tout de passer 
inaperçu dans son milieu naturel. 

D’autres exemples sont tout aussi spectaculaires que celui du 
phasme, tels ces ranâtres, punaises aquatiques étonnamment fili- 
formes que l’on prend pour quelque débris végétal immergé, tel ce 
Ceresa bubalus, petit homoptère qui, accolé étroitement contre une 
tige de ronce, simule une épine; telles encore ces Phyllies ou ces 
sauterelles ptérochrozes, ou ces papillons qui imitent des feuilles 
avec un tel soin, que non seulement limbe, pétiole et nervures sont 
exactement reproduits, mais encore les taches de rouille dues à 
l’attaque d’un champignon parasite, fidèlement figurées, voire même 
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les déchiquetures des bords qui semblent dues à la gourmandise 
de quelque chenille phytophage. Il est à noter que l’homotypie est 
particulièrement fréquente chez les mantes qui chassent à l'affût. 


L’HOMOCHROMIE 


Mais copier forme et couleur est souvent un luxe inutile; il 
suffit en général de reproduire seulement la couleur du milieu 
environnant pour se dissimuler aux yeux des prédateurs. C’est alors 
non plus de l’homotypie, mais de l’hochromie. 

Nous avons pris, dans les sous-bois de pins, derrière les dunes 
du Pyla, quelques photographies en couleur, de divers orthoptères. 
Un Œdipoda de teinte rouille se confond avec les feuilles de pin 
sèches; l’Œdaleus decorus, par contre, se trouve parmi les touffes 
d'herbe verte. Certains exemplaires de Sphingonotus cœrulans 
ramassés parmi les débris d’écorce noircis sont presque noirs, 
d’autres au contraire, récoltés sur le sable, sont gris-pâle, tachetés 
de petits points noirs. Chez Œdipoda germanica, les couleurs sont 
réparties en grosse taches, mais la teinte fondamentale est plus 
ou moins foncée suivant le biotope. La mante religieuse, généra- 
lement vert pâle, est marron foncé lorsqu'on la rencontre parmi 
les débris d’écorce et de feuilles roussies. 

On croit d’abord que ces teintes discrètes permettent aux insectes 
de se déplacer sans courir de risques, sur de grandes distances, 
mais il n’en est rien; ce criquet, parfaitement dissimulé sur un sol 
sombre, s’aperçoit de très loin lorsqu'on le dépose sur le sable clair. 

Nous nous poserons alors une première question : comment ces 
insectes dont nous envions la liberté, pourront-ils vagabonder au 
gré de leur fantaisie ou de leurs instincts ? Pourront-ils, comme le 
caméléon ou comme la seiche, changer en quelques instants de 
coloration pour adopter, suivant les lieux, une teinte nouvelle ? 

Non, tel criquet ou telle mante, placé pendant plusieurs heures 
sur un sol de couleur différente de sa teinte naturelle ne pourra 
acquérir une nouvelle coloration qui le rende moins visible. Pour- 
tant, dans une même espèce, si les couleurs diffèrent avec les indi- 
vidus, c’est que cette couleur est prise peu de temps après la mue, 
en accord avec le substrat sur lequel s’est effectuée cette mue. Mais 
la coloration acquise ne peut plus être changée entre deux mues. 
Ainsi, chaque individu, loin de jouir d’une liberté que nous avons 
crue totale, doit, le plus souvent sous peine de mort, limiter ses 
déplacements au petit espace dans lequel il est protégé. Que cet 
Œdipoda gris foncé dissimulé dans l’écorce noire s'échappe à 
quelques mètres sur le sable blanc, et il aura toute chance d’être 
la proie de quelque prédateur qui l’aura vite repéré. Il semble 
d’ailleurs que l’insecte ait conscience du danger qu’il court, car 
lorsqu'on le poursuit, il cherche manifestement à regagner le milieu 
dans lequel il sait être le moins visible, 
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En évitant de tomber dans un finalisme excessif, nous nous 
poserons cependant une deuxième question : l’homochromie est- 
elle efficace ou non pour la protection de l’espèce ? Un exemple 
rapporté par L. CHOPARD nous paraît significatif à cet égard : il 
s’agit du papillon Biston betularice. La forme primitive est blan- 
châtre, parsemée de points noirs, l’ensemble restant très clair. 
Vers 1850, apparut en Angleterre, dans la région industrielle de 
Manchester, une forme presque noire, parfaitement camouflée 
parmi les murs et la végétation recouverts de poussière : la forme 
noire se développa rapidement et remplaça la forme primitive 
blanche, aujourd’hui très rare dans les districts industriels. Il 
semble bien que la coloration ait conditionné le succès; de tels 
exemples apportent une contribution puissante à l’interprétation 
néodarwinienne de l’évolution. 

Ne quittons pas le chapitre de l’homochromie sans rappeler le 
phénomène désigné sous le nom de « coloration-éclair >» dont le 
papillon Catocala va nous donner l’exemple. Les ailes antérieures, 
d’un gris terne, se confondent avec l’écorce des arbres sous lesquels 
se pose l’insecte. Par contre, les ailes postérieures sont colorées 
d’un rouge vif très éclatant. Ces ailes postérieures sont recouvertes 
au repos par les antérieures; que l’insecte dérangé s’envole brusque- 
ment et le rouge vif surprend le prédateur éventuel, peut-être 
l’effraie, mais dès que le catocala se pose, le rouge disparaît sous 
le gris, manœuvre qui, en déroutant le prédateur, pourrait accroître 
l'efficacité de la protection. Méfions-nous cependant de donner à 
ces phénomènes une interprétation peut-être exagérément anthropo- 
morphique. 


EXPÉRIENCES ET HYPOTHÈSES 


Ayant constaté les faits, notre curiosité s’attache à découvrir 
pourquoi et comment mimétisme et homochromie ont-ils connu un 
tel succès dans la nature; nous intitulerons ce chapitre : « Expé- 
riences et Hypothèses ». 

D'abord, pourquoi ? 

La discrétion, l’homochromie, est-elle vraiment un moyen de 
protection efficace ? À nos yeux, oui. Nous avons vu l’exemple du 
papillon Biston betularia dont la forme noire homochrome a rem- 
placé la forme blanche. De même le chasseur sait bien que sans 
le flair de son chien, il lui serait souvent impossible de découvrir 
le gibier à plumes ou à poils caché dans l’herbe ou le feuillage. 

Mais un Américain, W. L. M. ATEE, ayant examiné 80 000 estomacs 
d'oiseaux contenant 237 329 proies, des insectes pour la plupart, 
aboutit à des conclusions opposées à la théorie de la sélection 
naturelle; les oiseaux ne feraient aucun choix dans leur capture et 
prendraient ce qui leur tombe dans le bec, suivant l’abondance 
des proies dans la région et quel que soit leur camouflage. Par 
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contre, selon CHAUVIN, des caméléons mis en présence d’acridiens 
disposés sur des fonds diversement colorés, ont mangé 80 % d’hété- 
rochromes pour 20 % d’homochromes. 

Quant au mimétisme, ïil serait plus efficace. Récemment, 
H. MUHLMANN a réalisé, avec des vers de farine, une expérience 
ingénieuse : certains vers sont teintés en rouge et simultanément 
rendus non comestibles par trempage dans l’émétique; des vers 
teintés non comestibles et non teintés comestibles sont offerts 
quotidiennement à des oiseaux qui bientôt apprennent à rejeter 
seulement les rouges. MUHLMANN continue alors à colorer les vers 
mais sans les tremper dans l’émétique; les oiseaux continuent à 
les dédaigner, ce qui confirme la valeur du mimétisme en tant que 
moyen de protection. En étendant plus ou moins la coloration, 
MUHLMANN a précisé le seuil à partir duquel le mimétisme est 
efficace et a attiré l’attention sur le fait que le mimétisme naturel 
reproduit généralement l’espèce mimée avec un luxe bien inutile; 
c’est un exemple de plus de ces hyperthélies dans lesquelles la 
nature semble dépasser inutilement le but fixé. 

Il reste à savoir comment mimétisme et homochromie ont pu 
être réalisés. Deux écoles s’affrontent 


—— Pour les uns, tel JEANNEL par exemple, le mimant reproduit 
de mieux en mieux, au cours des générations successives et par 
une sorte d’imprégnation, l’objet ou l’espèce mimé. Il y a une 
sorte de photographie interne de l’objet mimé qui se traduit en 
positif par une ressemblance externe. 

Cette attitude très lamarckrienne ne nous renseigne absolument 
pas sur le moyen par lequel l'influence directe du milieu a pu 
s'exercer et se maintenir dans le patrimoine génétique. À l’appui 
de cette thèse, il faut pourtant signaler que, dans le cas de l’homo- 
chromie, le changement de couleurs s'effectue sur un substrat de 
teintes très variées, même inhabituelles; il est indépendant de la 
couleur des aliments ingérés; enfin, ce changement qui apparaît 
au moment de la mue est aboli après vernissage des veux. L’in- 
fluence directe du milieu est donc difficile à nier. 


— Pour les autres, traducteurs modernes de la pensée darwi- 
nienne, la ressemblance est due au hasard d’une mutation heureuse 
dont l'utilité a permis la fixation et la conservation. A l’appui de 
cette thèse, il faut signaler le cas des insectes membracides : ce 
groupe a une tendance naturelle à produire des formes souvent 
extravagantes dont certaines seulement, grâce à une ressemblance 
sans doute fortuite avec les éléments de leur milieu, épine, bour- 
geon, etc., peuvent survivre en échappant aux prédateurs, puis se 
fixer. 

Mais peut-on vraiment admettre, pour aussi bien que le hasard 
fasse les choses, qu’il ait permis de reproduire, comme nous le 
disions tout à l’heure, jusqu'aux déchiquetures laissées par une 
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chenille sur une feuille, jusqu'aux cicatrices d’un champignon 
parasite ? 

Peut-être cherchons-nous trop loin une réponse simple à ces 
questions qui rejoignent le grand mystère de l’évolution. Nous 
voulons découvrir un « pourquoi » et un « comment » à ces phéno- 
mènes, parce que nous croyons y voir un but final, une volonté 
suprême. Ce but est-il réel ou n’est-il que le fruit de notre imagi- 
nation ? 

La science reste encore muette dans ce domaine où trop de 
faux philosophes voudraient donner des réponses d’autant plus 
intransigeantes qu’elles seront sans fondement. La grande sagesse 
n'est-elle pas d’avouer notre ignorance ? 


Laboratoire de Biologie animale - P.C. B. 


Assemblée générale du 1” mars 1958 


Présidence de M. le Docteur A. BAUDRIMONT, Président. 


Le Président donne la parole à M. DAGRÉOU qui expose la situa- 
tion financière de la Société à la fin de l’année 1957. Les remer- 
ciements de l’Assemblée sont adressés à notre Trésorier pour les 
soins dévoués qu’il apporte à l’exercice de sa gestion. 


Personnel. -_- Sur avis favorable du Conseil, sont admis Mem- 
bres titulaires de la Société : MM. R. BAUTE, Fr. BORDES, DIscLos, 
P. GUÉDON, G. LaPRrAZ, CI. Louis, R. MacouIN et Ch. RAvAUD. 


Communications. M. J. Baraup : Une espèce d’Onthophagus 
nouvelle pour la région girondine. 


MM. BauTE et CANELLAS. -- Un an d’études mycologiques de 
l’atmosphère bordelaise. 


MM. CoRTESI et GIRARD : À propos de la culture de quelques 
phanérogames en présence d’antibiotiques. 


Une espèce d'Onthophagus nouvelle 
pour la région girondine 


Par J. Baraud 


G. DELABIE (Bull. Soc. Entom. franc., 1956, 61, 175) a décrit 
récemment une espèce nouvelle d'Onthophagus (0. anonymus) qui 
est restée ignorée bien que largement répandue. Cette espèce a été 
séparée de fracticornis Preyssler, dont elle diffère par de nom- 
breux caractères; le plus frappant est la taille, constamment plus 
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grande; la forme du clypeus et sa ponctuation, la forme de la 
carène frontale du mâle et celle des paramères séparent nettement 
ces deux espèces, et on reste perplexe en pensant qu’elles ont été 
si longtemps confondues. 

L’O. anonymus Delab. a été décrit sur des individus des Pyré- 
nées-Orientales et grâce à plusieurs collègues qui ont bien voulu 
joindre leur matériel au nôtre, nous pouvons confirmer ou révéler 
la présence d’O. anonymus Delab. dans les départements suivants 
Hautes-Alpes, Alpes-Maritimes, Var, Cantal, Puy-de-Dôme, Rhône, 
Hérault, Pyrénées-Orientales, Andorre, Hautes-Pyrénées, Haute- 
Garonne, Basses-Pyrénées et enfin Gironde. Pour nous, cette 
dernière citation est évidemment la plus importante, et les cinq 
exemplaires récoltés aux environs d'Arcachon vont nous inciter à 
rechercher tout spécialement cette espèce, mais son intérêt dépasse 
le cadre régional, car jointes aux captures de l'Hérault et de la 
région lyonnaise, celles de la Gironde démontrent que l’espèce n’est 
pas spécialement montagnarde, comme l’a cru G. DELABIE; elle 
sera donc à rechercher un peu partout; les départements dans 
lesquels nous ne l’avons pas trouvée sont l’Ardèche, la Charente, la 
Gironde (en dehors de la région d'Arcachon) et la Dordogne, mais 
il n’est pas prouvé qu’on ne l’y trouvera pas, en la cherchant 
spécialement, car sur le terrain elle peut être, de par sa taille, 
confondue avec O. Vacca L. et, de ce fait, non récoltée. Nous 
avons de même étudié en vain un abondant matériel de nombreuses 
localités d'Espagne et de Corse. Par contre, nous pouvons citer un 
exemplaire de Suisse (Bienne). 

L’'O. anonymus Delab. semble être assez commun (nous en avons 
reconnu 68 exemplaires dans notre étude) et doit être trouvé en 
toutes saisons, les dates de capture que nous avons relevées allant 
du 3 mars au 7 novembre. 

Précisons qu’il ne peut s’agir d’une espèce importée, mais bien 
d’une espèce méconnue; son aire de dispersion le prouve déjà, 
et par ailleurs nous avons relevé des captures de 1886 à Luchon 
(Du BUYSSON). 

Pour terminer, nous voulons remercier ici nos collègues 
L. SCHAEFER, G. TEMPÈRE, P. ARDOIN, C. JEANNE et C. CACHET qui 
ont aimablement mis leur matériel à notre disposition. 


Un an d’études mycologiques de l'atmosphère 
bordelaise 
Par R. Baute et J. Canellas 


Il apparaît, d’après l’étude effectuée par les auteurs au cours 
de l’année 1957 sur l’atmosphère de la Ville de Bordeaux, que 
trois types de moisissures ont été particulièrement abondants; ce 
sont : des levures (32,6 p. 100), des Penicillium (21,5 p. 100) et 
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des Cladosporium (17 p. 100). De nombreux autres Champignons 
ont été récoltés, mais à des taux beaucoup plus faibles (l’impor- 
tance relative des Epicoccum mérite d’être signalée). Une pério- 
dicité saisonnière a pu être observée pour certaines moisissures. 


À propos de la culture de quelques Phanérogames 
en présence d’antibiotiques 


Par R. Cortesi et R. Girard 


Le traitement de deux Composées, Lactuca sativa L. var. capitata 
et Lactuca sativa L. var. romana, ainsi que d’une Crucifère, Bras- 
sica oleracea L. var. caulorapa, par arrosages à l’aide d’une solu- 
tion de pénicillate de sodium, a montré une augmentation de 
rendement allant de 8 à 40 p. 100. Ceci confirme les résultats 
obtenus par les auteurs au cours de travaux antérieurs effectués 
sur le Radis et le Haricot. 


Reunion du 17 avril 1958 


Présidence de M. le Docteur A. BAUDRIMONT, Président. 


Le Président souhaite la bienvenue à plusieurs nouveaux Mem- 
bres et présente les félicitations de la Société à M. LARROQUE, 
récemment nommé Chevalier des Palmes Académiques; il se 
réjouit avec les Membres présents, de la distinction justifiée qui 
honore notre collègue, dont la compétence et le dévouement sont 
appréciés tant au Jardin Botanique de Bordeaux qu’au sein de 
notre groupement. 


Communications. M. Fr. PRAT : Un fragment de maxillaire 
supérieur de grand Cervidé, muni de ses molaires lactéales. 


M. L. PRATVIEL : Présentation d’une carte structurale du Stam- 
pien marin du Bassin d’Aquitaine. 


Présentation. M. BALLaIsS présente des échantillons d’Herbier 
récoltés l’année précédente et appartenant à Potentilla Pensylvanica 
L. et Zva xanthiifolia (Fresen.) Nutt. originaires d'Amérique du 
Nord et récoltés au Bouscat, ainsi que des exemplaires de Setaria 
genniculata originaire du Mexique et récoltés à Bordeaux-Bastide. 
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Reunion du 3 mai 1958 


Présidence de M. le Docteur A. BAUDRIMONT, Président. 


M. le Président met au courant l’Assemblée du don fait à notre 
Société de l’Herbier Ph. Henriot. Cette collection nous a été léguée 
par testament, par un de nos collègues aujourd’hui décédé. 


Communications. -_- M. G. TEMPÈRE : À propos de l’évolution 
de la faune des Coléoptères de la région girondine. 


MM. X. J. DUBECQ et LARROQUE : Sur le comportement de quelques 
espèces d’Eucalyptus plantés dans les Landes. 


A propos de l'évolution de la faune des Coléoptères 
de la région girondine 


Par G. Tempère 


Les connaisances approfondies qu’il possède sur la faune des 
Coléoptères du Sud-Ouest et des régions limitrophes permettent à 
l’auteur de se livrer à d’intéressantes réflexions sur les appari- 
tions ou disparitions de telle ou telle espèce d’une contrée déter- 
minée. À l’aide de plusieurs exemples, M. TEMPÈRE montre 
combien il est difficile de se faire une idée exacte de l’évolution 
d’une faune, de ses modifications et de ses vicissitudes. 


Sur le comportement de quelques espèces d'Eucalyptus 
plantés dans les Landes 
Par X. J. Dubecq et M. Larroque 


Les auteurs apportent les résultats de leurs essais d’acclima- 
tation de certaines espèces d’Eucalyptus. 

Les essais ont été faits à Saint-Vincent-de-Paul (Landes), sur un 
terrain d’une surface de 3 hectares, en nature de lande, peuplée 
de Pins maritimes et où la végétation spontanée est représentée 
par Ulex, Pteris, Calluna et Erica. 

Une dépression marécageuse drainée a permis de faire des essais 
en terrain sec et humide. Dans la partie humide se trouvent Alnus, 
Rhamnus frangula, Cornus sanguinea, Myrica gale et Osmunda 
regalis. 

Les auteurs rappellent les recherches de MM. MÉrRo et MÉNAGER 
qui ont été faites au Maroc et au Domaine de Deninas, à Carcans 
(Gironde). 
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Les espèces expérimentées ont été les suivantes 


Eucalyptus albens, Eucalyptus maideni, 

en algertensis, === melliodora, 

es astringens, = Mac Arthuri, 

_— bicostata, — ovalifolia, 

—- calmadulensis, —- pauciflora, 
— rostrala, — populifolia, 

— dalrympleana, — regnans, 

== gigantea, — saligna, 
globulus, — sideroxylon, 
gomphocephala, == tereticornis, 
kirtoniana, _ viminalis. 
leucoxylon, 


Les graines ont germé dans les châssis du Jardin Botanique de 
Bordeaux (Directeur : M. le Professeur DANGEARD). La provenance 
variée résultait des échanges internationaux et de la Station fores- 
tière de Rabat. 

Les résultats ont été mauvais. On peut toutefois classer les espè- 
ces en deux catégories 

1° Les unes se développent mal (E. Mac Arthuri), 

2° Les autres se développent très bien, ont une croissance 
rapide : E. bicostata, globulus, rostrata, ovalifolia, regnans, saligna. 

Une mention spéciale doit être faite pour ÆE. regnans dont la 
végétation est très rapide. Une pousse de 2 m de hauteur a été 
remarquée sur un sujet qui, planté en mars, a gelé aux premiers 
froids de décembre. 

C’est un fait bien connu que les espèces a croissance rapide sont 
très sensibles au froid. 

On sait aussi que tout le problème de l’acclimatation des Euca- 
lylus est subordonné à leur comportement vis-à-vis des rigueurs de 
la température, mais aussi à des facteurs connexes, comme les ont 
bien remarqués MM. MÉTRO et MÉNAGER (hygrospicité, orientation 
des vents, etc.). 

L’Eucalyptus bicostata, espèce sur laquelle on avait fondé quelque 
espoir, se comporte comme E. globulus. 

Le froid rigoureux de février 1956, où la température s’est abais- 
sée à — 14°, a détruit toutes les espèces. 

Parmi celles-ci, deux ont émis des rejets : E. ovalifolia et E. Mac 
Arthuri, dont on a conservé un seul rejet. Ce rejet de deux ans a 
3 m de hauteur et 3 cm de diamètre. 

La détermination E. ovalifolia a été faite par M. MÉNAGER, cette 
espèce étant appelée E. gunnit par certains auteurs, appellation 
qu’il faut réserver à une autre plante. 

Malgré l’imperfection des résultats, les auteurs considèrent que 
le problème d’acclimatation de ces végétaux est d’ordre essen- 
tiellement biologique, le cycle végétatif de ces plantes répondant à 
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des facteurs héréditaires. Elles sont en pleine végétation en janvier- 
février, ce qui pour nos climats correspond à des abaissements 
de température. 

Les problèmes des aptitudes sont les mêmes pour tous les êtres 
vivants, et résultent en définitive d’un compromis entre les facteurs 
héréditaires, c’est-à-dire phyllétiques et les facteurs adaptatifs au 
milieu où ils vivent, soit naturellement, soit artificiellement. 

Le milieu d’origine de l’Eucalyptus est lhémisphère austral, 
l'Australie, et c’est la main de l’homme qui les a répandus dans 
diverses parties du globe. 

Ce n’est pas là une raison pour que soit changé le cycle évolutif 
et par conséquent les facultées adaptatives de l’être que l’on désire 
acclimater. Le rythme végétatif des Eucalyptus est variable, mais 
la végétation est presque ininterrompue; si la croissance continue, 
elle coïncide avec une période de froid, ils perdent leur vitalité, 
dégénèrent et meurent. 

Malgré cela, les auteurs pensent que les expériences méritent 
d’être continuées, avec l’espoir qu’à la faveur d’une hybridation 
naturelle ou artificielle de semis spontanés de plusieurs généra- 
tions, peuvent surgir des espèces susceptibles de s’acclimater dans 
le Sud-Ouest de la France. 


BIBLIOGRAPHIE 
SAHUT (F.). — Les Eucalyptus, Paris, 1888. 
MÉTRO (A.). —- Ecologie des Eucalyptus. Mém. de La Soc. des Sciences 
Naturelles du Maroc, octobre 1949. 
MÉTRO (A.). — Annales de la Recherche forestière au Maroc, 1951. 
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de Botanique appliquée, 1952; Dictionary of Gardening, Oxford, 1956, 
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Remise de décoration à Monsieur Larroque 


À la suite de ces deux communications, M. le Professeur DAN- 
GEARD prend la parole pour féliciter M. Marcel LARROQUE, Chef- 
Jardinier au Jardin Botanique de Bordeaux et Membre du Conseil 
de la Société, récemment nommé Chevalier dans l'Ordre des 
Palmes Académiques. Il se réjouit de la distinction méritée par 
notre collègue, dont la compétence et le dévouement sont connus 
de tous. Il remercie M. LARROQUE de la parfaite collaboration qu’il 
lui apporte au Jardin Botanique qui conserve, grâce à lui, toute 
son utilité sur le plan régional, et son rang sur les plans national 
et international. M. DANGEARD procède ensuite, sous les applaudisse - 
ments de l’Assemblée, à la remise de la décoration au récipiendaire. 
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Célébration du Cinquantenaire linnéen 
de notre Président, M. le Docteur A. BAUDRIMONT 


M. le Professeur BOUNHIOL prend ensuite la parole et s’exprime 
en ces termes 


« Cher Président, 


« Nous avons tous la grande joie de fêter un événement linnéen, 
hélas peu fréquent, qui ne doit pas passer inaperçu : le cinquan- 
tenaire de l’inscription d’un de ses Membres. 

« C’est en effet en juin 1906 que le jeune étudiant Albert BAUDRI- 
MONT fut admis à la Société Linnéenne de Bordeaux, parrainé par 
MM. DAYDIE et LLAGUET. 

« Rares sont ceux qui, cinquante ans après leur admission, parti- 
cipent activement, comme vous, cher Président, à la vie de la 
Société et, ne se trouvant pas éloignés de notre Compagnie, sont à 
même d’être présents à cette manifestation. 

« Et bien heureux sont ceux qui, comme nous, peuvent vous 
entourer ce soir et vous exprimer leur admiration et leur recon- 
naissance. 

« Admiration pour votre activité scientifique persévérante, efli- 
‘ace, qui vous à permis de conquérir les plus hauts grades univer- 
sitaires : Doctorat en Médecine (1910), avec une thèse de Biologie 
sur l’action des radiations lumineuses sur les êtres vivants, puis 
Doctorat ès Sciences (1929), avec un important mémoire sur 
d'Histophysiologie du tissu musculaire et du tissu élastique du 
poumon des Mammifères. 

« Chaque fois, vous avez présenté et soutenu les résultats d’obser- 
vations et de recherches où apparaissent les qualités du médecin, 
du scientifique et du curieux des phénomènes de la Nature. 

« Et vous avez continué à nous exposer dans cette salle des 
études sur l’Histophysiologie pulmonaire des Mammifères complé- 
tant votre thèse scientifique, sur les Couleuvres, sur les Phlébo- 
tomes, travaux toujours marqués du même sceau, toujours attrayants 
pour vos auditeurs et vos lecteurs. 

« Grande aussi est notre reconnaissance. Fidèle à notre Société 
malgré des soucis, des malaises qui auraient écarté définitivement 
d’autres collègues, vous avez prouvé votre dévouement à maintes 
reprises, particulièrement quand vous avez, lors de la disparition 
du regretté Docteur GÉLIN, assuré le Secrétariat, tâche extrême- 
ment délicate, qui requiert un travail continuel et une vaste culture 
dans tous les domaines des Sciences naturelles. 

« Et nous vous avons demandé de présider notre Compagnie, 
avec l’arrière-pensée, peut-être, que votre conscience vous empé- 
cherait de vous dérober par modestie à ce jubilé linnéen que nous 
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avons tous désiré et que nous avons voulu, à votre image, simple 
et cordial. 

« Heureusement, je ne suis pas ici seulement le Vice-Président de 
service : je suis l’un de vos anciens élèves des premières années 
d’études médicales, et je sais que je peux, au nom de tous ceux qui 
vous ont approché pendant leur passage au Laboratoire du Profes- 
seur DUBREUIL, exprimer la gratitude qu’ils vous ont conservée, 
car ils n’ont pas oublié cette conscience, ce dévouement et cette 
indulgence souriante que vous apportez dans l'exercice de votre 
profession. 

« Cependant, n’étant qu’un novice, je ne saurais retracer une 
carrière de naturaliste linnéen deux fois plus longue que la mienne. 

« M. TEMPÈRE, qui a eu le privilège à la Linnéenne et à la Faculté 
de Médecine de vivre à vos côtés, va me succéder et rappeler des 
souvenirs d'autant plus heureux qu’ils sort plus lointains et qu’ils 
sont imprégnés de l’enthousiasme d’une vocation alors naissante 
dont on mesure aujourd’hui qu’elle était profonde et définitive. » 


es 


Il appartient alors à M. TEMPÈRE de rappeler à l’auditoire maints 
détails de la carrière de M. BAUDRIMONT et plus particulièrement 
de ses activités de Sociétaire, révélant à beaucoup certains aspects 
bien attachants de sa personnalité. 

De nombreux souvenirs viennent alors à la mémoire de M. Bau- 
DRIMONT qui ne cache pas sa joie de se retremper régulièrement au 
sein de notre grande famille linnéenne que de grands disparus 
ont fait ce qu’elle est. 

Un vin d'honneur amical termine cette manifestation en l’hon- 
neur de notre Président et de notre collègue M. M. LARROQUE. 


Réunion du 7 juin 1958 


Présidence de M. le Docteur A. BAUDRIMONT, Président. 


Communication. -__ MM. LANDUREAU et SÉCHET : Les modalités 
de la désinfection des semences. 


Les modalités de la désinfection des semences 
Par J.-C. Landureau et J. Séchet 


De nombreuses expériences de biologie végétale requièrent 
l’utilisation de plantules développées aseptiquement, soit qu’il 
s'agisse de vernalisation par la chaleur, soit que l’on désire effec- 
tuer des mutilations ou des transplantations d’embryons. 
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De telles études nous avaient conduits à réaliser un appareil () 
dans lequel l’action du désinfectant est renforcée par celles du 
vide et d’un brassage énergique, ces deux derniers facteurs étant 
destinés à provoquer le décollement des minuscules bulles d’air 
adhérentes aux téguments et à faciliter la pénétration du désin- 
fectant dans tous les replis. De cette façon, on peut penser qu’aucun 
germe étranger ne peut être soustrait à l’action du désinfectant. 
Il importe, en outre, d’éviter toute contamination ultérieure, pour 
cela le dispositif permet le passage direct des semences désin- 
fectées dans un vase d’Erlenmeyer contenant un substrat humide 
stérilisé à l’autoclave. 

Il restait à envisager dans le détail les possibilités de cet appa- 
reillage et à préciser dans quelles conditions la désinfection était 
efficace. Cette étude comprend deux parties : la détermination des 
seuils de toxicité des produits utilisés, et en fonction des résultats 
obtenus, l’appréciation de l’efficacité du traitement de désinfection. 

Les antiseptiques expérimentés sont ceux couramment utilisés, 
ils peuvent être classés en trois catégories 

Composés organiques : formol et alcool éthylique, le premier 
présente un grand pouvoir antiseptique, le second est au contraire 
faiblement antiseptique; leur grande toxicité les a rendus impro- 
pres pour la désinfection, ils ont donc été rejetés dès les expé- 
riences préliminaires. 

Des sels métalliques : fluorure de sodium, bichlorure de mercure, 
sulfate de cuivre, ils sont chimiquement stables et très toxiques 
lorsqu'ils ne sont pas éliminés totalement, ils sont restés long- 
temps les désinfectants classiques, R.J. GAUTHERET n’a obtenu dans 
bien des cas qu’une désinfection incomplète. Malgré cela, leur étude 
a été reprise rapidement. 

Des agents oxydants : eau oxygénée, permanganate de potassium, 
hypochlorite de sodium (eau de Javel); ils présentent l’avantage 
d’être facilement éliminés par lavage et de plus si des traces 
persistent elles se détruisent spontanément en présence de gaz 
carbonique et d’eau. 

C’est intentionnellement que les désinfectants commerciaux 
utilisés dans la pratique agricole courante n’ont pas été étudiés, 
nos investigations devant nous conduire à une technique appli- 
cable au Laboratoire. Leur étude fera l’objet de recherches 
ultérieures. 

Le choix des semences a été inspiré par deux considérations 
elles devaient germer rapidement et présenter un pourcentage 
total de germination élevé de manière à pouvoir multiplier les 
essais et à déceler rapidement les effets nocifs même minimes; en 
outre, nous recherchions la diversité dans la nature des téguments. 


(1) Appareil décrit dans : PARRIAUD (H.) et SÉCHET (J.). — P. V. Soc. 
Linn. de Bordeaux, 1952, 95, 40. 
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Cela nous a amenés à retenir des graines à téguments lisses; chez 
le Lupin, ils sont épais et résistants, chez le Radis et la Moutarde 
blanche, ils sont plus fragiles et chez cette dernière ils forment 
un mucilage susceptible de retenir et de faciliter le développement 
des microorganismes, puis des carvopses de céréales : Blé, Orge, 
Seigle, chez lesquels la désinfection présente des difficultés à cause 
des irrégularités de la surface des grains, sillons ou poils et de la 
présence des glumelles persistantes dans le cas de l’Orge. 

Les seuils de toxicité ont été recherchés par des essais successifs 
des différents produits sur les semences, en débutant par une 
concentration élevée qui est ensuite réduite progressivement. On 
agit de même pour les durées d’exposition des semences à ces 
produits, on commence par des temps d’action relativement longs 
qui sont ensuite diminués. Les effets du traitement sont jugés en 
déterminant la vitesse de germination, c’est-à-dire en dénombrant 
chaque jour les semences germées pour établir la courbe des 
pourcentages de germination en fonction du temps et en considé- 
rant le pourcentage total de germination dans chaque lot; quelque- 
fois, la taille des plantules devait être considérée, aussi établissait- 
on la courbe de croissance moyenne comparativement avec celle 
des témoins. 

Dans quelques cas, des développements anormaux d’embryons 
pouvaient être observés (absence de développement des radicelles 
chez l’Orge, accroissement du coléoptile chez les céréales, non 
suivi de celui des premières feuilles). Plusieurs critères s’offraient 
donc, ce sont surtout les deux premiers qui ont été retenus. La 
détermination des concentrations et des temps d’action s’est opérée 
de manière à ce que le pourcentage de grains germés et la vitesse 
de germination soient maintenus très voisins de ceux des semences 
non traitées. Dans tous les cas les différences tolérées n’excé- 
daient jamais 10 p. 100. 

L'étude des seuils de toxicité conduit à formuler les remarques 
générales suivantes 

Lorsqu'on opère la désinfection à l’aide de sels métalliques, les 
seuils de toxicité apparaissent rapidement, la concentration des 
solutions retenues dépasse rarement 1 ou 2 g par litre (tableau I) 
et la durée possible de traitement est de l’ordre d’une dizaine de 
minutes. Dans tous les cas, on dispose d’une faible marge d’utili- 
sation, les valeurs indiquées dans le tableau représentent pratique- 
ment des valeurs limites. La toxicité des produits est parfois même 
indépendante de leur concentration, c’est ainsi qu’on peut voir, 
lors de la désinfection à l’aide du sulfate de cuivre, ce dernier 
s’accumuler sur les téguments, le fait est particulièrement net avec 
les graines de Moutarde trempées dans une solution à 0,01 p. 100 
parfaitement incolore, elles prennent dès quinze minutes de contact 


une belle coloration bleu - vert. Ce phénomène se manifeste aussi 
avec le Lupin. 
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TABLEAU I 


SEUILS DE TOXICITÉ DES SELS MÉTALLIQUES EN SOLUTION. 
(DURÉES D’EXPOSITION ET CONCENTRATION DE LA SOLUTION.) 


| DÉSINFECTANTS 
| SEMENCES PEN a — 
| FLUORURE BICHLORURE ds 
| DE SODIUM DE MERCURE DÉFRTESDERCUAVERE 
| Orge Probstdorf.. 1 h | 10-15 mn 12 mn 
2 p. 1 000 2 p. 1 000 4 p. 100 
Lupin blanc 15 mn 20 mn 10 - 20 mn 
1 p. 1000 2 p. 100 10 p. 100 
Blé Vilmorin 53.110-15 mn 8-10 mn 10 mn 
2 p. 1 000 | 1 p. 1000 1 p. 100 
Seigle Petkus ....| 5-10 mn 8-10 mn 15 mn 
2pD  1O00 1:p. 1000 5 p. 1 000 
Radis rond rose à | 
bout blanc 15 = 20 mn 15 mn 5 mn 
| hp. 1000 0,5 p. 1 000 0,1 p. 1 000 
Moutarde blanche.!| 15 - 20 mn | 6-8 mn 5 mn 
1 p. 1 000 0,5 p. 1 000 0,1 p. 1 000 


Avec les agents oxydants, les concentrations et les temps d’action 
signalés dans le tableau II sont ceux pour lesquels aucun risque 
n’est à craindre pour les semences, puisque dans la plupart des 
cas ils entraînent encore une stimulation de la germination. 
Souvent il est même possible de les augmenter sans craindre de 
léser les semences. On dispose ici d’une grande marge de sécurité 
pour leur utilisation. C’est ainsi que pour les caryopses d’Orge on 
indique une possibilité de deux heures de séjour dans l’hypo- 
chlorite de sodium à 15° chlorométriques, mais cette durée peut 
être prolongée jusqu’à près de trois heures sans qu’ils subissent 
de dommage. 

Cette étude met en évidence de grandes variations de résistance 
des semences, c’est ainsi que l’Orge qui supporte si bien l’action 
de l’eau de Javel, ne résiste pas à celle du permanganate de potas- 
sium à 1 p. 100 pendant plus de quinze minutes. Au contraire, le 
Blé supporte pendant quarante-cinq minutes l’action du perman- 
ganate à 2 p. 100, alors que l’eau de Javel à une concentration | 
supérieure à 3°8 lui est nettement nocive. 
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TABLEAU II 


DURÉE D'ACTION ET CONCENTRATION DES AGENTS OXYDANTS 
QUE PEUVENT SUPPORTER LES SEMENCES SANS SUBIR DE DOMMAGES. 


DÉSINFECTANTS 
SEMENCES ee a uen er AE 
un pure PERMANGANATE s 
EAU OXYGÉNÉE EAU DE JAVEL 
| DE POTASSIUM 
Orge Probstdorf..|30 mn | 8 mn 1 p.100 2h 
24 volumes 45 mn 0,5 p. 100 50h 
Lupin blanc ....|20 mn 9 mn 20p. 100 10-15 mn 
55 volumes 20 mn 1 p.100 3°8 ChI. 
Blé Vilmorin 53.115 mn 25 mn 15 mn 
36 volumes 2 p. 100 J00 CH 
Seigle Petkus ....|30 mn 20 mn 20 mn 
24 volumes 1 p. 100 | 3°8 Chl. 
Radis rond rose à | 
bout. blanc ...|20 - 30 mn 20 - 25 mn [5-10 mn 
12 volumes 0,25 p. 100 | 1°3 ChI. 
Moutarde blanche.| 5 - 10 mn 10-15 mn | 10 mn 
12 volumes 0,25 p. 100 | 1°3 ChL: 
| 


Afin de tenter l'interprétation de certains résultats inattendus 
qui ne concordaient pas parfaitement avec ceux de R. DE ZEEUW 
(1912), cette étude fut complétée par celle du rôle que jouait le 
vide dans l’absorption des liquides par les semences. Pour cela, 
la comparaison de la quantité d’eau absorbée par des semences 
soumises à un trempage sous vide et en absence de vide a montré 
que les graines s’hydratant très rapidement, comme celles de 
Lupin, présentent une hydratation accélérée par le vide. Ainsi 
s'explique l’obligation de diminuer la durée de traitement et la 
concentration des divers antiseptiques employés. Le Blé et l’Orge 
atteignent rapidement la saturation; au-delà de cinquante minutes, 
l’absorption de l’eau est nettement ralentie. Au début du phéno- 
mène, pendant les quinze premières minutes, le vide paraît sans 
effet. Chez le caryvopse d’Orge, la quantité d’eau absorbée demeure 
faible et le vide a une influence apparemment peu marquée, d’où 
la grande résistance de ce grain. 

Enfin, il convenait d’établir le rôle joué par le vide lors du 
traitement des semences. Pour cela, une étude comparative de la 
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désinfection fut effectuée sans vide, avec le vide de la trompe à 
eau (75 mm de mercure) et avec celui d’une pompe mécanique 
(limité à 15 mm de mercure). On constate que le vide accentue les 
effets du désinfectant. Ainsi, pour deux semences présentant des 
caractères nettement différents (Orge et Moutarde blanche), on 
obtient les pourcentages suivants après un traitement par l’eau de 
Javel (tableau III). Avec ces semences, on constate une baisse 


TABLEAU TITI 


POURCENTAGES DE GERMINATION DES SEMENCES D'ORGE ET DE MOUTARDE 
BLANCHE APRÈS TRAITEMENT DE DÉSINFECTION PAR L'EAU DE JAVEL 
DANS DIFFÉRENTES CONDITIONS. 


ORGE PROBSTDORF MOUTARDE BLANCHE 
em ee a 
| Après 1 jour Après 1 jour 
POURCENTAGES ....... | de Total de Total 
| germination germination 
GERMINATION TÉMOIN . 10 96 80 97 
| | 
| Sans vide .... 46 | 95 79 95 
PSE RSS —__—_—_—_—__—_—_—_—_—_—_—_—_—— ARE RS A En 
ui 
FE & | Vide de 75 mm | | 
Z — de mercure.. 48 | 93 72 92 
SE ee et os ee 
EE | 
Z > : Vide de 15 mm 
AMEN de mercure.. 58 91 61 85 
= EL PR RE Re ER ES Re A 
(de de =] 
& % | Concentration... 15° chlorométriques 1°3 chlorométrique 
7) PER ER CR EN RE SN OR 
Mas d'action. 135 minutes 15 minutes 


régulière du pourcentage total de germination à mesure que le vide 
s’accentue. Mais lorsqu'un phénomène accessoire résulte du traite- 
ment : la stimulation de la germination chez l’Orge, on voit cette 
stimulation s’accentuer. Après un jour de germination, dans le cas 
de la Moutarde, graine beaucoup plus sensible, c’est une baisse 
régulière du pourcentage de graines germées qui accompagne l’aug- 
mentation du vide. Les observations sont encore confirmées par 
les mensurations de la taille des plantules effectuées après ce 
traitement. Ces constatations permettent d’expliquer que les 
concentrations des désinfectants et leurs temps d’action soient 
moindres que ceux de ZEEUW. 

Cette étude des conditions expérimentales de la désinfection 
demandait à être complétée par celle de l’efficacité du traitement, 
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Dans cette seconde partie, la germination a lieu dans un vase 
d’'Erlenmeyer sur un milieu gélosé riche en glucides et en peptones 
(Sabouraud modifié), éminemment favorable au développement des 
microorganismes, Ce qui permet en peu de temps de voir se déve- 
lopper les germes qui auraient subsisté sur les semences. 

Les résultats seront examinés pour deux catégories de semences : 

—— Les graines (Lupin, Radis, Moutarde) ; 

—— Les caryopses (Blé, Orge, Seigle). 

Dans le cas des graines, les résultats sont résumés dans le 
tableau IV. 


TABLEAU IV 


RÉSUMÉ DES RÉSULTATS OBTENUS LORS DE LA DÉSINFECTION DES GRAINES. 
POUR LES DÉSINFECTANTS DIGNES D'ÊTRE RETENUS, LES SEUILS DE 
TOXICITÉ ET D’EFFICACITÉ SONT INDIQUÉS. 


; SEMENCES 
DÉSINFECTANTS ——— TT ——— 
LUPIN Rapis MOUTARDE BLANCHE 
Témoins Mauvais Développement Pas de germination, 
sur milieu développement, arrêté le 1% jour. abondante 
de culture infection le 2° jour! par l'infection | prolifération de 
microorganimes 
Fluorure | Bon Mêmes remarques 
de sodium développement, 


‘ : que pour les témoins 
infection le 4 jour 


Bichlorure Seuil tox. 35 mn [Seuil tox. 18-20 mn Seuil tox. 15 mn 
de mercure Seuil. eff. 30 mn | Seuil eff. 15 mn Seuil eff. 25 mn 
Sulfate de cuivre Bon 


Mêmes remarques 


développement, que pour les témoins 


infection le 3° jour 


Eau oxygénée Seuil tox. 40 mn | Seuil tox. 30 mn | Seuil tox. 15 mn 
Seuil eff. 18 mn | Seuil eff. 20 mn | Seuil eff. 20 mn 


Permanganate Très bon Développement Mêmes remarques 
de potassium développement, ralenti, arrêté dès que 


infection 4*°-5° jour le 2° jour pour les témoins 


Eau de Javel Seuil tox. 40 mn | Seuil tox. 20 mn Seuil tox. 15 mn 


Seuil eff. 12 mn | Seuil eff. 6 mn Seuil eff. 10 mn 
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Ce qui conduit à établir une classification des désinfectants 
utilisés 

1° Les mauvais désinfectants : fluorure de sodium, sulfate de 
cuivre et permanganate de potassium. On ne parvient qu’à réaliser 
une désinfection imparfaite, quel que soit leur temps d’action. Seul 
le traitement des graines de Lupin marque un progrès. 

2° Le bichlorure de mercure permet une désinfection conve- 
nable, mais on dispose d’une faible marge d’utilisation, et dans 
le cas de la Moutarde la désinfection n’est obtenue qu’au détriment 
du pourcentage de germination, 

3° L’eau oxygénée et l’eau de Javel : avec ces deux produits, 
on peut se maintenir à l’abri des symptômes de toxicité, sauf pour 
la Moutarde traitée par l’eau oxygénée. 

Il est à noter qu'avec l’eau de Javel on peut toujours obtenir un 
bon résultat avec des temps de contact nettement inférieurs au 
seuil de toxicité. Ce qui confirme l’avantage des hypochlorites déjà 
signalés par WILSON, GAUTHERET et DELARGE. 

Les caryopses se montrent très difficiles à désinfecter, la germi- 
nation sur le milieu gélosé sans traitement préalable se fait très 
mal, les cultures sont très vite envahies par les microorganismes; 
avec le Seigle, douze heures suffisent pour que l’infection apparaisse. 

Lorsqu'on opère avec les « mauvais désinfectants », les remarques 
sont les mêmes que pour les graines. 

Avec le bichlorure de mercure, on parvient à désinfecter le Blé 
et le Seigle en sacrifiant le pourcentage de germination. Le seuil 
d'efficacité pour le Blé se situe aux environs de dix-huit minutes 
et le pourcentage de grains germés est compris entre 65 et 70. 
Pour le Seigle, le seuil est aux environs de vingt-quatre minutes et 
donne un pourcentage beaucoup plus faible (50 %). Quant aux 
caryopses d’Orge, il a été impossible de les désinfecter correc- 
tement. 

Dans le cas d’une désinfection opérée par l’eau oxygénée et l’eau 
de Javel, pour les durées d’action définies dans le tableau II, on 
obtient les résultats résumés dans la première partie du tableau V. 
On voit qu’en opérant comme nous l’avions fait jusqu'ici sous un 
vide partiel de la trompe à eau (75 mm de mercure), on ne parvient 
qu’à retarder l’apparition de l’infection et l’eau oxygénée demeure 
sans effet sur l’Orge et le Seigle. Chez l’Orge, l’eau de Javel réussit 
à retarder l'infection jusqu’au huitième jour, et le pourcentage 
des semences atteintes ne dépasse pas 15. 

Il a donc été nécessaire de renforcer l’action du désinfectant 
par un vide plus poussé (vide de la pompe mécanique de 15 mm 
de mercure), car il était permis d’imputer ces échecs aux minus- 
cules bulles d’air adhérentes aux irrégularités (poils, sillons) ; au 
sein de ces bulles gazeuses, les germes demeuraient soustraits à 
l’action du désinfectant. Ces phénomènes peuvent être observés 
dans l’ampoule de traitement. Les résultats figurent dans la 
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deuxième partie du tableau V. On remarque que l’eau oxygénée 
continue à être inefficace pour l’Orge et le Seigle, et que dans le 
cas du Blé, une bonne désinfection n’est obtenue qu'aux dépens 
du pourcentage de germination, il faut prolonger le traitement de 
cinq minutes au-delà du seuil de toxicité. 


TABLEAU V 


RÉSUMÉ DES RÉSULTATS OBTENUS 
POUR LA DÉSINFECTION DES CARYOPSES PAR LES OXYDANTS. 


Vide de 75 mm 


Vide de 15 mm 


EE 


A SEMENCES 
DÉSNFECANTS | — 
y | | 
BLÉ | ORGE | SEIGLE 
——— | 
/ nl , » | Q Là 
Eau oxygénée Assez bon | Aucune différence 
développement, | avec les témoins 
infection le 3° jour. 
Eau de Javel Très bon Très bon | Mauvais 
développement, développement, | développement, 


infection 4°-5° jourlinfection le 8° an Leds le 2 jour 


| 
| 


Eau oxygénée | Conc. 36 volumes Aucune différence 


Seuil tox. 25 mn avec les témoins 
Seuil eff. 30 mn. 

Eau de Javel Conc. 3°8 Chl. | Conc. 15° Chl. | Conc. 3°8 Chl. 
Seuil tox. 25 mn | Seuil tox. 2 h. 15 | Seuil tox. 40 mn 


Seuil eff. 20 mn | Seuil eff. 2 h. Seuil eff. 50 mn 


L’eau de Javel se montre encore supérieure pour le Blé et l’Orge, 
seul le Seigle exige que l’on dépasse le seuil de toxicité; dans ce cas, 
il faut se contenter de 60 % de germination. 

Il apparaît donc possible de désinfecter effectivement des 
semences en combinant l’action d’un brassage énergique et celle 
du vide. Au cours de cette étude, la valeur des agents oxydants 
s’est affirmée et il est permis de penser que la plupart des 
semences pourront donner des plantules développées asepti- 
quement. 
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Réunion du 5 juillet 1958 


Présidence de M. le Docteur A. BAUDRIMONT, Président. 


Le Président fait part, dès l’ouverture de la séance, du décès 
récent de M. le Professeur Jean-Paul BouNHIOoI, père de M. le 
Professeur J.-J. BouNHIOL. Il s’incline devant la mémoire de celui 
qui fut pour plusieurs Linnéens un maître vénéré, et exprime ses 
condoléances à M. et M"° J.-J. BouNHIO1. 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, sont admis Mem- 
bres titulaires de la Société : M''° BARREAU, M. A. BAUDRIMONT, 
M''° BIGNÈRES, M. CAUSSANEL, M''° DESTREILLES, M''° LABATUT, 
M. R. MARQUANT et M''° SALLABERY. 


Communications. -- M" SÉRONIE-VIVIEN : Microfaciès du 
Sénonien de la vallée de lIsle. 


M. L. PRATVIEL : Observations sur l’Aquitanien de l’Entre-deux- 
Mers. 


M''° R. BARREAU : Contribution à l’étude cytologique des pollens. 
Recherche microchimique de l’amidon. 


M. MARQUANT : Catalogue des Lépidoptères capturés dans la 
région du Bassin d’Arcachon. 


Contribution à l'étude cytologique des pollens. 


Recherche microchimique de l’amidon 
Par Mi: R. Barreau 


Voilà plusieurs années, nous abordions l’étude cytologique de 
l’évolution des cellules-mères de spores et des spores elles-mêmes 
chez quelques Fougères. Ces observations furent poursuivies paral- 
lèlement sur les grains de pollens de quelques Phanérogames et 
plus particulièrement en ce qui concerne leur étude vitale et 
leur germination. 

Chemin faisant, nous avons été amenée à examiner un grand 
nombre de grains de pollen appartenant à la grande majorité des 
familles de Phanérogames. Nous n’avons jamais manqué de 
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rechercher l’amidon sur tous les matériels examinés, ce qui nous 
a d’ailleurs finalement apporté des résultats intéressants. 

Par ailleurs, on sait qu’il existe des similitudes morphologiques 
et chimiques entre les grains de pollens appartenant aux plantes 
d’un même genre, d’une même famille, et nous avons pu constater 
que ces similitudes s'étendent à la présence ou à l’absence d’amidon 
dans les grains de pollen. 


HISTORIQUE 


Des recherches de cet ordre ont déjà été tentées dès 1921, puis 
poursuivies en 1932 par MAMELI DE CALVINO qui a recherché les 
corrélations existant entre la teneur du pollen en amidon et les 
conditions écologiques. En outre, cet auteur signale les corres- 
pondances qui lient l’existence de l’anémogamie et la présence de 
réserves amylacées dans les grains de pollen. L’auteur pense égale- 
ment que cette distribution de l’amidon suit un ordre phylogéné- 
tique, car les groupes les moins évolués présentent un pollen 
amylacé alors que l’amidon devient graduellement plus rare dans 
les familles plus évoluées. 

En 1927, c’est à FERRARI de dresser un large tableau de la distri- 
bution de cet amidon dans de nombreuses familles de plantes et de 
conclure que cette distribution ne suit pas un ordre phylogénétique. 

Enfin, en 1937, C. Sosa-BouRDpouIL étudie les variations de compo- 
sition du pollen et plus particulièrement de l’amidon chez quelques 
Renonculacées, en fonction de leur position systématique. 


TECHNIQUES 


Le liquide de Lugol (solution forte d’après NICOLLE) a été le 
plus couramment employé. Cependant, la surcoloration est parfois 
gênante et nous avons utilisé ce réactif à diverses dilutions. La 
technique de détection de l’amidon peut paraître simple, mais en 
réalité elle demande des précautions en raison du matériel étudié. 
L’amidon est facile à mettre en évidence dans les pollens dont la 
membrane n’est pas trop ornementée ni trop épaisse; par contre, 
certains grains de pollen présentent des ornementations qui se 
colorent intensément par le réactif et font croire à première vue 
à la présence de l’amidon. En outre, cette membrane est souvent 
si épaisse qu’elle empêche de voir le contenu protoplasmique du 
grain de pollen. On peut pallier ces difficultés et s’assurer de 
l’existence de l’amidon par deux techniques. Dans le premier cas, 
on s’adresse à un grain de pollen avant son complet développe- 
ment, lorsque la membrane est encore mince et le contenu 
facilement observable. Dans le second cas, lorsque l’on est dans 
l'obligation d’observer un grain de pollen à membrane fortement 
épaissie, soit qu’il ait atteint la maturité, soit que l’épaississement 
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de la membrane se fasse précocement plusieurs semaines, parfois 
plusieurs mois, avant la déhiscence de l’anthère, on pratique un 
écrasement entre deux lames et on observe les inclusions des 
pollens éclatés. Pour un même matériel, nous avons d’ailleurs 
parfois utilisé successivement les deux méthodes. 


RECHERCHES PERSONNELLES 


Notre étude a porté sur le pollen des plantes indigènes ainsi 
que sur celui des plantes des jardins et des parcs. Nous avons 
établi une nomenclature selon les classifications systématiques les 
plus généralement utilisées par les systématiciens. Nous avons 
d’abord remarqué que la présence ou l’absence d’amidon constitue 
dans la plupart des cas une caractéristique du genre et même de 
la famille. C’est en examinant un grand nombre de pollens de 
Graminées que, pour la première fois, notre attention a été retenue 
par le fait que l’amidon est constamment présent dans le pollen 
de tous les genres étudiés appartenant à cette grande famille. 

Par ailleurs, pour d’autres plantes, en comparant nos observa- 
tions portant sur plusieurs années, nous avons constaté que nous 
avions considéré le pollen de certaines plantes tantôt comme 
possédant de l’amidon, tantôt comme n’en possédant pas. Devant 
un certain nombre de résultats contradictoires de cet ordre, nous 
avons été amenée à reviser nos observations. En effet, l’amiaon se 
colore avec netteté dans les grains de pollen de certaines familles 
de plantes (familles de Conifères, Graminées), autant avant maturité 
qu’à maturité complète, et demeure même parfois visible dans les 
pollens desséchés et transportés par le vent. Il n’en est pas de 
même dans d’autres familles (Renonculacées, Labiées, Solanées, 
Scrofulariacées, Liliacées) où, lorsque les fleurs sont épanouies et 
les anthères déhiscentes, la réaction de l’amidon est négative; 
celui-ci apparaît seulement lorsque l’on examine le pollen d’une 
fleur en bouton. Il est à remarquer qu’en règle générale l’amidon 
n’est bien visible dans le grain de pollen qu'après réduction 
chromatique (à ce moment là, s’il s’y trouve, ce ne peut être 
que sous forme de granules très petits). Ensuite, lorsqu'il existe, 
sa teneur varie selon le stade de maturation; il peut être très 
abondant et persister jusqu’à maturité complète, ou bien dispa- 
raître à ce stade. Nous avons donc toujours recherché l’amidon 
dans le grain de pollen à plusieurs stades de la floraison, ainsi qu’à 
complète maturité; à défaut de cette précaution, on risque d’être 
conduit à des résultats incomplets ou inexacts. 

Nous avons représenté nos résultats selon la classification de 
WETTSTEIN, d’une part, selon celle de ENGLER et PRANTL, d’autre 
part, pour essayer de savoir si la distribution de l’amidon suit un 


ordre phylogénétique ou permet de résoudre des problèmes de: 


Phylogénie. Nous éviterons ici une énumération fastidieuse et ne 
signalerons que les principaux résultats obtenus. 


RS 
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En ce qui concerne les Phanérogames gymnospermes, chez les 
Conifères, la présence de l’amidon semble tout à fait générale dans 
les grains de pollen des plantes des familles suivantes : Ginkgoa- 
cées, Taxacées, Pinacées, Taxodiacées et Cupressacées. On notera 
simplement que le Ginkgo se distingue par une particularité 
l’amidon, bien visible dans les stades qui suivent la réduction 
chromatique, disparaît totalement à maturité lorsque le pollen est 
mis en liberté. 

Chez les Phanérogames angiospermes, les moins évoluées, les 
Monochlamydées (Apétales), les plantes à chatons forment un 
ensemble homogène où l’amidon est constamment abondant dans 
les grains de pollen : arbres et arbrisseaux appartenant aux Bétu- 
lacées, Fagacées, Juglandacées et Salicacées. L’amidon existe dans 
le pollen de nombreuses autres familles de Monochlamydées, à 
l'exception des Caryophyllées où nous n’äavons jamais pu le mettre 
en évidence dans aucun genre ni à aucun stade. 

Chez les Dialypétalées, l’amidon existe dans le jeune grain de 
pollen, mais disparaît souvent à maturité : Renonculacées et Papa- 
véracées en sont d’excellents exemples; par contre, chez les Rosa- 
cées, il est très abondant à tous les stades. En ce qui concerne 
les Ombellifères et les Légumineuses, nous avons enregistré de 
grandes variations. 

Enfin, dans quelques familles de Sympétalées (Gamopétales), 
l’amidon peut exister dans le grain de pollen jeune et disparaître 
à maturité : Solanées, Scrofulariacées, Labiées; au contraire, les 
Oléacées présentent de l’amidon même à maturité. Par ailleurs, 
dans les grains de pollen des familles très évoluées telles que les 
Rubiacées et les Composées, nous ne sommes jamais parvenue 
à mettre en évidence l’amidon. 

Pour terminer (selon la classification de WETTSTEIN) avec les 
Monocotylédones, nous avons constaté que, dans les familles des 
Typhacées, Aroïdées, Cyvpéracées, Joncacées et Broméliacées, l’ami- 
don est généralement présent et en grande abondance dans le grain 
de pollen. Chez les Graminées, l’amidon occupe une grande partie 
du contenu protoplasmique du grain de pollen, et cela d’une façon 
constante chez les nombreux genres examinés. Dans d’autres 
familles telles que les Liliacées, Amaryllidacées et Iridacées, lami- 
don paraît faire défaut lorsqu'on s'adresse à des grains de pollens 
mûrs, mais en observant des pollens un peu avant maturité, lorsque 
la fleur est encore en bouton, l’amidon apparaît très nettement; 
il est alors coloré en rouge-brun et existe donc sous forme d’éry- 
throdextrine. 
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CONCLUSIONS 


En examinant dans le détail de nombreuses familles de plantes, 
petites et grandes, il est difficile de trouver un ordre phylogénétique 
parfait de la distribution de l’amidon dans le grain de pollen. 
Dans les grandes lignes, cependant, il est indubitable que la teneur 
en amidon des grains de pollen a une tendance à diminuer au fur 
et à mesure que l’on s'adresse à des familles plus évoluées. Cette 
variation de l’amidon tend vers sa disparition complète dans les 
familles très évoluées (peut-être ces dernières présentent-elles des 
matières glucidiques autres que l’amidon). La quantité d’amidon 
est plus ou moins grande, son existence plus ou moins longue selon 
le pollen des familles considérées. L’étude des tableaux représen- 
tant les résultats complets concernant la distribution de cet amidon, 
dans le plus grand nombre de familles, pourra peut-être aider 
à résoudre certains problèmes phylogénétiques. D’autre part, l’in- 
térêt que nous portons aux questions de pollinose () nous amène 
à penser qu’il pourrait exister une relation entre la teneur en 
amidon du pollen et son pouvoir allergénique. Bien que les subs- 
tances protéiques soient plus particulièrement invoquées dans la 
responsabilité des phénomènes d’allergie (AUGUSTIN, 1953), on est 
tout de même amené, sans préjuger du rôle joué par l’amidon 
(SERVICE, 1937), à constater un parallélisme entre son abondance 
dans certains pollens et l’action allergénique de ces pollens. N’est- 
il pas singulier que la famille des Graminées, responsable du plus 
grand nombre de pollinoses, présente un pollen extrêmement riche 
en amidon ? Dans l’état actuel de nos connaissances, il est diffi- 
cile d'établir une comparaison valable pour l’ensemble des familles 
de plantes, le nombre d’espèces végétales dont le pollen a été 
utilisé dans la pratique des tests étant relativement restreint. 
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Catalogue des Lépidoptères capturés dans la région 
du Bassin d'Arcachon 
Par R. M. Marquant 


Le présent travail n’a d’autre objet que de procéder à l’établisse- 
ment d’une nomenclature utile des Lépidoptères de la région du 
Bassin d'Arcachon, dont la faune, à bien des égards, est riche en 
découvertes. 

Le catalogue des Lépidoptères de la Gironde, édité par les soins 
de l’Ecole bordelaise, en 1928, mentionnait déjà certains rensei- 
gnements précieux concernant les captures réalisées dans cette 
partie du département. Il nous a paru intéressant, néanmoins, de 
constituer une liste plus stricte et plus récente des Rhopalocères 
et des Hétérocères trouvés dans notre région, au cours des dernières 
années, tout en conservant la mention des espèces signalées anté- 
rieurement, mais non retrouvées depuis. 

Nous devons remercier ici M''° ANDRÉ Denise qui a bien voulu 
nous fournir de précieux renseignements sur les Lépidoptères figu- 
rant dans la Collection de M. l'Abbé VIGNEAU, malheureusement 
disparu. Ces renseignements, joints à l’examen de notre Collection 
particulière, représentent le résultat de chasses et de prospections 
dans différents points du territoire envisagé (Arcachon, Pyla-sur- 
Mer, Biscarrosse, Cazaux, Salles, Biganos, Andernos, Taussat-les- 
Bains, Cap-Ferret, etc.). 

Un bref exposé géographique permettra de mieux comprendre 
les dispositions naturelles de la région. 


+ 
+ k 


Nous considérerons les délimitations de notre région de recher- 
che, inscrites à l’intérieur d’un vaste triangle dont les côtés sont 
les suivants 


Base — ligne tracée de Biscarrosse à Belin; 
Côté — ligne tracée de Belin à Lège; 
Côté — ligne tracée de Biscarrosse à Lège. 


La nature géologique du sol permet de distinguer quatre zones 
principales : 


1° Zone des dunes maritimes 


Représentée par le cordon de dunes littorales étagées de l’Adour 
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à la Gironde, et dont le point culminant se trouve à Arcachon, 
avec la dune du Pilat (106 m de haut). 

Zone siliceuse par excellence, elle présente la végétation propre 
aux sables maritimes, avec la présence d’Eryngium maritimum, 
Glaux maritima, Psamma arenaria (dont la floraison s’opère en 
juin, juillet et août), Helicrysum stoeckas, Diotis candissima (dont 
la floraison s’opère en juillet et août), etc. 


2° Zone plate du Pays de Buch 


Terres alluviales en bordures du littoral intérieur du Bassin 
d'Arcachon, elles présentent les végétations propres à toutes les 
terres cultivées et arables avec abondances de graminées diverses. 


3° Zone forestière 


Elle représente la majeure partie des régions envisagées (4/5 au 
moins) et allie à la fois la forêt naturelle maritime et la forêt artifi- 
cielle créée par CHAMBRELENT et BRÉMONTIER. 

On y trouve évidemment Pinus maritimus et différentes espèces 
de Chênes (Quercus robur, Quercus tozza, Quercus ilex) et de 
rares exemplaires de Quercus suber. 

Les bruyères (Ericacées) surabondent dans cette forêt et voisi- 
nent avec Arbustus unedo et les genêts (Genista anglica, Cytisus 
scoparius) et les ajoncs (Ulex europeus, Ulex nanus). Enfin, quel- 
ques essences particulières s’y remarquent : le houx (Rubus fructi- 
cosus), aubépines (Crataegus oxyacantha), rosiers sauvages (Rosa 
sempervirens, Rosa arvensis, Rosa canina). 

Mentionnons encore, parmi cette flore particulière : Cistus salvi- 
folius, Arenaria montana, Silene maritima et les différentes espèces 
de fougères propres à nos forêts du Sud-Ouest (Osmunda regalis, 
Polypodium vulgare, etc.), ainsi que les mousses et lichens habi- 
tuels, avec lierres abondants. 


4° Zone humide et marécageuse 


Essentiellement représentée par la région du lac de Cazaux et 
celle des leytes littorales (les leytes sont des poches d’eau retenues 
dans les creux de dunes et contiennent à la fois des eaux d’écou- 
lement et des eaux de résurgence). 

Elle comprend également la zone humide du Bassin de l’Eyre 
(fleuve côtier de faible importance) et des marais de Lamothe. Ces 
zones contiennent la flore habituelle des marécages : roseaux, joncs, 
scirpes, prairies sylvatiques humides et grasses, etc. 


Addendum. —— À noter l’acclimatation sur le pourtour du Bassin 
de certaines essences particulières aux climats exotiques, telles 
Ailantus glandulosa qui permet l’habitat de Samia cynthia Drury 
(v. Pryeri Btlr.), ainsi que de Buddleia variabilis et autres variétés 
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attirant principalement les Rhopalocères. Notons enfin, à Arcachon, 
l'existence du Parc Municipal du Casino Mauresque, aux essences 
très diverses et remarquablement entretenues. 


LISTE DES LÉPIDOPTÈRES DU BASSIN D’ARCACHON 


Pour établir la liste des Lépidoptères de la région du Bassin 
d'Arcachon, nous avons employé successivement : 

—— La nomenclature conforme aux nouvelles règles internatio- 
nales, en ce qui concerne les Rhopalocères; 

— La nomenclature du catalogue Lhomme, en ce qui concerne 
les Hétérocères. 

D'autre part, les dates suivies de la mention «série» indi- 
quent les dates limites minima-maximaque des mois de capture. 
Enfin, le second numéro entre parenthèses renvoie au catalogue 
Lhomme. Les initiales E. B. indiquent la référence au catalogue de 
l'Ecole bordelaise (1928). 


Hétérocères 


1. Adopoea Linolea (Ochsenheimer) (217). 
Juin-août. Zone des prairies sylvatiques. Pris à Arcachon 
et Cazaux, en juin 1952 et 1953; à Gujan en juillet 1948. 


2. Thymelicus Actaeon (Rottemburg) (219) (Adopoea Acteon 
auct.). 
Juillet-août. Zone forestière éclaircie et sèche. Pris à 
Cazaux le 21 juin 1952. Le Catalogue de l'Ecole bor- 
delaise l’indique également pris en juin. 


3. Ochlodes Venata (Bremer et Gray) (221) (Augiades Sylvanus 
auct.). 
Juin-juillet. Prairies sylvatiques et landes rases un peu 
humides. Un seul exemplaire pris à Cazaux (Camp de 
bombardement), le 21 juin 1952. 


4. Heodes Tilyrus (Poda) (152) (Heodes Dorilis auct.). 

Mai, juillet et août. Prairies sylvatiques, chemins bordant 
forêts et prairies. 

Série 4, Arcachon, le 8 juillet 1952 et deuxième quin- 
zaine de septembre 1953. Pris à Gujan-Mestras en avril, 
par l’Abbé VIGNEAU. 

Série 9, Arcachon, les 9 et 17 juillet 1952. 


9. Heodes Alciphron (Rottemburg) race Gordius Sulzer (150). 
Mai, juillet et septembre. Zone forestière. 
Vole à Arcachon et La Teste ainsi qu’à Gujan-Mestras 
en certaine quantité. 
Série &, Arcachon, 25 mai 1952 et 24 juin 1952. 
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Série 9, Arcachon, 25 mai 1952 et 19 juillet 1955. 

La variété violacea est relativement fréquente. L’Ecole 
bordelaise la signale comme une variété vividia Ober- 
thür et spéciale aux Gordius girondins. 


6. Lycaena Phlaeas Linné (Heodes Phlaeas auct.) (151). 

Février à novembre, en plusieurs générations et partout, 
notamment sur les sentiers et les pare-feux forestiers. 

Formes vernalis et aestivalis communes. 

Variété eleus propre à la région du Sud-Ouest, très 
fréquente. 

Variété ceruleopunctata assez fréquente. 

Séries 4 et $ sur l’ensemble du territoire : 7 juillet 1952 
et 20 juin 1953. 


7. Lycaena Alcon Fabricius (auct.) (191). 
Juillet-août. Assez rare. Dans les landes marécageuses. 
Signalé par le catalogue de l'Ecole bordelaise, prove- 
nant de Cazaux. 


8. Syntharucus Pirithous Linné (Syntharucus Telicanus auct.) 
(55): 
Juin-juillet. Prairies sylvatiques et régions forestières. 
Exemplaires rares et isolés. La série des collections 
Marquant et Vigneau provient tout entière de Gujan- 
Mestras, et tous les exemplaires ont été pris en 
octobre. 
Le catalogue de l'Ecole bordelaise indique une capture 
faite à La Teste, le 3 octobre 1897. 


9. Lampides Boeticus Linné (auct.) (154). 
Juin-juillet et juillet-octobre. Zones forestières et plates 
ainsi que zone des dunes maritimes. Assez commun. 
Séries 4 et 9, Arcachon et Gujan-Mestras, 6 juillet 1953 
et deuxième quinzaine d’octobre 1953. 


10. Celestrina Argiolus Linné (Lycaenopsis Argiolus auct.) (194). 
Avril-mai et juillet-août. Zone forestière et plate, ainsi 
que zone des dunes maritimes. Fréquente haies et 
buissons avec les broussailles. 
Séries dans collection Vigneau et Marquant provenant 
d'Arcachon et de Cazaux. Gujan, 25 mai 1942; Arca- 
chon, 9 juillet 1952 pour les 4 ; Arcachon, 24 juin 1953 
pour les ©. 


11. Lycaeides Idas Linné (Plebeius Argus auct.) (161). 
Mai-juillet et août-septembre. Fréquent dans la zone des 
landes et des dunes. Sur genêts et bruyères. 
Séries d'Arcachon et de Biscarrosse, deuxième quinzaine 
de juillet 1952 et 1955. 
Aberration minor se trouve également avec le type. 


PROCÈS-VERBAUX 07 


12. Plebejus Argus Linné (Plebeius aegon auct.) (163). 
Mai-juin et juillet-septembre. Assez rare dans la région 
des landes et des dunes. 
Pris à Arcachon le 28 mai 1952. Le catalogue de l'Ecole 
bordelaise mentionne la localité de Facture (Trimou- 
let), sans date. 


13. Aricia Agestis (Denis et Schiffermiller) (Plebeius Medon 
auct.) (164). 
Avril-juin et juillet-septembre. Champs et prairies, le 
long des chemins forestiers. Pris à Gujan-Mestras et à 
Cazaux (21 septembre 1946 et 21 juin 1947). Aberra- 
tion minor prise avec le type. 


14. Polyommatus Icarus Rottemburg (auct.) (169). 
Mai-juin et juillet-octobre. Prairies sylvatiques et che- 
mins herbus. 
Série 4, Arcachon, juillet 1952, Une 9 à Gujan, le 
21 juin 1944, prise par l’Abbé VIGNEAU. 


14°. Thecla Quercus Linné (145). 
Mai-juin et juillet-août. Pris par l'Abbé VIGNEAU, à 
Lamothe, le 21 mai 1956. 


15. Strymonidia Ilicis Esper. (Strymon llicis auct.) (140). 
Juin-juillet. Zone forestière et garde-feux découverts. 
Séries 4 et ® prises à Arcachon en juin 1948 et 1953. 
Variété cerri : série & prise à Arcachon, le 24 juin 1953. 


16. Callophrys Rubi Linné (auct.) (136). 
Avril-juin et juillet-septembre. Lisières sylvatiques et 
chemins dégagés. Arcachon, très commun en avril-mai. 
Variété impunctata sans aucune trace de points blancs 
au-dessous des ailes. 


17. Iphiclides Podalirius Linné (Papilio Podalirius auct.) (1). 

Février-juillet et août-octobre. Fréquent sur tout le terri- 
toire. Vole aussi bien sur les régions plates de La 
Teste et de Gujan que sur les dunes littorales ainsi 
que dans la zone humide de Cazaux. Pris à Arcachon, 
Pyla-sur-Mer, Cazaux, Salles, Gujan, Taussat-les- 
Bains, etc. 

Les variétés courantes : Dissiunclus, Interrupta, Uni- 
punctata, etc. volent avec le type. 


18. Papilio Machaon Linné (auct.) (4). 
Avril-mai et juillet-septembre. Pas spécialement commun. 
En tout cas, paraît beaucoup moins fréquent qu’1. 
Podalirius. Cette observation est confirmée par l’Abbé 
VIGNEAU. Vole sur tout le territoire. 
Une variété Auriantaca prise à Salles, le 1° juillet 1952, 
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Leptidea Sinapis Linné (auct.) (27). 
Février-juin et juillet-septembre. Commun dans les lieux 
frais et humides. Arcachon, Gujan-Mestras et Cazaux. 


Anthocaris Cardamines Linné (auct.) (19). 
Février-juin. Assez fréquent dans la région plate, en 
février et mai (Arcachon, Salles). Quelques variétés 
britannica avec le type. Une %, Cazaux, 22 avril 1956. 


Pontia Daplidice Linné (auct.) (45). 
Avril-juillet. Je ne l’ai jamais vu voler personnellement 
sur le territoire. Néanmoins, in collection Vigneau, 
deux exemplaires pris à Gujan-Mestras, le 13 avril 1944 
et le 23 juillet 1946. 


Pieris Napi Linné (auct.) (14). 

Février-mai et juillet-septembre. Commun partout. Un 
intéressant exemplaire de variété meta pris à Salles, 
le 6 juillet 1952. 

Pieris Rapae Linné (auct.) (12). 

Février-juin et juillet-septembre. Commun partout. Fré- 
quente aussi bien les régions plates que la zone fores- 
tière. À été pris en assez grande quantité au pied 
de la dune du Pilat, en 1952. 

Pieris Brassicae Linné (auct.) (11). 
Avril-juin et juillet-septembre. Commun partout. 
Aporia Crataegi Linné (auct.) (10). 

Mai-juillet. Fréquent dans les lieux humides du terri- 

toire. Assez abondant à Cazaux, en mai et juin. 


Colias Croceus Fourcroy (auct.) (26). 
Avril-mai et juin-octobre. Fréquent sur l’étendue du 
territoire. Variétés helicina et helice volent avec le 
type. 


Gonepteryx Rhamni Linné (auct.) (21). 
Mai-juillet et septembre, février, avril. Le plus commun 
des Rhopalocères sur toute l’étendue du territoire. 
Un des premiers spécimens à voler après hivernage, 
dès les premiers beaux jours. Variétés complexes sui- 
vant nomenclature, volent avec le type. 


Gonepteryx Cleopatra Linné (auct.) (22). 

Mentionné par le catalogue de l'Ecole bordelaise comme 
étant « commun » sur tout le territoire du départe- 
ment. N’a jamais été vu, ni par l’Abbé VIGNEAU, ni par 
moi, dans la région du Bassin. 

Limenitis Rivularis Scopoli (Limenitis Camilla auct.) (94). 

Juin et août. Prairies sylvatiques. Lieux humides. Un 
exemplaire pris à Salles, le 9 septembre 1952. 
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Variété herculanea prise par l'Abbé VIGNEAU le long du 
canal de la Hume (Villemarie). 


Vanessa Cardui Linné (auct.) (97). 
Juin-juillet et février-avril. Commun partout. 


Vanessa Atalanta Linné (auct.) (96). 
Mai-juin et septembre, février, mars. Commun partout, 
avec variétés bifracta et albipuncta. 


Nymphalis Antiopa Linné (Euvanessa Antiopa auct.) (103). 
Juillet et février-mars. Indiqué comme étant assez rare 
par le catalogue de l'Ecole bordelaise: Jamais trouvé 
depuis dix ans. Un exemplaire chassé à Cazaux, à 
Pâques 1940. 


Nymphalis Polychloros Linné (Aglais Polychloros auct.) 
(100). 

Juin-mars. Indiqué dans le catalogue de l’Ecole borde- 
laise comme espèce commune. Trois exemplaires 
aperçus au vol à Le Teich, le 11 mars 1956; un exem- 
plaire aperçu au vol à La Teste, le 25 mars 1956; un 
exemplaire pris à La Teste, le 2 avril 1956. 


Nymphalis Io Linné (Vanessa lo auct.) (98). 

Mai-juillet, août, février et avril. Assez rare. L’Abbé 
VIGNEAU remarque : « Jamais vu dans la région du 
Bassin >». Un exemplaire aperçu au vol, le 25 fé- 
vrier 1956, à La Teste. Plusieurs exemplaires capturés 
mais détruits (Arcachon, 1939). Un exemplaire d’Ar- 
cachon, le 6 septembre 1953. 


Aglais Urticae Linné (auct.) (99). 
Mars, septembre-février. Aperçu au vol deux exemplaires 
à La Teste, le 25 février 1956. 


Polygonia C. Album Linné (auct.) (101). 
Juin-juillet et août-septembre. Commun dans les lieux 
humides (Salles, 14 septembre 1951). 


Melitaea Cinxia Linné (auct.) (108). 
Mai-juin et juillet-août. Commun dans la zone forestière 
et littorale (Arcachon, 7 mai 1953; Gujan-Mestras, 
3 mai 1948). 


Melitaea Athalia Rottemburg (auct.) (112). 

Mai-juin et juillet-septembre. Commun partout dans la 
zone forestière. Trouvé assez abondant, endormi, en 
juin, sur fleur de Psamma arenaria en zone littorale, 
le soir, en chassant à la lampe électrique. 

Séries nombreuses de Pyla-sur-Mer (zone littorale), Arca- 
chon (zone forestière), Gujan-Mestras (zone forestière 
et zone plate). 
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39. Melitaea Dictyna Esper (auct.) (117). 
Capture unique faite par l’Abbé VIGNEAU : un 6 en 
juillet 1956, à Gujan-Mestras. 


40. Dryas Paphia Linné (auct.) (131). 
Un exemplaire déchiré capturé par l’Abbé VIGNEAU 
un &, le 27 juillet 1952, à Gujan-Mestras. 


41. Dryas Pandora Schiffermiller (auct.) (132). 
Un exemplaire unique capturé par l'Abbé VIGNEAU 
(variété seitzi), Gujan-Mestras, le 15 juillet 1947. 


42. Pararge Egeria Linné (auct.) (70). 
Février-juin et juillet-octobre. & et 9 très commun 
partout (Arcachon, Cazaux, Salles) avec variété inter- 
media fréquente. 


43. Lasiommata Megera Linné (Pararge Megaera auct.) (71). 
Avril-juin et juillet-octobre. Lieux secs et arides (bruyè- 
res et landes). Beaucoup moins fréquent que P. Egeria 
(Arcachon, Cazaux). 


44. Agapetes Galathaea Linné (Melanargia Galathea) (54). 
Juin-août. Très commun dans les zones plates et humi- 
des (Cazaux et Arcachon). 
Variétés Citrana, Caeruleopunctata, Iphis, Epanopides, 
Lucasi (à considérer cette forme comme spéciale et 
bien nommée). . 


45. Hipparchia Semele Linné (Satyrus Semele auct.) (63). 
Juin, juillet et août. Pas rare. Cantonné dans le creux 
des dunes littorales et sur plantes basses. Séries 4 
et ® de Pyla-sur-Mer, 20 juillet 1952. 


46. Hipparchia Statilinus Huffnagel (Satyrus Statilinus auct. 
(65). 

Juillet, septembre et octobre. Terrains siliceux et zones 
forestières. 

Race Burdigalae : pas prise dans le territoire. 

Race Aliosicola (Le Charles n. sp.) : Série Arcachon, 
23 juillet 1953 et 6 septembre 1953; Gujan, 27 octo- 
bre 1952. 


47. Maniola Jurtina Linné (Epinephele Janira auct.) (76). 
Mai-septembre. Très commun partout sur ronces et 
lisières des chemins. Séries diverses. 


48. Pyronia Tytonus Linné (Epinephele Tithonus auct.) (77). 
Juin-août. Commun dans les zones forestières et humides. 
Séries diverses #4 et ® provenant de Salles, Cazaux, 
Pyla-sur-Mer, Arcachon. 
Variétés excessiva et pallida avec le type, 
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Chortobius Arcania Linné (Caenonympha Arcania auct.) (84). 

Mai-juillet. Assez fréquent sur landes sèches et chemins 

herbeux. Série : Cazaux, 29 juin 1952 (camp de bom- 
bardements). 


Chortobius Pamphilus Linné (Caenonympha Pamphilus 
auct.). 
Avril-juin et juillet-septembre. Commun partout sur lan- 
des et chemins forestiers. Cazaux en septembre 1953, 
et Gujan-Mestras le 2 juillet 1948. 


Roeselia Albula Shiffermiller (233). 
Juin-juillet. Assez commun en battant les buissons. Assez 
rare à la lampe. Un exemplaire à Gujan-Mestras, le 
7 juin 1949. 


Roeselia Strigula Schiffermiller (234). 
Avril-juin et juillet-août. Exemplaires très isolés. Gujan- 
Mestras, juin 1946 (pas rare d’après l’Abbé VIGNEAU). 


Roeselia Togatulatis Hübner (235). 
Juin-juillet et septembre. Quelques exemplaires capturés 
par l’Abbé VIGNEAU à Gujan-Mestras en 1946 et 1948 

(sans plus de précisions). 


Ilema Complana Linné (239). 
Mai à octobre. Commun partout. Arcachon, 12 octo- 
bre 1951 et 22 mai 1952. 


Ilema Lurideola Zincken (240). 
Juin à août. Exemplaires isolés dans les buissons. Rare 
à la lampe. Arcachon, juin 1953. 


Ilema Caniola Hübner (242). 
Juin à octobre. Partout. Gujan-Mestras, le 8 octobre 1947. 


Ilema Palliatella Scopoli (243). 

Juin-août. Exemplaires isolés. Arcachon, le 9 juin 1953; 
Gujan-Mestras, le 21 juin 1949 et le 26 juillet 1942. 
L’Abbé VIGNEAU signale plusieurs exemplaires à Gujan- 
Mestras, de mai à septembre. 


Ilema Sororcula Huffnagel (246). 
Avril-juin. Terrains humides, saulaies (rare à la lampe). 
Arcachon et Gujan-Mestras, en juin. 


Lithosia Quadra Linné (247). 
Juin-juillet et juillet-octobre. Semble peu fréquent dans 
la région du Bassin. Salles, le 27 juillet 1951. 


Diacrisia Lubricipeda Linné (269). 
Avril-juin et juillet-octobre. Commun. Vient à la lampe. 
Arcachon et Gujan-Mestras, en avril et juin, 
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Diacrisia Lutea Huffnagel (270). 
Mai à août. Peu fréquent. Vient à la lampe. Arcachon, 
le 9 juin 1953. 


Diacrisia Sannio Linné (273). 
Juin-juillet. Dans les terrains humides de (Cazaux. 
Cazaux, le 17 juillet 1952. 


Arctia Caja Linné (282). 
Mai-août. Unique exemplaire pris à Arcachon, alors que 
mentionné comme très commun dans le département. 
(Un exemplaire, Arcachon, le 27 mai 1952.) 


Arctia Villica Linné (283). 
Juin-juillet et septembre-octobre. Très fréquent en zone 
forestière ainsi que dans les jardins. Vient à la lampe. 
Arcachon, le 27 mai 1952 et le 23 octobre 1953. 


Utetheisa Pulchella Linné (286). 

Signalé par l’Ecole bordelaise comme « belle espèce, 
abondante dans la région méditerranéenne. À été prise 
de façon irrégulière, sur des points très divers de la 
zone océanique ». Pris à Arcachon, par GOUIN. 


Chloridea Dispacea Linné (289). 
Mai-août. Zone plate et prairies. Gujan-Mestras, le 
14 août 1950. 


Chloridea Peltigera Schiffermiller (291). 
Mai-juin et juillet-septembre, au crépuscule, sur les 
fleurs. Arcachon, le 12 juin 1952. 


Chloridea Obsoleta Fabricius (292). 

Mai-juillet et juillet-octobre. Signalé du Cap-Ferret par 
le catalogue de l'Ecole bordelaise. Pris par l’Abbé 
VIGNEAU à Arcachon, le 15 octobre 1951, sur le lierre, 
dans le Parc du Casino Mauresque. 


Euxoa Chretieni Dumont (304). 
Avril-mai. Un exemplaire pris par l’Abbé VIGNEAU, 
Arcachon, le 5 mai 1953. 


Euxoa Segetum Schiffermiller (305). 
Mai-juillet et juillet-octobre. Pris à Arcachon, première 
quinzaine d’octobre 1952 et le 5 mai 1953. 


Euxoa Puta Hübner (314). 
Commun dans la zone forestière. Arcachon et Gujan- 
Mestras, en avril et mai. 


Euxoa Trux Hübner (321). 
Mai-juin et septembre-octobre. Pris par l’Abbé VIGNEAU, 
à Arcachon, le 9 septembre 1951. 
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Euxoa Tritici Linné (327). 
Pris par l’Abbé VIGNEAU à Gujan-Mestras, en août 1944 
et juillet 1946. Pris par lui également, à Arcachon, en 
septembre 1953. 


Agrotis Ypsilon Rottemburg (335). 
Avril, juin et novembre. Prairies, parcs et jardins. Vient 
à la lumière. Pris à Gujan-Mestras en juin et novem- 
bre 1947; à Arcachon en avril et juillet 1952. 


Agrotis Glareosa Esper (337). 
Septembre-octobre, sur le lierre. Pris à Arcachon en 
octobre 1951, plusieurs exemplaires. 


Agrotis Comes Treitschke (340). 


Juin et septembre-octobre. Commun avec les variétés 
indiquées par l’Ecole bordelaise (Prosequa, Adsequa, 
Subsequa). Pris à Arcachon et La Teste, ainsi qu’à 
Gujan-Mestras, en nombreux exemplaires, en juin- 
septembre et octobre. 


Agrotis Pronuba Linné (341). 

Mai-juin et octobre. Commun partout avec toutes les 
variétés de coloris. Pris à Arcachon, La Teste et 
Gujan-Mestras, en nombreux exemplaires, en mai, juin, 
juillet et octobre. 


Agrotis Plecta Linné (348). 
Avril et octobre. Commun. Séries diverses prises à Arca- 
chon, en mai et octobre. 


Agrotis Leucogaster Freyer (349). 
Mars-juin et septembre-décembre. Commun à Arcachon. 
Pris à Gujan-Mestras en avril 1946, et à Arcachon en 
octobre 1953. 


Agrotis Xanthographa Schiffermiller (356). 
Septembre-octobre. Commun. Pris à Gujan-Mestras en 
septembre et à Arcachon en octobre. 


Agrotis Molothina Esper (374). 
Mai-juin. Rare. Variété occidentalis mentionnée par 
l'Ecole bordelaise. Pris à Arcachon le 16 mai 1952. 


Lycophotia Porphyrea Schiffermiller (375). 
Mi-juin - mi-septembre. Très rare. L’Abbé VIGNEAU le 
signale comme venant à la lampe. Gujan-Mestras, en 
juillet-août 1936-1938 et 1946. 


Lycophotia Ripae Hübner. 
Juin-juillet. Sur chardons. À la lampe. Signalé du Moul- 
leau (Arcachon) par l’Ecole bordelaise. 
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Lycophotia Saucia Hübner (379). 
Mai-juillet et juillet, février-mars. Commun partout. Pris 
à Gujan-Mestras en septembre 1941 et 1947; pris à 
Arcachon en juin et juillet 1952. 


Mythimna Rubricosa Schiffermiller (393). 
Pris par l’Abbé VIGNEAU à Arcachon et Gujan-Mestras. 
Pris à Arcachon, le 15 février 1951 et le 6 février 1953. 


Mythimna caecimacula Schiffermiller (394). 
Septembre-octobre. Exemplaires isolés sur le lierre. Pris 
à Arcachon, Parc du Casino Mauresque, les 7 et 
12 octobre 1952, et le 26 octobre 1953. 


Naenia Typica Linné (400). 
Juin-juillet. Très rare, Deux exemplaires pris à la lampe 
par l’Abbé VIGNEAU, à Gujan-Mestras. 


Epilecta Linogrisea Schiffermiller (401). 
Juillet-septembre. Pris par l’Abbé VIGNEAU à la lampe. 
Arcachon, le 29 juillet 1951, entre 20 heures et 
21 heures, à la lampe. 


Triphaena Janthina Schiffermiller (403). 
Juin et septembre. Pas fréquent. Pris à Gujan-Mestras et 
Arcachon, par l’Abbé VIGNEAU, en septembre 1948 
et 1951. 


Triphaena Interjecta Hübner. 
Juin-juillet et septembre. Rare. Pris à Arcachon, le 
28 juillet 1953. Trois exemplaires pris par l’Abbé 
VIGNEAU, à la lampe Hg, le 6 juillet 1953. 


Eueretagrotis Agathina Duponchel (405). 
Pris à Arcachon et Gujan-Mestras par l’Abbé VIGNEAU, 
en septembre 1942 et septembre 1953. 


Barathra Brassicae Linné (406). 
Avril-juin et juillet-septembre. Commun partout. 


Scotogramma Trifolii Rottembürg (408). 
Mars-mai et juillet-octobre. Commun partout. 


Anarta Myrtilli Linné (411). 
Avril-mai et juillet-août. Pris par l’Abbé VIGNEAU en 
plusieurs exemplaires, à la lampe Hg. Arcachon, le 
22 juillet 1953, et plusieurs exemplaires en septembre. 


Miselia W. Latinum Hufnagel (419). 
Mai-juillet. Zone forestière. Deux exemplaires de Gujan- 
Mestras, le 9 juin 1947. 


Miselia Contigua Schiffermiller (418). 
Pris par l’Abbé VIGNEAU à Gujan-Mestras, le 16 mai 1941. 
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Miselia Oleracea Linné (428). 
Avril-mai et juillet-septembre. Pris à Arcachon en 
mai 1953 et juin 1954. Pris à Gujan-Mestras les 10 et 
19 mai 1947. 


Miselia Dysodea Schiffermiller (434). 
Mai-juillet. Pris à Gujan-Mestras, le 4 juillet 1949. 
Miselia Cucubali Schiffermiller (436). 
Mai-juin et juillet-août. Rare. Vient à la lampe. Pris à 
Arcachon, le 9 juillet 1953. 
Miselia Bicruris Huffnagel (437). 
Mai-juin et juillet-septembre. Fréquent. Vient à la 
lumière. Pris à Arcachon en mai 1952, et à Gujan- 
Mestras en mai 1953. 


Miselia Albimacula Borkhausen (442). 
Mai-juillet. Un £4 pris à Gujan-Mestras par l'Abbé 
VIGNEAU, le 19 mai 1948. 


Miselia Conspersa Schiffermiller (443). 
Mai-juillet. Pris à Arcachon, le 19 avril 1953. 


Tholera Cespitis Schiffermiller (449). 
Juillet-septembre. Un & pris par l'Abbé VIGNEAU à 
Arcachon, en septembre 1953. 


Trichoclea Albicolon Sepp. (453). 
Rayé du catalogue de l’Ecole bordelaise en 1928. Repris 
par l’Abbé VIGNEAU à Gujan-Mestras, le 24 juin 1941. 


Monima Stabilis Schiffermiller (465). 
Mars-mai. Vient à la lampe; saulaies. Pris à Arcachon, 
le 24 février 1953 et le 10 avril 1953. 


Monima Incerta Huffnagel (467). 
Février-mai. Vient à la lampe; saulaies. Pris à Arcachon, 
le 21 avril 1953. 


Xylomania Conspicillaris Linné (458). 
Avril-mai. Pris en nombreux exemplaires à Arcachon 
avec variétés intermedia et melaleuca, volant avec le 
type. En mai et juin (début). 


Monima Gothica Linné. 
Février-mai et juillet-septembre. Assez fréquent. Pris à 
Arcachon en avril et mai. 


Sideridis Lithargyria Esper. 
Mai-juillet et juillet-septembre. Pris à Gujan-Mestras en 
juillet 1945. 
Sideridis Albipuncta Schiffermiller. 
Mai-juin et juillet-octobre. Pris à Gujan-Mestras en mai 
et juin 1946 et 1947, et à Arcachon, première quin- 
zaine d’octobre 1953. 
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Sideridis Vitellina Hübner (472). 
Mai-juin et juillet-octobre. Pris à Arcachon, le 21 octo- 
bre 1951, le 16 mai 1952 ainsi que pendant la pre- 
mière quinzaine d’octobre 1953. 


Cirphis Punctosa Treitscke (486). 
Signalé par LHOMME dans son catalogue d’Arcachon. 
L’Abbé VIGNEAU a signalé : « vole à Gujan-Mestras et 
à Arcachon en septembre ». 


Cirphis Putrescens Gever (487). 
Juillet-septembre. Pris à la lampe par l’Abbé VIGNEAU à 
Gujan-Mestras en juillet 1945 et le 15 juillet 1946. 


Cirphis Scirpi Duponchel (489). 
Avril-juin et juillet-septembre. Pris à Arcachon les 21 et 
28 juillet 1953. 


Senta Flammea Curtis (491). 
Avril. Pris à la lampe par l’Abbé VIGNEAU à Gujan- 
Mestras, les 10, 12 et 21 avril 1941. 


Leucania Littoralis Curtis (492). 

Deux chenilles trouvées sur Psamma arenaria en 
mai 1952. N’ont pu être élevées. LHOMME le signale 
des dunes du Cap-Ferret. L'Ecole bordelaise le signale 
du Cap-Ferret (TEMPÈRE), de (Cazaux (TEMPÈRE). 
L’Abbé VIGNEAU le signale d'Arcachon et de Gujan- 
Mestras. 


Leucania Impura Hübner (493). 
Pris à Gujan-Mestras par l’Abbé VIGNEAU, le 15 mai 1945. 


Leucania Pallens Linné (495). 
Mai-juillet et juillet-septembre. Pris à Gujan-Mestras par 
l'Abbé VIGNEAU en mai 1946 (deux exemplaires), le 
2 juillet 1946 et le 10 mai 1947. 


Calophasia Lunula Huffnagel. 
Mai-juin et juillet-septembre. Pris par l’Abbé VIGNEAU 
à Gujan-Mestras, le 14 mai 1948. 


Leucochlaena Hispida Geyer (538). 
Septembre-octobre. Vient à la lampe. Pris à Gujan- 
Mestras en juillet 1944 et à Arcachon en octobre 1951. 
Une %$ à Arcachon, le 4 octobre 1951, à la lampe 
également. 


Aporophyla Lutulenta Schiffermiller (545). 
Septembre-octobre. Assez rare. Vient à la lampe. Sur le 
lierre. Pris à Arcachon, le 9 octobre 1951. 
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Aporophyla Nigra Haworth (546). 
Septembre, octobre et novembre. Vient à la lumière. Pris 
à Gujan-Mestras en octobre 1945, le 14 octobre 1947 
et le 3 novembre 1948, et à Arcachon, le 21 octo- 
bre 1951 (deux exemplaires). 


Lithophane Semibrunnea Haworth (551). 

Septembre-octobre et février-avril. Vient à la lampe et 
sur le lierre. Pris à Arcachon en certaine quantité, le 
21 octobre 1951. 

Graptolitha Lapidea Hübner (557). 

Octobre-novembre. Vient sur le lierre. Pris à Gujan-Mes- 
tras le 21 novembre 1947, et à Arcachon le 21 octo- 
bre 1951. Trois exemplaires à Arcachon également, le 
9 novembre 1953. 


Axylia Exoleta Linné (560). 

Septembre, février, mars-avril. Signalé comme très rare 
par l’Ecole bordelaise. Vient à la lampe. Pris à Gujan- 
Mestras, le 13 février 1947 et le 5 avril 1948. 

Graptolitha Forcifera Huffnagel (555). 

Septembre, février, avril-mai. Pris à Gujan-Mestras, le 

16 mai 1945. 


Dichonia Areola Esper. (561). 
Février-mai. Vient à la lumière; saulaies. Pris à Gujan- 
Mestras en février et mars. Pris à Arcachon le 
6 février 1952 et le 10 mai 1953. 


Rhizotype Flammea Esper. (590). 
Septembre-octobre. Commun. Vient à la lumière et sur 
le lierre. Pris à Arcachon, ies 8 et 21 octobre 1951. 


Eupsilia Satellitia Linné (595). 
Septembre, février-avril. Pris par l’Abbé VIGNEAU à 
Arcachon, le 4 décembre 1953. 


Xantholeuca Croceago Schiffermiller (596). 
Septembre, février-avril. Sur lierre. Pris à Arcachon, le 
15 octobre 1951. 
Conistra Vaccinit Linné (601). 
Octobre, février-mars. Rare. Pris à Arcachon, le 
13 février 1953 et le 10 mars 1956. 


Conistra Ligula Esper. (602). 
Octobre, février-mars. Rare. Vient à la lampe. Pris à 
Arcachon, le 23 novembre 1950 (deux exemplaires), 
les 20 et 21 octobre 1951. 


Conistra Rubiginea Schiffermiller (604). 
Octobre, février-mars. Vient à la lumière. Pris à Arca- 
chon, le 19 mars 1952 et le 5 mars 1953. 
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Omphaloscelis Lunosa Haworth (608). 
Septembre-octobre. Assez commun. Vient à la lampe et 
sur le lierre. Série provenant d'Arcachon, le 21 octo- 
bre 1951 et le 8 octobre 1952. 


Amathes Rusticilla Esper. (610). 
Février-mars. Pris par l'Abbé VIGNEAU à Gujan-Mestras, 
le 16 mars 1947, et à Arcachon, le 6 mars 1953. 


Amathes Lichnidis Schiffermiller (612). 
Septembre-décembre. Vient à la lampe et sur le lierre. 
Pris à Gujan-Mestras, le 4 novembre 1948, et à Arca- 
chon en octobre 1950 (quatre exemplaires). 


Agrochola Blidaensis Stertz. 

Octobre-décembre. Vient à la lampe et sur le lierre. Cette 
remarquable espèce a été découverte par l'Abbé 
VIGNEAU à Arcachon en 1952. À été prise pour la 
première fois à la lampe Hg. Pas rare du tout, mais 
paraît très localisée, même dans le périmètre d’Arca- 
chon. L’espèce arcachonnaise a été déterminée par 
BoursiN. Diverses séries in Coll. MARQUANT et Coll. 
VIGNEAU. Arcachon, 14 octobre 1952 et 17 décem- 
bre 1952. 


Amathes Helvola Linné (618). 
Septembre-novembre. Pris à Arcachon par l’Abbé Vi- 
GNEAU, le 21 octobre 1951, sur lierre, et trois exem- 
plaires, le 25 octobre 1951, à la lampe. 


Cosmia Lutea Strôm (625). 
Septembre-octobre. Rare. Saulaies et lierre. Pris à Arca- 
chon, le 23 octobre 1953. 


Cosmia Gilvago Schiffermiller (627). 
Septembre-octobre. Assez fréquent. Vient sur le lierre. 
Pris à Arcachon. Séries, Arcachon, 8 octobre 1952 et 
23 octobre 1953. Varie dans sa coloration : du jaune 
paille au brun rougeûtre. 


Cosmia Ocellaris Borkhausen (630). 
Très rare. Vient sur le lierre. Pris par l’Abbé VIGNEAU 
à Arcachon, en octobre 1953. 


Amphipyra Pyramidea Linné (634). 
Juillet-octobre. Vient à la lampe et sur le lierre. Pris à 
Arcachon, le 23 juin 1952 et le 8 octobre 1952. 


Mania Maura Linné (641). 
Juin-septembre dans le catalogue de l’Ecole bordelaise. 
Pris à Arcachon, le 17 octobre 1955, dans le Parc du 

Casino Mauresque. 
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Dipterygia Scabriuscula Linné (642). 
Mai-juin et juillet-septembre. Pris à Arcachon, le 
25 juillet 1953. 


Parastichtis Hepatica Linné (646). 
Mai-juin. Pris par l’Abbé VIGNEAU, à la lampe Hg, le 
16 juin 1953. 


Trachea Secalis Linné (647). 
Juin-septembre, d’après le catalogue de l'Ecole borde- 
laise. Pris à Arcachon, le 11 mai 1952. 


Procus Stribilis Clerck (662). 
Juin et juillet-août. Série prise à Arcachon, le 
21 juin 1953. Pris également à Gujan-Mestras, le 
24 juillet 1950. 


Trigonophora Meticulosa Linné (683). 
Avril-mai-juin et juillet-novembre. Très commun. Vient 
à la lampe et sur le lierre. Séries d'Arcachon princi- 
palement en octobre, mais pris fréquemment en avril 
et juin. 
Ériopus Juventina Cramer (685). 
Pris à Gujan-Mestras par l’Abbé VIGNEAU, en juillet. 
Gujan-Mestras, juillet 1945, 30 juillet 1946, 16 juil- 
let 1949. 


Bryophila Muralis Forster (688). 
Juillet-octobre. Fréquent. Séries prises à Arcachon, 
12 août 1952, deuxième quinzaine de juillet 1953, pre- 
mière quinzaine d’octobre 1953. 


Polyphaenis Sericata Esper. (697). 
Juin-juillet. Vient à la lampe. Pris à Arcachon et Gujan- 
Mestras en juin et juillet. 


Acronycta Rumicis Linné (703). 
Avril-juin et juillet-septembre. Assez commun. Pris à 
Arcachon en avril, mai et août. Pris à Gujan-Mestras 
le 15 avril 1949. 


Acronycta Psi Linné (704). 
Mai-juin et juillet-août. Rare dans la région. Pris un 
unique exemplaire à Arcachon, le 27 mai 1952. 


Acronycta Aceris Linné (707). 
Mai-juillet. Pris à Gujan-Mestras, le 19 mai 1947, et à 
Arcachon, le 9 juin 1953. 


Acronycta Euphorbiae Schiffermiller (712). 
Signalé comme « imprécis» par l’Abbé VIGNEAU. « Un 
exemplaire pris le 11 mai 1953, en battant les pins au 
Gallouney (Pyla-sur-Mer). » 
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Laphygma Exigua Hübner (716). 

Juin-octobre dans le catalogue de l’Ecole bordelaise. 
Mais pris à la lampe, à Arcachon, le 19 avril 1952. 
L’Abbé VIGNEAU signale « un exemplaire très frais (4) 
pris le 4 avril 1952, à Arcachon ». 


Athetis Ambigua Schiffermiller (722). 
Juin-septembre et octobre. Fréquent. Vient à la lampe et 
sur le lierre. Pris à Arcachon en mars, juillet, septem- 
bre et octobre. 


Athetis Flavirena Guénée (158). 

Mai-juin et juillet-septembre. Signalé par le catalogue de 
l'Ecole bordelaise d'Arcachon (GOUIN). Confirmé par 
l'Abbé VIGNEAU sur Gujan-Mestras et Arcachon (sans 
précision de date). 


Athetis Clavipalpis Scopoli (730). 
Avril-juin et septembre-octobre. Pris à Gujan-Mestras par 
l'Abbé VIGNEAU, à Arcachon, le 20 avril 1947. 


Athetis Kadeni Frever (734). 
Mai-juin et juillet, septembre, octobre. Commun à la 
lampe et au lierre. Pris à Arcachon en mai et octobre. 
Pris à Gujan-Mestras en septembre. 


Athetis Morpheus Huffnagel (736). 
Mai-juin et juillet-août. Fréquent. Vient à la lampe. Pris 
à Gujan-Mestras en mai et juin. 


Arenostola Lutosa Hübner (766). 
Septembre-novembre. Un exemplaire pris par l'Abbé 
VIGNEAU à Gujan-Mestras, le 8 octobre 1947. 


Oria Myodea Rambur (779). 

Espèce très rare, signalée dans le catalogue de l'Ecole 
bordelaise, comme capturée en 1891, 1892, 1894, 1925, 
1927, à Soulac (Gironde), en mai et juin sur les dunes 
et sous les planches se trouvant sur la plage ou dans 
le sable (GOUIN). Le type est d’Espagne, Portugal et 
Maroc. La race girondine paraît avoir été déterminée 
par BANG-HASss (Société Linnéenne de Bordeaux, 1936) 
et correspondrait à la variété Lajonquieri O. B.-Hass. 

L’Abbé VIGNEAU note un exemplaire 4 pris à Arcachon, 
le 10 mai 1937, aux dunes du Pilat. 
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164. 


Pris un exemplaire à Arcachon, le 10 mai 1937, par 
l'Abbé VIGNEAU. 


Eublema Ostrina Hübner (790). 
Pris par l’Abbé VIGNEAU, à Gujan-Mestras, en octo- 
bre 1946 et le 12 novembre 1947. 
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Eublema Candidana Fabricius (794). 

Pris un exemplaire au Gallouney (Pyla-sur-Mer), le 

1° septembre 1953, par l’Abbé VIGNEAU. 
Lithacodia Fasciana Linné (805). 

Mai-juin et juillet-août. Pris à Gujan-Mestras, en 
mai 1945. 

Tarache Lucida Huffnagel (811). 

Avril-juin et juillet-août. Pris par l’Abbé VIGNEAU à 
Gujan-Mestras, le 20 avril 1947. 

Hylophila Bicolorana Fuessly (811). 

Mai-juin et juillet-août. Rare. Vient à la lumière. Pris à 
Arcachon, le 9 août 1953 et pendant la première quin- 
zaine d’octobre 1953. 

Hylophila Prasinana Linné (818). 

Pris par l'Abbé  VIGNEAU à Gujan-Mestras, le 

15 avril 1949, et à Arcachon, le 17 avril 1952. 
Hylophila Fiori (?) (818°*) (non inscrit sur catalogue 
Lhomme). 

Juin-juillet et août. Assez commun d’après l’Abbé VI- 

GNEAU; à Arcachon en juillet et août. 
Catocala Elocata Esper. (829). 

Juillet-octobre. Un exemplaire pris en 1937 à la lumière 
électrique ordinaire. Pris à Gujan-Mestras, le 24 juil- 
let 1950 (deux exemplaires). 

Minucia Lunaris Schiffermiller (835). 

Fin avril, mai-juin. Assez rare. Vient à la lampe. Pris à 
Arcachon, le 7 mai 1952 et le 27 mai 1953. Pris égale- 
ment à Gujan-Mestras, le 25 avril 1947 (deux exem- 
plaires à la lumière). 

Parallelia Algira Linné (837). 

Juin-juillet et juillet-septembre (un exemplaire pris en 
avril). Commun. Vient à la lampe. Séries prises à 
Arcachon, le 1° avril 1952, le 18 août 1952 (deux 
exemplaires), le 7 juin 1953. Pris également à Gujan- 
Mestras en juin 1944, 1948 et 1949. 

Phytometra Confusa Stephens (858). 

Avril-juillet et juillet-octobre. Vient à la lampe. Pris à 
Arcachon, la première quinzaine d'octobre 1953, et 
à Gujan-Mestras, en avril et juillet 1946. 

Phytometra Gamma Linné (862). 

Janvier à décembre. Toute l’année en générations succes- 
sives (deux à trois). Très commun dans toute les zones. 
Séries prises à Arcachon et Gujan-Mestras. Six exem- 
plaires pris à Cazaux, Pyla- sur - Mer, Taussat - les - 
Bains, etc. 
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L’Abbé VIGNEAU note, le 20 octobre 1944, « un vol diurne 
de P. Gamma en quantité considérable, volant en plein 
soleil au-dessus d’un massif de pétunias, pénétrant 
dans les fleurs pour en aspirer le nectar, à la manière 
de M. Stellatarum. Thermomètre : 16°, entre 10 heures 
et 11 heures ». 


175°', Phytometra Chrysitis Linné (870). 

Mai-juin et juillet-septembre. L’Ecole bordelaise le 
signale comme commun dans les terrains humides, 
sur les fleurs au crépuscule, à la miellée, à la lampe. 
Un exemplaire pris à Gujan-Mestras par l’Abbé VI- 
GNEAU, en septembre 1941. 


176. Rivula Sericealis Scopoli (889). 
Mai-juin et juillet-septembre. Vient à la lampe. Pris à 
Arcachon, les 24 et 30 mai 1952. 


177. Laspeyria Flexula Schiffermiller (890). 
Pris à Arcachon par l'Abbé VIGNEAU, les 14 et 
22 mai 1952, et le 16 juin 1953. 


178. Parascotia Fuliginaria Linné (892). 
Juin-septembre. Pris par l’Abbé VIGNEAU, à Arcachon, 
le 8 juin 1952 et le 20 septembre 1952. 


179. Antarchaea Viridaria Clerch (895). 

Avril-juin et juillet-août. Assez rare. Pris à Gujan-Mestras, 

en août 1945 et le 17 juin 1949. 
180. Pechipogo Plumigeralis Hübner (898). 

Février-avril. Un exemplaire in coll. Marquant, prove- 
nant de l’Abbé VIGNEAU, sans indication. Pourrait 
provenir de Gujan-Mestras. 

181. Paracolax Tarsipennalis Treitschke (899). 

Août et avril. Un exemplaire dans la collection Marquant 
provenant de l’Abbé VIGNEAU, sans indication. Pour- 
rait provenir de Gujan-Mestras. 


182. Herminia Tarsicrinalis Knock (903). 
Juin-août. Signalé dans le catalogue de l’Ecole bordelaise 
comme capturé à Facture, sans plus de précisions. 


183. Aethia Derivalis Hübner (907). 

Juin à août. Exemplaires pris à Arcachon en mai et 
septembre. Assez commun. Arcachon, le 22 septem- 
bre 1951 et le 30 mai 1952 (deux exemplaires). 

184. Mixomelia Grisealis Hübner (908). 

Avril-juin et juillet-août. Pris à Arcachon en avril, 
mai et août. 

185. Bomolocha Obsitalis Hübner (917). 

Juin-juillet et octobre, février-avril. L’Abbé VIGNEAU note 
sur le lierre. Arcachon, le 21 octobre 1951. 
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Orgya Antiqua Linné (924). 
Deux exemplaires pris à Lamothe, le 25 mai 1953, par 
l'Abbé VIGNEAU. 


Arctornis L. Nigrum Müller (928). 
Juin-juillet et juillet-septembre. Un exemplaire %©, le 
15 juillet 1953, à Arcachon, pris par l’Abbé VIGNEAU. 


Lymantria Dispar Linné (930). 
Juillet-septembre. Très commun. Séries 4 et 9 prises 
à Arcachon en juillet 1951 et juillet 1953. 


Callimorpha Quadripunctaria Poda (937). 
Juin, juillet et août. Très commun. Série prise à Arca- 
chon, le 28 juin 1952 et le 1° juillet 1953. 


Herse Convolvuli Linné (938). 

Juillet-août et septembre-octobre. Commun au crépus- 
cule. Arcachon, le 21 août et le 22 septembre 1952. 
L’Abbé VIGNEAU note : « en masse en août puis en 
octobre 1947, à Gujan-Mestras ». 


Acherontia Atropos Linné (939). 
Mai-juin et août-octobre. Exemplaires isolés sur plant de 
pomme de terre. Vient à la lampe. Arcachon, le 
25 octobre 1953 et le 25 septembre 1955. 


Hyloicus Ligustri Linné (940). 
Mai-juillet. Assez rare. Vient à la lumière. Arcachon, 
le 19 mai 1952. 


Hyloicus Pinastri (941). 

Mai-juillet et juillet-septembre. Assez fréquent dans la 
zone forestière. Arcachon (Les Abatilles), le 8 mai 1953 
et le 28 juillet 1953. Pris également à Gujan-Mestras 
en juin. 

Mimas Tiliae Linné (943). 

Avril-juin et juillet-septembre. Espèce très variable. Pas 
très fréquente. 1n Coll. Marquant. Arcachon, première 
quinzaine juillet 1953, et 17 et 22 avril 1955. 

Les différentes variétés doivent se trouver avec le type. 


Amorpha Populi Linné (945). 
Avril-juin et juillet-septembre. Espèce très variable. Peu 
fréquent. Arcachon, le 22 avril 1955. 


Haemorrhagia Fuciformis Linné (947). 

Mai-juin et juillet-août. Assez fréquent dans les champs 
et prairies sèches, prés de foin, en bordure de bois. 
Gujan-Mestras, 26 avril 1939; Villemarie, avril 1942; 
Taussat-les-Bains, 13 mai 1956. 
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Macroglossa Stellatarum Linné (950). 
Avril-septembre et février-mars in fine. Très commun 
partout. 


Celerio Lineata Fabricius variété Livornica Esper (956). 
Mai-août. Semble avoir été abondant autrefois et se 
raréfier maintenant. L’Abbé VIGNEAU note : « abon- 
dant à Gujan-Mestras en 1928 (juillet) >. Repris à 
Gujan-Mestras, le 17 juin 1949 et en juillet 1949; Arca- 
chon, le 5 mai 1953. 


Palimpsestis Ocularis Linné (965). 
Mai-juin et juillet-septembre. Vient à la lampe. Pris 
à Arcachon, le 16 mai 1952. L’Abbé VIGNEAU note 
comme lieux de capture, Arcachon et Gujan-Mestras. 


Cerura Bifida Hübner (974). 
Mai-juin et juillet-août. Un exemplaire à Arcachon, le 
27 juillet 1952. 


Stauropus Fagi Linné (977). 
Juin et août. Rare dans la région. Vient à la lumière. 
Arcachon, le 10 juin 1957. 


Hoplitis Milhauresi Fabricius (979). 

Avril-juin et juillet-septembre. L'Ecole bordelaise indi- 
que « éclosions prématurées ». Vient à la Jampe. Arca- 
chon, le 16 juin 1953 et le 7 juillet 1953. Pris également 
par l’Abbé VIGNEAU, le 19 avril 1953. 


Drymonia Anceps Gœze (988). 
Avril-mai. Assez fréquent. Vient à la lampe. Pris à Arca- 
chon, les 10 avril 1952, 7 mai 1952 et 21 mai 1954 
(deux exemplaires). 


Drymonia Querna Fabricius (981). 
Juin et août. L’Abbé VIGNEAU signale l’avoir capturé le 
29 juillet 1950, à la lampe, à 22 heures. 


Phalera Bucephala Linné (1001). 
Mai-juin et juillet-septembre. Assez commun. Plusieurs 
exemplaires de la région sont notés août et septembre. 
Pris à Arcachon, les 7 juin 1953, 30 juillet 1953, 
deuxième quinzaine de septembre 1953; Gujan-Mestras, 
le 10 juin 1947. 


Thaumetopoea Processionnea Linné (1008). 
Juillet-septembre. D’après l'Ecole bordelaise, les nids 
sont assez rares. Des exemplaires ont été pris à Gujan- 
Mestras, dans les bois de chênes. Gujan-Mestras, le 
15 juin 1944 et le 25 juillet 1948. 
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207. Thaumetopoea Pytiocampa Schiffermiller (1009). 

Juin-août. Nids très fréquents dans la pinède arcachon- 
naise. Peut revêtir l’aspect d’une catastrophe syivicole. 
L'Ecole bordelaise dit qu’elle vient à la lampe après 
minuit. Il n’est pas rare, cependant, de trouver T. 
Pytiocampa volant au mois de juin-juillet, sur le boule- 
vard de la Plage, à Arcachon, autour des lampes à 
vapeur de mercure qui éclairent l’artère, dès 21 heu- 
res, et même en très grosse quantité. 

Série dans collection personnelle du 1° au 30 juin 1952. 
Très intéressante monographie sur T. Pytiocampa Sch. 
in « Arcachon, ville de Santé », du Docteur Lalesque. 


208. Abraxas Grossulataria Linné (1001). 
Mai-août. Assez fréquent. Arcachon, les 7 et 14 juin 1952 
et le 6 juin 1953. 


209. Lomograha Trimaculata Villiers (1020). 
Mai-juin et juillet-septembre. Un exemplaire capturé à 
Arcachon, le 22 septembre 1952. 


210. Campaea Margaritata Linné (1026). 
Mai-juin et juillet-août. Assez fréquent. Vient à la 
lumière. 


211. Selenia Bilunaria Esper (1034). 
Mars-avril. À considérer la forme /llunaria Esper en 
‘ juillet-septembre. Exemplaires pris à Arcachon, le 
10 avril 1953. 
212. Crocallis Elinguaria Linné (1041). 
Juillet-septembre, Une ® prise à Arcachon, par l’Abbé 
VIGNEAU, le 29 juillet 1951 (forme trapezina). 
213. Opisthograptis Luteolata Linné (1046). 
Mars-avril-mai et juillet-septembre. Commun à Arca- 


chon et La Teste, en mars, avril, mai, juillet et août 
(Coll. Marquant). 


214. Theria Rupicapraria Schiffermiller (1057). 
Capturé par l’Abbé VIGNEAU (vingt à la lampe). Gujan- 
Mestras, le 29 mars 1945. 
215. Lycia Hirtaria Clerck (1068). 
Février - mai. (Commun. Pris à Gujan-Mestras, en 
mars 1948, et à Arcachon les 7 et 16 mai 1953. 


216. Biston Betularia Linné (1070). 
Mai-juin et juillet-août. Arcachon, le 7 mai 1953. 


217. Hemorophyla Abruptaria Thurnberg (1073). 
Février-juin et juillet-septembre. Fréquent à Arcachon: 
pris les 6 et 28 mars 1952, 7 août 1952, 30 mars 1953 
et 8 avril 1953. 
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Boarmia Cinctaria Schiffermiller (1082). 

Avril-mai et juillet-août. Pris à Arcachon, le 5 mai 1953, 
par l’Abbé VIGNEAU. 

Boarmia Rhomboidaria Schiffermiller (1083). 

Mai-juin et juillet-septembre. Commun. Pris à Arcachon, 
les 10 et 27 mai 1952, et en juin 1952, et à Gujan- 
Mestras en juin 1954. 

Boarmia Secundaria Hübner (1086). 

Mai. Vient à la lumière. Le catalogue de l’Ecole borde- 
laise précise que le catalogue de Gouin signalait B. 
Secundaria, mais qu’en réalité il s’agissait de Gemma- 
ria. L'Ecole bordelaise ajoute : «en conséquence, 
Secundaria est à rayer du catalogue de la Gironde ». 

Cependant, elle a été prise par l’Abbé VIGNEAU à Arca- 
chon et Gujan-Mestras, ainsi que par moi-même en 
deux exemplaires, à Arcachon, les 7 et 16 mai 1953. 

Boarmia Roboraria Schiffermiller (1094). 

Avril, mai juin et juillet-août. Fréquent. Séries prises à 

Arcachon, en avril, mai et juin 1952. 
Boarmia Punctinalis Scopoli (1095). 

Mai-juin et juillet-août. Séries prises à Arcachon en avril 

et juillet 1952. 


Ectropis Punctulata Schiffermiller (1101). 

Février-mai et juillet-août. Assez rare. Pris à la lampe, 
en mai 1949, à Gujan-Mestras; Arcachon, le 23 fé- 
vrier 1952. L’Abbé VIGNEAU note un exemplaire le 
11 mars 1948, à Gujan-Mestras. 


Gnophos Obscurata Schiffermiller (1112). 
Plusieurs exemplaires pris à Gujan-Mestras, les 12 août 
1942 et 29 août 1948. 


Bichroma Famula Esper (1140). 
Mai-juin. Zone forestière, sur genêts. L’Abbé VIGNEAU 
note : Arcachon, le 13 juin 1951 et le 10 mai 1952. 
Pas rare dans la forêt (sept exemplaires entre 10 et 
11 heures). Pris aussi à Arcachon, le 3 mai 1953 et 
et le 10 mai 1954. 


Ematurga Atomaria Linné (1143). 
Avril-mai et juin-août. Terrains boisés. Pris à Gujan- 
Mestras, les 1° mai 1948 et 7 juin 1949, et pris à 

Arcachon, le 25 juin 1952. 


Bupalus Pinaria Linné (1144). 
Avril-juin. Le catalogue de l’Ecole bordelaise le déclare 
« rare ». Existe dans la zone forestière littorale. Vole 
à la cime des arbres mais vient très bien à la lumière 
Hg. Devient très rare après minuit, 
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Six exemplaires 4 à Arcachon (Abatilles), le 7 mai 1953; 
un exemplaire $ à Arcachon, le 27 mai 1953; deux 
exemplaires $ à Arcachon (Abatilles), le 27 juin 1954. 


Lithina Chlorosata Scopdi (1154). 
Avril-juin. Existe dans la zone forestière. Vient à la 
lampe. Arcachon, les 10 mai 1952, 27 mai 1953 et 
2 juin 1954. 


Aspitates Ochrearia Rossi (1173). 
Avril-mai et juillet-septembre. Zone forestière, sur les 
genêts. Vient à la lampe. Gujan-Mestras, le 25 avril 
1949, et Arcachon le 10 mai 1953 (deux exemplaires). 


Chemerina Caliginearia Rambur (1177). 
Janvier-mars. Une femelle prise le 8 avril 1953, à la 
lampe Hg, à Arcachon, par l’Abbé VIGNEAU. 


Rhodometra Sacraria Linné (1178). 
Avril et juillet-octobre. Un exemplaire, le 13 août 1942, 
à Gujan-Mestras, à la lampe, et un exemplaire &@, le 
27 août 1945, variété rosea (Abbé VIGNEAU). 
Lythria Purpurata Linné (1181). 
Avril-mai et juin-août. L’espèce est classée en demaisoni 
Prout pour la génération vernale et purpurata Linné 
en génération estivale. Pris à Arcachon, le 10 mai 1953 
et le 7 juin 1949 à Gujan-Mestras. 


Larentia Clavaria Haworth (1182). 

Un exemplaire pris à Gujan-Mestras, le 11 novem- 
bre 1944, et deux exemplaires pris à Gujan-Mestras, 
les 2 et 7 novembre 1948, à la lampe, par l’Abbé 
VIGNEAU. 


Ortholitha Mucronata Scopoli (1184). 
Mai-juin et juillet-septembre. Bruyères et genêts. Vient 
à la lampe, mais vole aussi en plein jour. Pris à 
Arcachon, les 16, 17 et 25 mai 1952. 


Chesias Legatella Schiffermiller (1203). 
Avril-juin et juillet-mars avec H. L’Ecole bordelaise dit 
qu’elle hiverne, mais prise en novembre à Arcachon. 
Vient à la lampe. 


Chesias Rufata Fabricius (1204). 

Avril-mai et juillet-août. L'Ecole bordelaise la signale 
comme rare. En fait, assez fréquent. En tout cas, 
bien moins rare que Legatella. Vient très bien à la 
lampe. Séries prises à Arcachon, les 30 mars 1951, 
15 mai 1952 et 9 juin 1953. 

Operophtera Brumata Linné (1214). 

Octobre-janvier. & assez fréquent. $ semi-aptère beau- 

coup plus rare d’après l’Ecole bordelaise, Pas de 
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femelle prise dans la région. Mâles capturés à Gujan- 
Mestras, le 3 janvier 1942, et à Arcachon, les 5 et 
20 janvier 1951. 


Oporinia Dilutata Schiffermiller (1215). 

Septembre-décembre. Deux exemplaires pris par l’Abbé 

VIGNEAU à Arcachon, le 3 décembre 1952. 
Triphosa Dubitata Linné (1219). 

Juillet, février et mai. Un mâle à la lampe, le 
5 avril 1945, à Gujan-Mestras, et le 7 avril 1953 à 
Arcachon. 

Thera Cupressata Hübner (1238). 

Novembre et mai-juin. Non mentionné dans le catalogue 
de l'Ecole bordelaise. L’Abbé VIGNEAU note : forêt 
de La Teste, le 10 mai 1937, à la lampe; Gujan- 
Mestras, avril et mai 1942. Plusieurs exemplaires en 
novembre 1944, à Gujan-Mestras. Pris à Arcachon, 
le 16 novembre 1951 et le 3 juin 1953. 

Chloroclystra Siterata Hufnagel (1240). 
Un exemplaire, le 16 novembre 1951 et le 5 mai 1953. 
Xanthorhae Fluctuata Linné (1245). 

Avril-juin et août-octobre. Séries prises à Arcachon, les 

14 avril 1952, 13 mars 1953 et 10 novembre 1953. 
Xanthorhae Ferrugata Clerck (1251). 

Avril-mai et juillet-novembre. Pris à Gujan-Mestras, le 
13 avril 1949. 

Orthonama Obstipata Fabricius (1254). 

Mars-mai et juillet-novembre. Pris à Arcachon, le 
22 septembre 1951, par l’Abbé VIGNEAU. 


Euphyia Rubidata Schiffermiller (1289). 
Mai-juin et juillet-août. Pris à Arcachon, les 19 et 
28 avril 1952. 


Camptogramma Bilineata Linné (1299). 
Mai et septembre. Pris à Arcachon, le 9 juillet 1952. 


EÉpirrhoe Pupillata Thunberg (1309). 
Mai et juillet-août. Un exemplaire dans ma collection, 
mais sans indication de provenance ni de date. Ne 
peut être donc attribué à la faune régionale. 


Epirrhoe Galiata Schiffermiller (1310). 
Avril-juin et juillet-août. Gujan-Mestras, en juin 1946, 
et Arcachon, le 10 mai 1957 (Abbé VIGNEAU). Arca- 
chon, les 16, 19 et 26 mai 1952 (R. MARQUANT). 


Perizoma Lugdunaria Herrich-Schäffer (1317). 
L’Abbé VIGNEAU le signale de Gujan-Mestras, en 
août 1945. 
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Perizoma Flavofasciata Thunberg (1322). 
Un exemplaire pris à Gujan-Mestras, le 1° juillet 1948 
(Abbé VIGNEAU). 


Pelurga Comilata Linné (1327). 
Juin-septembre. Gujan-Mestras, en juillet 1945, et Arca- 
chon (sans date). 
Eupithecia Laquaearia Herrich-Schäffer (1345). 
Un exemplaire à la lampe, Arcachon, le 20 juillet 1951, 
les 15 et 24 juin 1952. 


Eupithecia Absinthiata Clerck (1374). 
Pris à Arcachon par l'Abbé VIGNEAU, le 8 septem- 
bre 1951. 


Eupithecia Abbreviata Stephens (1402). 
Mars et avril. Arcachon, les 6 mars 1952 et 6 mars 1956. 


Eupithecia Ultimaria Boisduval (1406). 
Gujan-Mestras et Arcachon, en mai 1946, 1947 et 1952. 


Eupithecia Phoeniceata Rambur (1410). 
Gujan-Mestras, octobre 1945. 


Gymnocelis Pumilata Hübner (1415). 
Mars, juin et août. Très commun à Arcachon. Arca- 
chon, les 6 mars 1952 et 6 mars 1956; Pyla-sur-Mer, 
le 10 juin 1952. | 


Rhodostrophia Calabra Petagna (1427). 
Avril-juin et juillet-août. Gujan-Mestras, le 12 juin 1947; 
Arcachon, les 28 mai 1952, 24 et 30 juin 1953. 


Timandra Amata Linné (1429). 
Avril-juin et juillet-septembre. Arcachon, le 2 juin 1952. 


Scopula Marginepunctata Goeze (1436). 
Mai et septembre. Gujan-Mestras, le 1° juin 1942 (Abbé 
VIGNEAU). 


Scopula Submutata Treitschke (1437). 
Arcachon, en septembre 1953 (Abbé VIGNEAU). 


Scopula Floslata Haworth (1439). 

Un exemplaire à Arcachon, le 22 mai 1942; deux exem- 
plaires à Gujan-Mestras, les 12 et 26 juillet 1942; un 
exemplaire à Gujan-Mestras, le 17 mai 1946 (Abbé 
VIGNEAU). 


Scopula Immutata Linné (1443). 
Mai-juin et août. Gujan-Mestras, en juin, août et sep- 
tembre. L’Abbé VIGNEAU le note comme rare. 
Scopula Imitaria Hübner (1449). 
Mai-juin et septembre. Gujan-Mestras, le 15 juin 1944, et 
Arcachon, le 3 juin 1952, 
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Sterrha Moniliata Schiffermiller (1469). 
Juin-août. Deux exemplaires à Gujan-Mestras en juil- 
let 1945; un exemplaire à Arcachon, les 28 juillet 1951, 
11 juin 1952 et 10 juillet 1952. Signalé dans le cata- 
logue de l'Ecole bordelaise du Moulleau, d’Arès et de 
La Teste. 


Sterrha Seriata Schranck (1482). 
Mai et septembre-novembre. Arcachon, les 9, 10 et 
22 septembre 1951. 


Sterrha Subsericata Haworth (1485). 
Mars - avril et juin-septembre. Gujan - Mestras, le 
14 juin 1944, en août 1945 et le 24 mars 1950 (Abbé 
VIGNEAU). 


Sterrha Laevigata Scopodi (1487). 
Quelques exemplaires à Gujan-Mestras, pris par l’Abbé 
VIGNEAU. Arcachon, le 29 mai 1952, à la lampe. 


Sterrha Infirmaria Rambur (1489). 
Juin et août. Gujan-Mestras, en juillet 1945 et mai 1946; 
Arcachon, les 15 mai 1951 et 6 juillet 1951. 


Sterrha Eugeniata Millière (1495). 
Un exemplaire à la lampe, à Arcachon, le 10 juin 1952. 
Un autre exemplaire pris également à Arcachon, le 
1° septembre 1953. 


Sterrha EÉlongaria Rambur (1501). 
Trois exemplaires pris à Arcachon, le 9 septembre 1951. 
Espèce du littoral. 


Sterrha Filicata Hübner (1505). 
Plusieurs exemplaires notés comme pris en juin (?) par 
l'Abbé VIGNEAU; la date n’a pu être mieux déterminée. 


Sterrha Rusticata Schiffermiller (1506). 
Juin et juillet. Contre les clôtures. L’Ecole bordelaise 
la signale d’Arcachon. L’Abbé VIGNEAU note « plu- 
sieurs exemplaires, chaque année, à Arcachon ». 


Sterrha Fuscovenosa Gôze (1508). 
Juin et juillet. L’Abbé VIGNEAU le déclare d’Arcachon, 
le 1° juillet 1951. 


Sterrha Humiliata Hüfnagel (1509). 
Mai et juillet. Pris à plusieurs reprises par l’Abbé 
VIGNEAU, à Arcachon, les 1°, 6 et 20 juillet 1951. 


Sterrha Aversata Linné (1514). 
Mai-juin et juillet, août, septembre. Pris à Gujan-Mestras, 
les 21 juin 1947 et 21 juin 1948. Pris également à 
Arcachon, les 23 mai 1952, 7 juin 1953, 12 août 1953 
et 22 septembre 1953, 
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La variété Remutata a été prise aussi à Arcachon, le 
26 juin 1953. 


Sterrha Emarginata Linné (1515). 
Juin et juillet. Terrains humides. Signalé par l'Ecole 
bordelaise de Lamothe. Non vérifié. 


Cosymbia Pupillaria Hübner (1522). 
Avril-mai-juin et juillet-septembre-octobre. Arcachon, le 
12 octobre 1951, et deux exemplaires à Arcachon, le 
12 avril 1953 (Abbé VIGNEAU). D'autre part, est signalé 
par l’Ecole bordelaise, par GOUIN, d’Arcachon. 


Cosymbia Porata Linné (1523). 
Mai-juin et juillet-août. Gujan-Mestras, le 12 mai 1950, 
et Arcachon, le 7 mai 1952. 


Pseudoterpa Coronillaria Hübner (1529). 
Juin-juillet et septembre-octobre. L’Abbé VIGNEAU le note 
de Gujan-Mestras et d'Arcachon : « pas très commun ». 


Comibaena Pustulata Hüfnagel (1531). 
Juin et juillet. Un mâle pris à Lamothe, par l’Abbé 
VIGNEAU, le 25 mai 1953. Repris à Arcachon, le 
16 juin 1953. 


CRhlorissa Pulmentaria Guénée (1535). 
Mai et août. Pris à Gujan-Mestras par l’Abbé VIGNEAU, 
le 10 mai 1947. 


Euchloris Smaragdaria Fabricius (1538). 
Juin-juillet et août-septembre. Gujan-Mestras, en juillet 
et août 1945. 


Aplasta Onoraria Fuessly (1548). 
Mai-juin et juillet-août. Deux exemplaires pris par l’Abbé 
VIGNEAU, « dans les dunes », en septembre 1953. 


Samia Cynthia Drury (1555). 

Mai-juin. Espèce acclimatée en Gironde, à Arcachon, 
vers 1856. Chenille sur Aïilantus glandulosa. En voie 
de disparition actuellement, par suite de l'abattage 
systématique des ailantes dans cette commune. Réen- 
semencement opéré en 1951-1952 et 1953, par l’Abbé 
VIGNEAU et moi-même. Les résultats n’ont pu être 
vérifiés. 

La race arcachonnaise est dénommée pryeri Butler et 
provient vraisemblablement d’un ensemencement de 
race japonaise. 

Enfin, LHOMME, dans son catalogue des Macrolépidop- 
tères de France et de Belgique, signale une seconde 
génération en août ou septembre. L'observation n’a 
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jamais été contrôlée sur place, malgré un séjour de 
vingt-cinq ans dans cette ville. 

Capturé à Arcachon, les 10 mai 1937, 24 août 1951, 
15 mai 1954 et 23 juin 1954. Deux femelles, en 
juin 1955, ont donné des œufs. 


Saturnia Pyri Schiffermiller (1556). 
Avril-juin. Très commun. Vole dans toutes les zones de 
la région en avril et mai. Attraction constante des 
mâles par les femelles après quelques jours. 


Eudia Pavonia Linné (1557). 
Février et mai. Paraît très rare dans notre zone. Un 
exemplaire pris à Salles sur un plant de fraisier. 


Cossus Cossus Linné (1605). 
Mai, juin et juillet. Fréquent. Pris à Arcachon, les 
11 mai 1953 et 17 juin 1953. 


Malacosoma Castrensis Linné (1613). 

Juillet-août. Un exemplaire pris à Arcachon, le 
27 août 1953. 

Lasiocampa Quercus Linné (1621). 

Juillet, août et septembre. Pris à Gujan-Mestras, le 
24 août 1950 (femelle), et à Salles, le 25 septem- 
bre 1952 (femelle). Observé en vol à Pyla-sur-Mer 
(assez nombreux mâles en juillet 1943). 

Odonestis Pruni Linné (1632). 

Juillet et août. Rare. L’abbé VIGNEAU déclare avoir pris 

un exemplaire femelle à Arcachon, le 5 août 1953. 
Dendrolimus Pini Linné (1633). 

Juin et août. Pas très rare à Arcachon. Pris en 
août 1955. 

Procris Globulariae Hübner (1642). 

Mai et août. Une série prise à Taussat-les-Bains, le 
10 mai 1953. 

Procris Geryon Hübner (1646). 

Une très intéressante observation de l’Abbé VIGNEAU qui 
déclare avoir capturé un exemplaire de P. Geryon, 
le 10 juillet 1952, sur la bruyère, à Arcachon. 

Zygaena Trifolii Esper (1665). 

Mai-juin et août-septembre. Une série prise à Cazaux 

(champ de bombardements), le 29 juin 1954. 
Deprana Binaria Hüfnagel (1673). 

Mai-juin et juillet-septembre. Pris en novembre à Arca- 
chon. Arcachon, les 3 novembre 1952, 18 septem- 
bre 1954 et 26 juin 1955. 


Deprana Binaria variété uncicula Borkhausen (1673 *'*). 
Vole avec le type, à Arcachon. 
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CONCLUSION 


Ici se termine cette liste des Lépidoptères capturés dans la 
région du Bassin d'Arcachon, basée d’une part sur des observations 
antérieures de l'Ecole bordelaise, d’autre part sur les nombreuses 
découvertes et notes de l’Abbé VIGNEAU, enfin sur l’examen de ma 
collection personnelle. 

Cette liste ne constitue, bien sûr, qu’un essai et ne veut en aucun 
cas rester limitative. 

Nous espérons que des recherches complémentaires permettront 
sa vérification ainsi que son enrichissement. 

Qu'il me soit permis, cependant, de dédier ce trop modeste 
travail à l’Abbé Pierre VIGNEAU qui fut mon Maître, malheureu- 
sement trop tôt disparu, et à qui je dois la connaissance des pre- 
miers éléments de lépidoptérologie. 

Il a toujours su joindre, à ses très grandes connaissances, l’affec- 
tion et la générosité qui étaient les traits essentiels de son carac- 
tère. Puisse sa mémoire trouver ici la très humble expression de 
ma reconnaissance. 
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Réunion du 4 octobre 1958 


Présidence de M. le Docteur A. BAUDRIMONT, Président. 


Communication. -_ M. et M'" Discros : Observations sur la 
durée de la vie larvaire du Crapaud accoucheur Alytes obstetricans 
Laur., suivant l’époque de la ponte. 


Personnel. Sur avis favorable du Conseil, sont proclamés 
Membres de la Société : M"° M.R. FOURRÉ, M. DE LARAMBERGUE, 
M. A. Voy, M. J. MicHon, M'' E. BALGUERIE, M''° J. FLATIN, M. E. 
MAGNIN et M. M. DELSor. 


Présentation. M. MARQUASSUZAA présente des fossiles (Ostrea, 
Pecten) ou des moules internes (Lucina, Arca) et des fragments de 
Scutella recueillis dans un calcaire blanc pulvérulent à Lithotham- 
nium, à Constanti, près de Tarragone, en Catalogne. 

Malgré la mauvaise conservation de ces échantillons, il croit 
pouvoir déterminer : Ostrea Boblayei et gingensis, Pecten subbene- 
dictus, faune d’un faciès néritique qui pourrait correspondre à la 
mollasse calcaire du pied du Luberon et du Bassin de Forcalquier, 
en France, qui appartient au Burdigalien supérieur. 

Si cette identification se vérifiait, il y aurait lieu de repousser 
plus au Sud l'aire d’extension de cette formation déjà reconnue 
par DEPERET au Sud de Villafranca del Panadès. 

Ce même collègue fait circuler un échantillon de Poudingue en 
provenance de Montserrat (Catalogne), roche friable composée 
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d’éclats anguleux ou de cailloux roulés de grès fins ou grossiers, 
micacés ou non, de calcaires, de grains de quartz assez rares, 
emballés dans un ciment argileux rubéfié. On sait que cette roche 
est l’équivalent, sur le versant méridional de la chaîne pyrénéenne, 
du Poudingue de Palassou, en France (Lutétien supérieur). 


Dépôt d’un pli cacheté. -__ Le Secrétaire informe l’Assemblée 
qu'un pli cacheté lui à été remis par M. R. THoMas, le 1° octobre 
dernier. Dans une lettre qui accompagne ce pli, notre collègue 
exprime le désir de surseoir à la publication d’un procédé per- 
sonnel, utilisé dans des recherches en cours. 


Observations sur la durée de la vie larvaire 
du Crapaud accoucheur Alytes obstetricans Laur., 
suivant l’époque de la ponte 


Par G. Discios et P. Disclos 


Nous avons entrepris, voici plus de trois ans, toute une série 
d'expériences sur le Crapaud Alyles obstetricans. Un matériel 
biologique abondant nous a été nécessaire, et nous avons pratiqué 
des pêches systématiques à partir du mois de mai dans les 
diverses mares de la région bordelaise où cet animal s’est acclimaté. 
Ces mares se situent à l’observatoire de Floirac, à l’Alouette, près 
du Sanatorium du Haut-Lévêque : dans des formations géologiques 
par conséquent différentes. L’animal s’est également acclimaté dans 
le bassin en ciment, patiné il est vrai depuis plus de six ans, de 
l’Institut de Zoologie du cours de la Marne, au cœur même de 
la ville. Ce bassin constitue une sorte de petite mare en réduction 
avec de nombreuses espèces de plantes aquatiques, d’Insectes aqua- 
tiques, de Gastropodes.. Les adultes ont élu domicile sous des 
pierres, à l’endroit le plus sec du jardin, près d’un rucher. 

Les examens rapides des pêches donnent l’impression d’hétéro- 
généité de la population. Mais, en prélevant des pêches régulières 
tous les mois, en mesurant et en pesant les individus, un certain 
nombre de faits se dégagent. 

Sans pouvoir affirmer pour l’instant si une même femelle d’Alytes 
pond plusieurs fois dans l’année, les pontes que l’on trouve 
pendant toute la belle saison s’échelonnent depuis le mois de mai 
jusqu’en septembre. 

Dans le courant avril, les têtards pêchés sont de forte taille 
(4,5 cm à 5 cm environ) et proviennent de toute évidence de 
pontes de l’année précédente. 

Par suite, tous les mois, on peut pêcher des animaux d’une taille 
avoisinant 10 mm et venant par conséquent d’éclore dans les jours 
qui précèdent. Il est logique de penser qu’en octobre-novembre, la 
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ponte s’arrête puisque les animaux pêchés à cette époque ont 
sensiblement la même taille que les animaux pêchés en septembre 
et élevés concurremment en laboratoire. La fraicheur du climat, 
à partir du mois d’octobre, est vraisemblablement responsable de 
l'arrêt des pontes. 

Nous avons entrepris de comparer l’évolution des animaux 
récoltés à partir du mois de mai jusqu’au mois de septembre. 
Afin de pouvoir établir des graphiques de développement, il nous 
fallait différents points de repère, assez fixes pour pouvoir être 
certains de les retrouver chez tous les têtards, quelle que soit 
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l’époque de l’observation. Nous avons choisi comme critère de 
comparaison, le développement des pattes postérieures et défini 
un certain nombre de stades en nous inspirant des différentes 
échelles aujourd’hui classiques (). 

Nous indiquerons, à titre indicatif, les poids, tailles et les stades 
moyens de trois lots de têtards pêchés en mai, juin, juillet, août 
et septembre 1957. 


Des différentes observations faites, il ressort que les animaux 
récoltés à la fin du mois de mai sont les seuls à pouvoir se méta- 
morphoser pendant l’été : la métamorphose est terminée en septem- 
bre. La taille et le poids des crapauds obtenus sont faibles par 
rapport à ce que donneront les animaux qui passent l'hiver en 
vie ralentie. De tels animaux sont donc mal armés pour inaugurer 
et mener l’hiver une vie aérienne, car ils sont soumis à des condi- 
tions beaucoup plus variables que s’ils étaient inféodés au milieu 
aquatique pendant la mauvaise saison. 


Les autres animaux pêchés en juin, juillet et août commencent à 
réduire leur activité au début du mois de septembre. Pour les 
animaux nés en juin, il y a arrêt au stade moyen D à partir du 
mois de septembre. Pour les animaux nés en juillet : arrêt au stade 
moyen C à partir du début du mois d’octobre. Pour ceux nés en 
août : arrêt au stade B, à la même époque. Les animaux nés en 
septembre ne semblent pas évoluer au départ. En fait, leur évolu- 
tion est extrêmement lente depuis la sortie de l’œuf jusqu’à 
l'apparition des bourgeons des pattes postérieures, d’où une 
permanence au stade A. Au début du mois de février, se produit 
une sorte d’homogénisation des différents lots de têtards autour 
du stade C. Il convient quand même de noter que les poids et les 
tailles diffèrent légèrement à cette époque. C’est durant cette même 
période que se produit le démarrage qui conduit les animaux à la 
fin de la métamorphose. Les métamorphoses sont donc moins 
échelonnées dans le temps que les naissances. Tous les têtards sont 
passés à la vie aérienne vers la moitié du mois de juin. 


Les courbes de tailles et de poids montrent que les animaux 
les plus âgés (nés en juin et juillet) sont légèrement plus grands 
et plus lourds que les animaux nés en août et en septembre (6 cm 
contre 5,9 cm et 2,1 g contre 1,5 g en moyenne). A titre compa- 
ratif, indiquons que les animaux nés en mai et qui se métamor- 
phosèrent dans l’été mesuraient 4,5 cm et pesaient 0,85 g. Les 
mensurations sont effectuées au début de la régression caudale. 
Ces observations concordent avec celles qui furent faites sur des 
animaux pris dans les autres nappes d’eau de la région bordelaise. 


En conclusion, la ponte des Alytes est un phénomène continu 
durant toute la belle saison, du début mai jusqu’en fin septembre. 


(1) KoOLLMANN et RoTH modifiés. 
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Elle diffère donc de la ponte de certaines grenouilles assez locali- 
sées dans le temps, au tout début du printemps. Les têtards nés 
le plus tôt dans la saison réussiront à se métamorphoser durant 
l’été. Les jeunes crapauds ainsi parvenus à la vie aérienne restent 
de petite taille. Les autres têtards entrent en repos durant l'hiver. 
La croissance des pattes postérieures est arrêtée. La croissance 
somatique est freinée, mais pas supprimée, ce qui correspondrait 
à une quasi-suppression de l’activité thyroïdienne et probablement 
de l’activité de l’hormone hypophysaire correspondante et seule- 
ment à une baisse d’activité de l’hormone somatotrope. Assez tôt 
dans la saison, les animaux entament la deuxième période de leur 
métamorphose. Les métamorphoses sont très groupees, et tous les 
animaux sont passés à la vie aérienne en juin. 


Réunion du 8 novembre 1958 


Présidence de M. le Docteur A. BAUDRIMONT, Président. 


M. le Président adresse ses félicitations à M. LARROQUE pour la 
remarquable exposition mycologique qu’il à organisée au Jardin 
Botanique de Bordeaux, au cours de la semaine de la Toussaint. 
Une nouvelle présentation de champignons aura lieu les 12 et 
13 novembre, dans la salle de collection du Jardin Botanique. 


Personnel. -__ Sur avis favorable du Conseil, sont proclamés 
Membres titulaires de la Société : M" L. DucaSTE:, M. G. DUCASTEL, 
M. P. MoriIN-DUCcHON, M'' H. DUuUPÉRÉ, M. G. PERRIER et M" C. 
MURAT. 


Communications. -- M. A. BAUDRIMONT : Centenaire de la 
mort de J.-F., LATERRADE, fondateur de la Société Linnéenne (1784- 
1858). 


M. H. ParRRIAUD : Sur deux Ulvacées récemment découvertes dans 
le Bassin d'Arcachon : Ulva incurvatla nov. sp. et enteromorpha 
ahlneriana Bliding. 


Présentation. M''° DUPÉRÉ présente une récolte de Craspe- 
dacusta Sowerbyi (Lank.) 


130 SOCIËÈTÉ LINNÉENNE DE BORDEAUX 


Centenaire de la mort de Jean-François Laterrade 
1784-1858 


Par A. Baudrimont 


MES CHERS COLLÈGUES, 


Notre Société a commémoré, le 30 octobre dernier, très simple- 
ment, mais avec un profond recueillement, le centenaire de la 
mort de Jean-François LATERRADE, son vénéré Fondateur. Une 
gerbe, à laquelle M. LARROQUE avait ajouté quelques fleurs du 
Jardin botanique, parmi les plus champêtres, fut déposée sur sa 
tombe par les Membres du Bureau. La plaque commémoralive 
apposée lors du centehaire de la Société Linnéenne, brisée par les 
intempéries, avait été remplacée quelques jours plus tôt par une 
nouvelle portant la même inscription : « Centenaire de la Société 
Linnéenne de Bordeaux. Hommage à J.-F. LATERRADE, son Fon- 
dateur ». 

L’éloge de J.-F. LATERRADE a été fait à maintes reprises. Il n’est 
peut-être pas inutile, cependant = tout au moins pour ceux de 
nos collègues récemment arrivés parmi nous -—, de rappeler la vie 
et l’œuvre de ce savant modeste et bienveillant qui, après l’avoir 
créée, dirigea notre Compagnie pendant quarante ans et lui donna 
dès son départ, en même temps que la route à suivre, une impul- 
sion telle qu’elle est toujours aussi vive après bientôt un siècle 
et demi. 

Jean-François LATERRADE est né à Bordeaux, le 23 janvier 1784. 
Sa famille, tout en paraissant à l’abri du besoin, n’avait guère de 
fortune. Son père, professeur d’écriture et de mathématiques, put 
faire néanmoins construire aux environs de la Chartreuse quelques 
petites échoppes qui devinrent le novau de la rue Laterrade, 
laquelle va de la rue Louis-de-Foix à la place Mériadeck. Ce nom 
de rue ne rappelle donc pas le souvenir de notre fondateur, mais 
celui de son père, Jean LATERRADE. 

Chétif, estropié de la main gauche à la suite d’une grave brülure 
datant de son enfance, il n’avait que onze ans lorsque son père 
mourut. Dès lors, la vie déjà bien modeste de la famille devint 
rapidement précaire, les revers se multiplièrent et, sa mère n’ayant 
pu réussir dans le petit commerce de lingerie qu’elle avait entre- 
pris pour pouvoir vivre elle et son fils, ce fut à ce dernier de 
pourvoir seul aux dépenses de l’humble foyer. 

LINNÉ avait été mis en apprentissage chez un cordonnier; le 
jeune J.-F. LATERRADE, à douze ans, entre comme apprenti lui 
aussi, d’abord chez un serrurier, puis chez un orfèvre. Mais sa 
vive intelligence, son goût prononcé pour les sciences sont trop 
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visibles et sa mère, malgré son dénuement extrême, ne songeant 
qu’à l’avenir de son fils, le fait entrer à l’Ecole centrale de la 
Gironde. 

Il D y trouva d’excellents professeurs, notamment LESCAN et 
VILLERS, sous la direction desquels il travailla avec ardeur. Ses 
progrès furent rapides et ses maîtres ne tardèrent pas à constater 
sa remarquable aptitude pour les sciences, particulièrement celles 
d'observation. L'histoire naturelle, botanique et zoologie surtout, 
l’attirait irrésistiblement. 

Mais sa mère ne pouvant plus soutenir son effort et la gêne 
augmentant de plus en plus chaque jour, il n’eut plus à compter 
que sur lui-même; il avait seulement dix-neuf ans. 

Cest alors qu’il fit la connaissance d’une jeune fille de dix-huit 
ans qui joignait à la grâce de la jeunesse les qualités plus avanta- 
geuses encore d’une excellente éducation. Les parents de celle-ci, 
appréciant à leur juste valeur les sérieuses qualités de notre jeune 
naturaliste, n’hésitèrent pas, malgré son âge et le manque réci- 
proque de fortune, à agréer sa demande et leur mariage fut 
célébré en 1803. 


Ce fut un jour de grand bonheur. C’était bien, en effet, la femme 
qu'il lui fallait, et si, durant sa laborieuse existence, LATERRADE ne 
fut pas heureux sous bien des rapports, il eut du moins l’inappré- 
ciable consolation de vivre pendant trente ans auprès de la plus 
douce et de la plus aimable des compagnes. 


Pour assurer la vie de son nouveau ménage, il quitte momen- 
tanément Bordeaux et entre, en qualité de professeur interne, dans 
une institution libre, à Libourne, pour y enseigner le latin. 

L’année suivante (1804), la réputation du jeune professeur est 
déjà assez grande pour que le proviseur du Lycée de Bordeaux 
lui offre la place de maître d’études dans son établissement. Il a 
vingt ans et l’heure de la conscription a sonné pour lui; mais sa 
faible constitution, des infirmités prématurées, les cicatrices vicieu- 
ses et douloureuses de sa main gauche empêchant le maniement du 
fusil, le firent exempter du service militaire. 


Il put dès lors envisager de se livrer entièrement à l’enseigne- 
ment. Malheureusement, pendant les années qui suivirent, les 
exigences de la vie matérielle l’obligèrent bien souvent à sacrifier 
ses penchants naturels. Il lui fallait avant tout gagner de quoi 
vivre pour lui, sa femme, sa mère qu’il avait reprise avec lui, ses 
enfants. Il dut donc, avec quels regrets, abandonner le lycée pour 
entrer, comme professeur libre, dans un grand nombre d’insti- 
tutions privées et de maisons particulières où, courant de l’une à 
l’autre, il enseigna indifféremment les belles-lettres, le latin et les 
mathématiques; mais tous ses loisirs, ses moindres instants de 
liberté n’en restèrent pas moins consacrés à ses études de prédi- 
lection : l'Histoire naturelle et, par-dessus tout, la Botanique, 
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C’est ainsi que, parcourant une à une les communes les plus 
proches de Bordeaux, herborisant, déterminant et classant avec 
un soin minutieux ses récoltes, il réunit peu à peu les premiers 
éléments de sa « Flore bordelaise >» qui parut en 1811. 

Elle avait pour titre : FLORE BORDELAISE ou Tableau des plantes 
qui croissent naturellement aux environs de Bordeaux, dans un 
cercle d’un myriamètre et demi de rayon, classées d’après le 
système de Linné, avec l’étymologie des noms génériques, le site, 
l’époque de la floraison, etc.; leur usage dans les arts, l’économie 
rurale et la médecine; précédé de notions élémentaires sur la 
botanique. Cette première édition fut suivie en 1817 d’un supplé- 
ment qui portait à 1.100 le nombre des espèces, phanérogames et 
cryptogames, observées par lui dans un rayon de 15 kilomètres 
autour de Bordeaux. 

On imagine difficilement comment LATERRADE, de santé délicate, 
absorbé et fatigué par le travail écrasant de chaque jour, courant 
de leçon en leçon et parcourant la ville en tous sens, eut encore 
la force d'accomplir une telle tâche : excursions, herborisations, 
observations... et de mener à bien un ouvrage de cette importance, 
sans maître, sans guide, sans aucun livre, sans collections à consul- 
ter, loin de tout centre d’études botaniques -—— la Faculté des 
Sciences, créée en 1808, n’exista guère que sur le papier jusqu’en 
1838, époque où furent seulement instituées les six premières 
chaires. 

La Flore bordelaise fut conçue comme une œuvre d'utilité locale, 
présentée avec simplicité et rédigée, contrairement aux usages 
d'alors, en français, car dans sa pensée elle s’adressait à tous 
et tout d’abord aux gens du peuple, ignorant le latin et le grec. 
C’est pourquoi il préfère la clarté à la sécheresse des définitions. 
Son désir est avant tout de faire aimer la botanique, d’acquérir 
des disciples à la science de Flore. Aussi bannit-il, c’est lui-même 
qui parle, « ce qu’on peut appeler un luxe ridicule dans la termi- 
nologie », et il ajoute : « On trouve assez d’ouvrages pour appro- 
fondir la science; il en est peu qui en donnent le goût ». 

Membre de la Société philomathique depuis 1808, il était déjà 
connu du public bordelais par les cours d’histoire naturelle qu’il 
donnait au muséum fondé par RODRIGUES. La Flore acheva de le 
faire connaître dans le monde scientifique. 

En 1818, il ouvrit un cours de botanique qu’il fit régulièrement, 
chez lui d’abord jusqu’en 1841, puis au Jardin des Plantes où il le 
continua jusqu’en 1857, à la veille de sa mort. Mais il comprit bien 
vite que des cours élémentaires ne pouvaient suffire pour propager 
et faire avancer la connaissance des sciences naturelles. D'où son 
projet de former une association dont le centre serait à Bordeaux 
avec des correspondants dans toutes les parties du monde, et dont 
le but serait de travailler uniquement au progrès de l'Histoire 
naturelle, 
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C’est pour répondre à cette idée que, le 25 juin 1818, accom- 
pagné de DARGELAS, directeur du Jardin des Plantes, il emmena 
ses élèves préférés dans la lande d’Arlac où, au bord d’un ruisseau, 
à l’ombre d’un saule blanc, il jeta les bases de cette nouvelle 
association. La Société Linnéenne de Bordeaux, la première en 
date, était née. 

La nouvelle Société, qui ne devait pas mentir à sa devise « Cres- 
cam», prit avec une extraordinaire rapidité une très grande 
extension, sa renommée s’étendit au loin et elle eut presque 
aussitôt des ramifications dans les plus grandes villes et dans tous 
les pays, à Paris, à l’île Maurice, aux Indes, à Cayenne, à Mada- 
gascar. Aussi notre bon LATERRADE, bien modeste pourtant, faisait- 
il remarquer, non sans une légitime fierté, que « l’humble Société, 
née sous le saule d’Arlac, couvrait de ses fertiles rameaux les deux 
hémisphères ». Elle ne devait pas tarder à étendre son activité 
aux autres branches des Sciences naturelles : zoologie, entomo- 
logie surtout, géologie, paléontologie et, plus tard, préhistoire. Mais, 
en 1827, sur les instances du gouvernement ombrageux et mesquin 
de CHARLES X, plus préoccupé de détails puérils que des sérieuses 
menaces qui n’allaient pas tarder à le balayer, la Société Linnéenne 
dut se séparer à regrets de toutes ses filiales et ne plus les consi- 
dérer que comme des Sociétés correspondantes et totalement 
indépendantes. Cet acte stupide, qui ne souffre aucun qualificatif 
assez péjoratif, montre bien toute l’importance qu’en quelques 
années à peine avait acquise la Société fondée par J.-F. LATERRADE. 

Peu après, la Société Linnéenne était reconnue comme établisse- 
ment d'utilité publique par ordonnance royale du 15 juin 1828. 
Il ne faut voir en cela que la confirmation officielle d’un fait incon- 
testable et non comme une sorte de remords tardif d’une admi- 
nistration pusillanime et tracassière, par essence incapable d’un 
tel retour. 

Le premier Président de la nouvelle Société fut DARGELAS, 
Professeur-directeur du Jardin des Plantes. Quant à lui, LATERRADE 
ne voulut accepter que le titre de Directeur, qui exigeait le plus 
d'activité et de ponctualité. Il a exercé ces fonctions si absor- 
bantes, malgré tous ses autres travaux, ses déboires et ses deuils, 
avec le plus grand dévouement, la plus consciencieuse régularité 
et cela jusqu’à sa mort, pendant quarante années. 

Il aimait particulièrement les séances de la Société Linnéenne 
pour laquelle il avait, nous dit son fils Charles, « une sollicitude 
toute paternelle et s’intéressait autant à sa prospérité qu’à celle 
de sa propre maison ». 

En 1821, trois ans après la fondation de !a Linnéenne, parut la 
deuxième édition de la Flore (avec quelques gravures coloriées). 
Elle mentionnait 1.611 espèces, parmi lesquelles 319 cryptogames, 
et constituait un Essai de notre flore départementale, car LATER- 
RADE avait déjà parcouru presque toutes les localités de la Gironde, 
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Dès sa publication, elle connut un énorme succès et incita 
nombre de Sociétés, tant étrangères que françaises, à inscrire 
d'office son auteur au nombre de leurs membres : en tout premier 
lieu, en 1821, l’Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de 
Bordeaux, puis la Société d'Histoire naturelle de Paris, l’Académie 
royale de médecine de Madrid, la Société médico-botanique de 
Londres, la Société d'Histoire naturelle d’Athènes, l’Académie 
d’horticulture de Paris, les Sociétés d’agriculture des Pyrénées- 
Orientales, de Narbonne, de Toulouse, de l'Ariège, de Rochefort, 
l’Institut des Provinces de France. 


Mais, les cours publics et privés de Botanique, ses leçons parti- 
culières, le secrétariat de la Société philomathique, la direction de 
la Société Linnéenne, les séances à l’Académie ne pouvant suffire 
à sa débordante activité, il créa, en 1823, l’Ami des Champs, pério- 
dique qu’il rédigea pendant plus de trente ans et qui a grandement 
contribué au développement de l’agriculture et de l’horticulture 
dans notre région. 


Cependant, ses cours, les herborisations de la Linnéenne, ses 
articles dans l’Ami des Champs avaient diffusé le goût de la bota- 
nique, ses élèves, de plus en plus nombreux et instruits, devinrent 
bientôt d’utiles collaborateurs. Il put ainsi rassembler les maté- 
riaux d’une troisième édition de sa Flore, qui parut en mars 1829, 
huit ans à peine après la précédente. Elle donnait la description 
de 2.065 espèces girondines, dont 608 acotylédonées, à quoi 
s’ajoutaient 350 espèces cultivées dans les jardins. Il avait, cette 
fois encore, suivi le système de LINNÉ, mais en indiquant la 
correspondance des classes établies par le célèbre Suédois avec 
les familles de la méthode naturelle de Bernard DE JUSSIEU, 
méthode exposée et perfectionnée par son neveu, ANTOINE-LAURENT. 
Peu après cette publication, LATERRADE reçut de tous les coins de 
France et de l'étranger d’élogieuses félicitations, et le modeste 
professeur de province vit se multiplier singulièrement ses rela- 
tions scientifiques avec les botanistes et les savants les plus en 
vue de l’époque. 


En plus des nombreuses personnalités qui, à leur passage à 
Bordeaux, s’arrêtaient pour lui rendre visite ou le consulter sur 
la botanique, en plus de ses disciples fidèles et affectueux, il eut 
encore de véritables amis, tels le baron D’HAUSSEZ, préfet de la 
Gironde, le duc DECAZES, grand référendaire de la Chambre des 
pairs, le Cardinal DE CHEVERUS qui, malgré leur haute situation, 
n’hésitaient nullement à gravir l’étroit et obscur escalier de la 
vieille maison où il logeait, rue des Remparts, pour causer quelques 
instants avec lui. 

L’année suivante eut lieu la révolution de juillet qui se reper- 
cuta à Bordeaux comme partout ailleurs. M. DE BRYAS étant devenu 
maire, la nouvelle administration municipale offrit à LATERRADE 
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la place de Directeur du Jardin des Plantes. C'était le couron- 
nement de ses efforts, la sécurité pour les siens, une retraite hono- 
rable pour lui; et cet homme au grand cœur, qui dut lutter toute 
sa vie pour ne pas sombrer dans la misère, refusa énergiquement, 
disant qu’il n’accepterait jamais un emploi qui était l’unique 
ressource d’un naturaliste, père de famille comme lui. Ce fait, qui 
montre toute la grandeur d’âme du savant botaniste que nous 
honorons aujourd’hui, ne fut connu que longtemps après par l’in- 
discrétion de quelques intimes, car lui-même n’en parla jamais, 
pas même à ses enfants. 

Après la mort du successeur de DARGELAS, en 1842, il fut enfin 
nommé Professeur-directeur du Jardin Botanique. On imagine sa 
joie. Hoc erat in votis : c’est là ce que je désirais, aurait-il pu dire 
alors comme, quarante ans plus tard, J.-H. FABRE entrant, après une 
longue attente, dans son ermitage de Sérignan. 


Le Jardin des Plantes occupait un vaste quadrilatère dans le 
quartier de la Chartreuse, attenant à la pépinière départementale 
et aux dépendances de l'Eglise des Chartreux, actuellement Eglise 
Saint-Bruno (1). Quand LATERRADE en prit la direction, le jardin, 
hermétiquement clos, ne pouvait être visité sans une autorisation 
spéciale. Notre Fondateur, dont le but principal était de popula- 
riser la science, de faire aimer la botanique surtout, ne pouvait 
accepter une aussi arbitraire réglementation et, dès son arrivée, 
grâce à l’appui bienveillant de DUFFOUR-DUBERGIER, alors maire, 
il eut la joie d’en faire ouvrir toutes grandes les portes au public. 
Malgré l’allure un peu trop spéciale des quartiers environnants, 
les promeneurs ne tardèrent pas à affluer, attirés par la beauté et 
le bel arrangement des plantes, l’attrait d’un important enclos 
réservé aux plantes médicinales, ainsi que le spectacle d’une 
petite ménagerie qu’il s’efforçait d'augmenter tous les jours. 


Dès lors, il ne quitta plus son cher jardin. Il v habita et y fit 
son enseignement jusqu’à sa mort. Le jardin a disparu en totalité, 
mais il persiste encore au n° 37 de la rue du Rocher, donnant sur 
une petite cour, la salle de démonstration où il enseignait la bota- 
nique, et la modeste chambre contiguë où il est mort. Ces deux 
pièces, actuellement affectées à un atelier de réparation de meu- 
bles, sont encombrées de planches et de pièces de bois qui en 
obstruent presque l’entrée. On peut en voir la photographie exté- 
rieure, prise en 1928, à la page 84 du t. LXXX de nos Actes, tome 


(1) Pour de plus amples détails, voir la très belle étude de notre 
regretté collègue et ancien Président, G. MALvEsIN-FABRE, où il relate 
l’histoire, combien intéressante et documentée, des différents jardins 
botaniques de notre ville, depuis le premier, aménagé en 1629 dans le 
quartier Sainte-Croix, à peu près sur l’emplacement du jardin de la 
place André-Meunier (Aperçu sur le Jardin botanique de Bordeaux. P.-V, 
Soc. Linn. Bordeaux, t. XCII, 1941, p. 93). 
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consacré entièrement au Centenaire de la reconnaissance d’utilité 
publique de notre Société. 

En 1846, quatre ans après sa nomination, J.-F. LATERRADE fait 
paraître la quatrième édition de sa Flore, complètement remaniée 
et disposée d’après la classification de DE JUSsIEU et les modifi- 
cations apportées à cette méthode par DE CANDOLLE. Maïs, tant pour 
ne pas abandonner complètement le système linnéen que pour 
aider les élèves, il imagina de subdiviser chacune des sous-classes 
phanérogamiques de la méthode naturelle en trois groupes (Poly- 
anthérées, Métrianthérées, Oliganthérées), d’après le nombre des 
étamines, supérieur à 10, à 6, ou inférieur à ce dernier chiffre. 
Cette quatrième édition de la Flore contient la description 
de 2.154 espèces dont 730 cellulaires; 400 plantes cultivées y 
sont aussi mentionnées. Le succès de cette dernière édition fut 
considérable et valut à son auteur la médaille d’or de la Société 
royale et centrale d’horticulture de Paris, qui lui fut remise, en 
séance solennelle, par le Préfet de la Gironde le 29 septembre 1847. 
On avait tout lieu d’espérer que cette médaille serait bientôt suivie 
d’un autre genre de distinction. Mais les amis dévoués qui, dans 
ce but, prirent l'initiative d’une démarche auprès du Gouvernement, 
se virent répondre qu’il n’était pas dans les habitudes ministé- 
rielles de décorer un homme. qui ne demandait rien ! 

Le supplément de la quatrième édition fut publié en 1857 et 
porta le nombre des plantes de la Gironde décrites par LATERRADE 
à 2.411 espèces. Ce fut la dernière publication de notre Fondateur. 

Il n’en poursuivit pas moins, avec un stoique et admirable 
courage, jusqu’à sa dernière heure, son enseignement et ses travaux. 
Hélas, le transfert du Jardin botanique au Jardin public, dont il 
avait d’ailleurs été lui-même un des premiers partisans, était, en 
1855, déjà décidé depuis longtemps. Il avait même étudié un plan 
du nouvel emplacement et provoqué une délibération de la Société 
Linnéenne pour obtenir de la municipalité cette translation indis- 
pensable. Mais, lorsque le moment fut venu de la réaliser, LATER- 
RADE avait soixante et onze ans, il avait beaucoup vieilli, ses infir- 
mités, ses douleurs rhumatismales avaient empiré, sa vue avait 
beaucoup baissé. 

L'administration municipale, voyant qu’elle ne pouvait imposer 
un tel labeur à un malheureux vieillard si manifestement près de 
sa fin, se trouva dans l’obligation de s'adresser à un jeune bota- 
niste plein d’avenir, DURIEU DE MAISONNEUVE, pour le transfert et 
l'aménagement du nouveau jardin, mais ce qui est tout à sa 
louange, elle conserva à LATERRADE le titre de professeur avec son 
traitement intégral. 

On se doute aisément de la douleur du vieux Maître quand il 
vit démanteler et partir, pièce à pièce, le jardin qu’il avait tant 
participé à améliorer, qui était devenu en quelque sorte son œuvre 
et qu’il aimait. Il eut pourtant le sublime et combien triste 
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courage de diriger lui-même, la mort dans l’âme, l’enlèvement 
des plantes qu’il avait tant chéries. Et c’est bien à lui, accepteur 
volontaire de cet ultime sacrifice, que l’on peut appliquer le Sic 
vos non vobis de son poète favori, le doux et sublime chantre de 
Mantoue, auteur des Géorgiques. 

Il supporta cette dernière épreuve avec l’abnégation et la gran- 
deur d’âme qu’il avait toujours montrées dans les moments si 
souvent cruels de sa douloureuse existence et, depuis si longtemps 
en butte aux souffrances physiques, aux privations et plus encore 
aux peines morales, ne pouvant plus se faire porter dans ce jardin 
qui n’était plus qu’une ruine, terrassé enfin par la vieillesse, les 
chagrins et la maladie, il s’éteignit le 30 octobre 1858, simplement, 
comme il avait vécu, dans sa petite chambre, à côté de sa salle 
de démonstration, après avoir reçu les Sacrements de l'Eglise, fait 
ses dernières recommandations et béni ses enfants et petits enfants. 

Le moment est venu de jeter un rapide coup d’œil sur l’ensemble 
de son œuvre, car J.-F. LATERRADE ne s’en est pas tenu au seul 
enseignement de la botanique et à la patiente élaboration de sa 
Flore. 

Dans le mémoire qu’il présenta en 1821 pour son admission à 
l’Académie de Bordeaux, il avait conmmencé à orienter ses recher- 
ches en vue de la classification des végétaux d’après les enve- 
loppes extérieures des organes de la reproduction. Il développa, 
par la suite, cette étude en un manuscrit qui, presque terminé, 
resta pourtant inachevé, peut-être volontairement. 

On doit mentionner encore son Précis de l'histoire botanique de 
Bordeaux, paru après sa mort dans les Assises scientifiques de la 
Guienne, en 1859, de nombreux manuscrits sur la Botanique et les 
botanistes de son époque, le compte rendu minutieux de toutes ses 
herborisations, de 1813 à 1856. 

Il faut signaler aussi ses tableaux d’observations météorologiques 
poursuivies pendant trente-cinq années, de 1823 à 1858, sans 
oublier les copieux articles que pendant plus de trente ans, il 
rédigea périodiquement pour l’Ami des Champs, dont il était le 
fondateur. 

Mais, on ne saurait trop le répéter, la tâche pour laquelle il 
eut durant toute sa vie une prédilection toute particulière, ce fut 
sans contredit la direction de notre Société Linnéenne, dont les 
membres étaient à ses yeux, avec ses disciples les plus aimés, 
comme une seconde famille. 

Le brillant succès remporté par la Linnéenne dès ses premiers 
débuts, l’amitié affectueuse et reconnaissante de ses élèves et de 
ses collègues, furent certainement pour lui la source d’ineffables 
joies. Il assista régulièrement à toutes ses séances et pendant 
trente-cinq ans ne manqua aucune des Fêtes linnéennes. Lorsqu’en 
1853, pour la première fois, il fut dans l’impossibilité de monter 
en voiture pour s’y rendre, ce fut une véritable douleur. Il dut 
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même se priver bientôt de suivre les séances. Profondément 
croyant, il supporta toutes ces épreuves avec une admirable 
résignation. 

On ne peut retracer, même à grands traits, la vie intense, 
sensible et combien douloureuse de LATERRADE sans s’arrêter, ne 
serait-ce qu’un instant, sur sa bonté, sa noblesse de sentiments, 
ses hautes qualités morales, ses vertus. Modeste, bienveillant et 
affable pour tous, il accepta tous les revers, si pénibles parfois, 
sans jamais formuler la moindre plainte. Il s’effaçait toujours et, 
devant son humilité coutumière, ceux qui le voyaient pour la 
première fois, avaient peine à se représenter la grande considé- 
ration dont il jouissait dans son entourage et la place élevée qu'il 
avait acquise parmi les savants du monde entier. 


De même qu’il avait refusé la place de DARGELAS pour ne pas 
nuire à son vieil ami, aussi nécessiteux que lui, lorsque ses forces 
chancelantes ne lui permirent plus d’assurer avec ponctualité 
ses fonctions au Jardin des Plantes, il songea à donner une démis- 
sion que personne ne lui demandait, n’ignorant nullement qu’un 
tel changement entraiînerait la plus cruelle indigence pour sa 
famille et pour lui-même. 


L’accomplissement scrupuleux de son devoir fut toujours sa 
première préoccupation. Exempté du service militaire, il voulut 
néanmoins servir sa patrie dans la mesure de ses moyens. Pendant 
les guerres de l’Empire, en 1805, il s’engagea dans la garde natio- 
nale et par son dévouement, son zèle à s'acquitter des fonctions 
qui lui furent confiées, il mérita la considération et l’estime de 
tous ses chefs. 


Et quelle admirable lettre que celle que ce père, si émotif, sensi- 
ble à l’excès, si éprouvé déjà dans ses affections, écrivit, en 1830, 
à son fils aîné, Théophile, partant pour la campagne d’Algérie 
« Sois prudent, mais toujours brave, cher fils. Je prie Dieu qu'il 
te conserve, mais s’il survient de ces circonstances où l’on doit 
généreusement exposer et sacrifier sa vie, n’oublie pas que ton 
père lui-même t'invite à ne pas chanceler ». 


En parcourant la longue énumération de ses œuvres, en passant 
en revue les différentes étapes scientifiques de son existence, on 
serait peut-être porté à croire que LATERRADE n’avait autre chose 
en tête que ses études préférées, sans soucis, sans inquiétude 
aucune, à l’abri du besoin et des exigences matérielles de chaque 
jour. Il y avait aussi, le poursuivant comme une ombre, trop 
souvent épaissie encore par les revers, la tristesse et les deuils, 
une nombreuse maisonnée à nourrir, dix enfants à élever, une 
femme, une mère âgée. Il supporta toutes les fatigues, tous les 
chagrins avec une fermeté admirable, sans une malédiction, sans 
un murmure, en vrai chrétien qu’il était. Mais chaque fois, pour- 
tant, quel profond déchirement de tout son être ! 
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Peu de temps après la publication de la deuxième édition de 
sa Flore, sa tendresse fut mise à une terrible épreuve par la perte 
d’un fils chéri, un bel enfant de huit ans qui mourut après quelques 
jours d’horribles souffrances; il en ressentit une atroce douleur, 
dont il a laissé un émouvant témoignage. C’est un petit herbier 
composé des plantes cueillies sur sa tombe dans le cours de 
l’année 1826, trois ans après sa mort. Il est intitulé : Herbier 
tumulaire de mon cher Félix, 1826, avec au bas de la page : 
A patre maxime afflicto et, plus bas encore, sa signature. 

Hélas, chez ce malheureux père, les coups se répétaient parfois 
avec une impitoyable fréquence, et cette même année il perdait 
encore une jeune fille de treize ans et demi, enlevée à son affection 
en quelques jours à peine. Cet herbier était l’une des choses à 
laquelle ses enfants tenaient le plus, parmi celles qu’il leur avait 
léguées; ils y retrouvaient sa tendresse, avec, dit son fils Charles, 
«ce mélange de science et de bonté, de tristesse et d’espoir, de 
chagrin et de sainte confiance qui formait le fond de son caractère 
et le mobile de ses actions », car, à chacune des pages arrosées de 
tant de larmes, il exhalait sa douleur en quelques vers d’une 
touchante naïveté. 

Si je me suis ainsi étendu sur cette marque si poignante de son 
amour paternel cruellement meurtri, c’est que vous pouvez lire 
à la page 220 du premier fascicule de la deuxième édition du Cata- 
logue de notre bibliothèque, dressé par notre regretté collègue 
BREIGNET, de suite après les quatre éditions de la Flore borde- 
laise : « Herbier tumulaire, composé en 1826 par M. J.-F. LATER- 
RADE, offert à la Société Linnéenne de Bordeaux par le Docteur 
Ph. TIsSIÉ le 21 mars 1895 ». Car les descendants de notre vénéré 
fondateur continuèrent longtemps à témoigner à notre Société 
l’affectueux intérêt que lui portait leur cher père et aïeul. C’est 
ainsi que nous possédons un exemplaire de la première édition de 
la Flore, entièrement écrit de sa main, don fait il v a bien long- 
temps à notre Société par son fils Charles; son portait qui préside 
à toutes nos réunions, offert par sa petite-fille, M" PARET-LATER- 
RADE, sa loupe, enfin, modeste instrument de cet infatigable 
travailleur, remise le 30 juin 1928 à notre ancien Président, M. le 
Professeur CHAINE, par M. Maximilien LATERRADE, à l'issue de la 
cérémonie à la Chartreuse, lors de la célébration solennelle du 
Centenaire de notre Société, différée par suite des tristes événe- 
ments de 1914-1918 et reportée à celle de sa reconnaissance 
d'utilité publique. 

En 1834, dix ans après la mort de son bien-aimé Félix, notre 
bon fondateur, si éprouvé déjà, perdait sa chère compagne et il en 
fut atterré. Il lui en resta une si grande et si incurable mélan- 
colie que seule sa foi profonde lui apporta quelque consolation, 
dans l’espoir qu’il avait de la revoir un jour. 

Ne possédant d’autre avoir que le produit incertain de ses 
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leçons au cachet, il lui manqua toujours la somme nécessaire — 
peu importante pourtant à cette époque -- pour acquérir à la 
Chartreuse une concession à perpétuité pour ses chers disparus. 
A chacun d’eux, cependant, il coupait une mèche de cheveux qu’il 
conservait pieusement dans un petit coffret où chacune était 
séparée de la suivante par un morceau de carton portant les nom, 
prénoms, dates de la naissance et de la mort du défunt, avec une 
courte épitaphe en latin. Montrant un jour son précieux reliquaire 
à ses enfants, il leur dit avec son triste et douloureux sourire 
« Voilà le seul tombeau de famille qu’il soit permis au pauvre de 
posséder ». Grâce aux sacrifices et à la piété filiale d’une de ses 
filles, il a pu être placé dans un caveau à côté de sa chère 
compagne. 

C’est sur cette modeste tombe que nous sommes allés, il y a 
quelques jours à peine, nous incliner et nous recueillir. 

On serait peut-être tenté d’établir un vague parallèle entre 
J.-F, LATERRADE et J.-H. FABRE, par suite de quelques similitudes 
fortuites, plus apparentes que réelles : de part et d’autre, misère 
courageusement supportée, enthousiasme sans bornes pour les 
sciences de la Nature, bien que dans des genres différents agré- 
ment et facilité littéraires, nombreuse maisonnée à entretenir, perte 
cruelle d’un enfant chéri passionné déjà pour la plante ou l’insecte, 
égal mépris des honneurs et des distinctions. Quelle grossière 
erreur ! Il y a entre eux tout l’écart qui sépare le romantique 
de 1820-1830 du philosophe positiviste de la fin du xix° siècle, le 
crovant à la foi ardente, profonde et consolatrice du simplement 
spiritualiste qui veut bien admettre «un pilote souverain > qui 
dirige le monde, et par conséquent les insectes, mais sans s’occuper 
des humains, l’apôtre qui vit paternellement au milieu de ses 
disciples et n’aspire qu’au bien-être de l’humanité de l’ermite isolé 
dans sa tour d'ivoire peuplée uniquement -_- famille et entourage 
immédiat mis à part -- de ses chers insectes. FABRE est un obser- 
vateur objectif, un expérimentateur prestigieux que l’on applaudit 
et admire. Notre bon LATERRADE est un observateur minutieux 
lui aussi et si, à d’autres points de vue, on l’admire tout autant, 
bien plus encore on l’aime. 

Un de nos collègues me disait récemment : «Je ne puis 
parcourir les œuvres de LATERRADE, ni surtout relire son admi- 
rable vie sans éprouver chaque fois une émotion profonde ». 
Comme c’est bien vrai, et cet émoi je l’ai ressenti à mon tour, ces 
jours derniers, en le suivant pour ainsi dire pas à pas tout au 
long de sa fructueuse et trop souvent aussi douloureuse carrière. 

« La gloire de l’homme consiste à mériter d’être imité par ses 
semblables >» a dit CHARLES DES MOULINS au lendemain de sa mort. 
Aussi, quel hommage plus sincère et plus grand pourrions-nous 
rendre à son souvenir qu’en nous efforçant de le suivre, en conti- 
quant inlassablement son œuvre au sein de cette Société Linnéenne 
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dont il fut l’instigateur, en amenant vers nous tous ceux qui —- 
plus nombreux qu’on ne le croit communément —_ sont attirés par 
les sciences naturelles, en diffusant autour de nous, en popula- 
risant, comme il aimait à dire, cet amour de la Nature si multiple 
d’aspects. Ainsi nous serons, Comme nos prédécesseurs, les fer- 
vents disciples de cet homme de bien qui fut un grand savant, 
et la Société Linnéenne restera, comme elle l’a toujours été malgré 
tous les obstacles, fidèle à sa fière devise, Crescam, que J.-F. LATER- 
RADE, notre aîné à tous, a lui-même choisie, il y a cent quarante 
ans, sous le saule d’Arlac. 


Sur deux Ulvacées récemment découvertes 
dans le Bassin d'Arcachon : Ulva incurvata nov. sp. 
et enteromorpha ahlneriana Bliding 


Par H. Parriaud 


Les deux Ulvacées dont il est question dans cette note appar- 
tiennent à la flore algologique du Bassin d’Arcachon. Elles sont 
localisées dans la zone saumâtre située au fond de cette baie; 
c’est là qu’un petit fleuve, la Leyre G), se jette en formant un delta. 
A marée basse, de grandes surfaces de slikke émergent, laissant 
voir de nombreux ruisseaux ou marigots. 

L’une de ces deux espèces ne paraît pas avoir été décrite, tandis 
que l’autre, Enteromorpha Ahlneriana, est connue seulement des 
côtes de Suède et de Grande-Bretagne. 

Les observations relatives à ces Algues, leur mise en culture, 
ont été effectuées dans les laboratoires de l’Institut de Biologie 
Marine et de la Société Scientifique d’Arcachon. C’est pour nous 
un agréable devoir d’exprimer ici nos remerciements au Directeur 
de cet établissement, M. le Professeur WEILL, ainsi qu’à M. LUBET, 
Sous-Directeur. Notre reconnaissance va également à son person- 
nel dont le dévouement a bien souvent facilité nos recherches. 


I — ULVA INCURVATA nov. sp. 


Cette Ulve vit constamment immergée dans les ruisseaux d’écou- 
lement qui sillonnent la slikke à marée basse. Elle est fixée aux 
rares et précaires supports que constituent les débris de bois, 
feuilles de Chêne ou d’Aulne, coquilles de Cardium et de Mya 
partiellement enfouis. 


(1) Ou l’Eyre selon les auteurs. 
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A. —— MORPHOLOGIE 


A l’état jeune, elle se présente sous forme d’une lame étroite et 
allongée, à bords lisses, atténuée en pointe aux deux extrémités. 
Elle est fixée au support par l’intermédaire d’un stipe court et 
mince. Par la suite, sa croissance présente généralement une 
aissymétrie : son thalle s’incurve en lame de faux; il peut alors 
atteindre 15 cm de long pour 3 cm de large sans avoir encore 
fructifié. Sa couleur est vert jaunâtre (plus jaune qu’Ulva lactuca 
L. (1)). Les éléments reproducteurs se forment dans les régions 
distale et marginale de la lame. Après leur émission, ils laissent 
sur l’algue une bordure incolore qui ne tarde pas à se détacher 
en entier, sous forme d’un ruban. Malgré la destruction de cette 
bordure, l’algue ne continue pas moins à s’accroître; c’est ainsi 
que les plus gros échantillons récoltés en juin dernier avaient pour 
dimension 53 X 17 cm et 72 X 13 cm. À côté d’eux se rencontrent 
des individus de toutes tailles (photographies 1, 2 et 3, planche Il). 


B. -_- ANATOMIE - CYTOLOGIE 


(fig. 1-3, pl. 1) 


Les cellules observées en surface sont petites et de forme sensi- 
blement rectangulaire. Dans la région moyenne du thalle, elles 
sont assez régulièrement alignées en rangées longitudinales et 
transversales (fig. 3, pl. I). 

Des mesures effectuées dans les diverses régions de l’Algue 
observée à plat donnent les chiffres suivants 

- Région du stipe : 9 X 12 à 13 X 16 x; les membranes sont 
‘assez épaisses 4 à 5 u; 

- Base de la lame : 10 X 14 à 12 X 15 u; 

- Région movenne, la taille décroît : 5 X 8, 6 X 10 uw; 

-. Vers: le sommet : 5  X°:10, 8 X 12 x: 

Pour la région laminaire, l’épaisseur des membranes comprise 
entre deux cavités cellulaires varie entre 1 et 2,5 uw; elle atteint 
5-6 x dans la zone reproductrice. 

En coupe transversale, le stipe présente une cavité centrale, 
entièrement occupée par une gelée et parcourue par des rhizoïdes 
internes (fig. 1, pl. I). 

La région laminaire d’un jeune exemplaire est épaisse de 30- 
40 x, avec des cavités cellulaires hautes de 12-14 x et jusqu’à 
16 # sur les bords. Chez un exemplaire âgé, son épaisseur atteint 
45 u, avec des cellules hautes de 18 y. 

L’unique chromatophore de chaque cellule porte sur son stroma 
un seul pyrénoïde de 4 x de diamètre environ. Le chromatophore 


(1) Selon Fôyn, l’Ulva lactuca de nos côtes devrait être appelée Ulva 
Thuretii Fôyn. 
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est plaqué contre la paroi cellulaire externe ou contre les parois 
latérales. 


C. -_— REPRODUCTION - DÉVELOPPEMENT 


(fig. 4-8, pl. I.) 


Les échantillons étudiés à ce point de vue ont donné soit des 
gamètes, soit des zoospores. 

1° Les gamètes sont de taille variable : 6-10 # de long et 2,5- 
3,5 & de large, avec deux flagelles légèrement plus longs que le 
corps : 10-13 x (fig. 4, pl. I). Ces éléments possèdent un stigma 
et manifestent un phototropisme positif. Ils peuvent donner direc- 
tement des plantules dont nous avons pu suivre le développement 
parthénogénétique. Nous avons également obtenu des fécondations 
avec une légère hétérogamie. 

2° Les zoospores ont une taille de 10-11 x X 4 y. Leurs quatre 
flagelles mesurent 12 x environ. Ces zoospores ont un stigma, mais 
ne présentent pas de phototropisme positif (fig. 5, pl. I). 

L'émission des éléments reproducteurs reste bloquée pendant 
l'hiver; les conditions réalisées dans un laboratoire chauffé n’ont 
pas suffi à la déclencher. 

3° Croissance des plantules. -- Ce sont les plantules issues de 
zoospores qui ont la croissance la plus rapide. En huit jours, elles 
sont constituées de 6 à 11 cellules, tandis que les plantules prove- 
nant de gamètes ou de zygotes n’en possèdent que 4 à 7. La diffé- 
rence dans la croissance est encore accentuée au bout de douze 
jours de culture : les premiers ont 60 cellules environ et 280 x 
de haut, tandis que les autres ont seulement 22 cellules et 100 x 
de haut. 

Toutes ces plantules sont plus longues et plus étroites que celles 
d’'Ulva lactuca obtenues dans les mêmes conditions. De plus, les 
plantules d’U. lactuca portent à la base un disque fixateur élargi; 
celles de l’espèce que nous décrivons sont fixées au support par 
des rhizoïdes allongés. 


D. -__ NOMENCLATURE 


L'identification de cette Ulvacée nous a conduit à comparer ses 
caractères à ceux des espèces vivant actuellement sur nos côtes et 
dont les diagnoses sont connues. 

a) Ulva lactuca L., U. Thuretii Fôyn et U. rigida C. Ag. consti- 
tuent un groupe d’espèces qui s’écartent du type décrit dans cette 
note, en raison de la couleur du thalle, de la taille et de la forme 
des cellules, ainsi que de la structure du chromatophore. 

b) Elle ne peut être confondue avec U. olivacea Dangeard [5], 
dont le thalle olivâtre est constitué de cellules plus grandes et dont 
la reproduction s’effectue uniquement par zoospores. 


10 
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c) Elle se distingue d’Ulva Linza Linn. — Enteromorpha Linza 
(L.) J. Ag. qui donne généralement des zoospores et chez laquelle 
le stipe mieux développé possède une cavité axiale très apparente. 

d) L’Ulva lanceolata Linn. publié dans les excicata de CROUAN 
1852, sous le n° 389, se rapproche de l’Ulvacée d’Arcachon par sa 
morphologie et son écologie. Un examen cytologique de fragments 
prélevés sur la plante montre de grandes cellules anguleuses de 
12 X 15 à 18 X 21 x, disposées sans ordre, possédant chacune 
plusieurs pyrénoïdes sur le chromatophore. II ne s’agit donc pas 
de la même espèce. 

Nous devons à ce sujet rectifier l'indication de G. HAMEL [8] 
qui rapporte à Æ. Linza (L.) J. Ag. les échantillons de CROUAN 
portant les n°° 388 et 389. Seul le n° 388 est un E. Linza, le n° 389, 
par contre, est une forme d’Ulva lactuca ou d’U. Thuretit. 

Peu de temps avant notre communication, M. le Professeur DAN- 
GEARD nous a mis verbalement au courant d’un travail de 
M" GAYRAL et de MAZAN COURT ayant trait à une Ulvacée des côtes 
marocaines. Cette espèce nouvelle, nommée Ulva Dangeardii, se 
rapproche de la nôtre par sa morphologie et sa cytologie. Elle 
s’en distingue toutefois par son thalle plus épais, aux bords fine- 
ment denticulés, et par un alignement moins régulier de ses 
cellules. 

Enfin, M. DANGEARD observe depuis quelque temps une Ulve dont 
les cellules n’ont qu’un pyrénoïde et qui se développe sur les 
rives de la Gironde. Cette espèce serait plus proche d’Ulva Dan- 
geardit que de la nôtre. 

L'examen comparatif des diverses Ulvacées nous empêche d’assi- 
miler l’Algue du Bassin d'Arcachon à l’une ou l’autre de ces espèces. 
La particularité et la constance de ses caractères permettent de 
la distinguer : c’est la raison pour laquelle nous croyons néces- 
saire de l’individualiser sous le nom spécifique nouveau d’Ulva 
incurvata, rappelant par ce qualificatif la morphologie que prend 
cette algue étalée en herbier. 


E. — DrIAGNOSE 


Ulva usque ad 70 em alla et 17 cm lala; acriter viridis vel 
subflava. Thallus 45 x crassus in longum porrectus, incurvatus 
falcis modo, lenui stipile adhaesus. Cellulae rectangulae 5 X 8 - 
6 X 10 x saepe ordine instructae in longitudinem et in latitudinem. 
Chromalophorus pyrenoidea unico Generatio zoogametis 2 flagel- 
latis aut zoosporis # flagellatis. Frons juvenili aetate, perlonga est, 
marginibus plana. 

Habitat in aqua subsalsa in sinu arcassonense. 
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IT. -- ENTEROMORPHA AHLNERIANA BLiDiING 


Cette Entéromorphe se développe dans l’angle Est du Bassin 
d'Arcachon, comme ÜUlva incurvata. Ces deux espèces sont parfois 
mélangées dans les ruisseaux de la slikke. 

Elle possède un axe principal, filiforme à la base, qui s’élargit 
graduellement pour former un tube dont le diamètre atteint géné- 
ralement 10 mm, exceptionnellement jusqu’à 18 mm. Des ramifica- 
tions plus ou moins abondantes se développent à divers niveaux, 
leur importance peut égaler celle de l’axe. Elles portent à leur tour 
de courts ramules filiformes. Les échantillons ont une hauteur 
comprise entre 0,10 et 1 m, leur couleur est vert foncé (fig. 4, 
pl. IT). 


A. -__ ANATOMIE - CYTOLOGIE 
(fig. 9-10, pl. I) 


Dans toute l’algue, les cellules sont assez régulièrement disposées 
en lignes longitudinales et en rangées transversales. Observées en 
surface, elles sont rectangulaires et mesurent 8 X 11 & à 11 X 20% 
(généralement 10 X 124) (fig. 9, pl. I. 

En coupe transversale, le thalle a une épaisseur de 21 à 23 w, la 
cavité cellulaire est haute de 14 à 18 x. La membrane interne n’est 
pas sensiblement plus épaisse que l’externe (fig. 10, pl. I). 

Chaque cellule contient un chromatophore qui occupe toute la 
face externe, et porte généralement un pyrénoïde de 3 à 4x de 
diamètre. Cependant, un certain nombre de cellules, plus particu- 
lièrement dans l’axe principal, ont deux pyrénoïdes et très excep- 
tionnellement trois. 


B. -_- REPRODUCTION - DÉVELOPPEMENT 


(fig. 11-14, pl. D) 


Tous les échantillons dont nous avons pu suivre l'émission de 
zoïdes, ont rapidement donné des zoospores mobiles à quatre 
flagelles. 

Ces zoospores (ou neutrospores selon BLIDING) ont les dimen- 
sions suivantes : corps long de 7 à 104, large de 4 à 54, cils 
longs de 10 à 12» (fig. 11, pl. I). 

Elles ont un stigma et manifestent un phototropisme positif; elles 
germent directement en donnant des plantules dont nous avons 
suivi le développement. Les plantules ont la particularité de former 
un appareil de fixation très réduit, et pendant un certain temps, 
c’est seulement la cellule inférieure qui joue ce rôle (fig. 12, 13 
et 14, pl. I). 

Nous n’avons jamais observé l’émission de gamètes, 
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Tous ces caractères conduisent à rapporter cette espèce à 
Enteromorpha Ahlneriana type I de BLIDING, étudiée et décrite par 
cet auteur, sur les côtes de Suède en 1944 [1] et indiquée égale- 
ment sur les côtes de Grande-Bretagne. 

Cette algue n’a jamais été, à notre connaissance, signalée en 
France, ni même en dehors des stations indiquées par C. BLIDING 
et M. PARKE |12]. Dans son habitat du Bassin d'Arcachon, elle est 
peu abondante; elle vit constamment immergée dans les marigots 
qui subsistent à marée basse, et dont l’eau est très peu salée à ce 
moment là. 


III. -— REMARQUES ÉCOLOGIQUES 
AU SUJET DE CES DEUX ESPÈCES 


Les deux algues vivent constamment immergées dans les mari- 
gots de la slikke, elles supportent à marée basse une dessalure qui 
peut être plus ou moins importante selon que l’eau qui les baigne 
provient de l’écoulement de la slikke ou d’un bras de l’Eyre. 

Nous avons effectué des dosages de chlorinite (1) sur des échan- 
tillons d’eau prélevée l’été à marée basse dans trois stations 
différentes : 


Première station. -— Large ruisseau à Ulva incurvata très abon- 
dante. Chlorinité p. 1 000 = 12,5 à 12,9. 
Deuxième station. -— Petit fossé assurant l’écoulement d’une 


portion de slikke couverte de Zostera nana. Présence d’Ulva incur- 
vata et d’Enteromorpha Alhlneriana. Chlorinité p. 1000 — 11,1. 


Troisième station. —— Large ruisseau à fort courant par lequel 
s'écoule un bras de la Levyre fortement teinté par les eaux rési- 
duaires d’une papeterie. Ent. Ahlneriana sans Ulves. Chlorinité 
p. 1 000 = 0,4. 

La chlorinité de l’eau du Bassin, recueillie devant l’Institut de 
Biologie Marine d’Arcachon, atteint à la même date 18,3. 

La comparaison de ces stations montre que l’Enteromorpha 
Ahlneriana semble rechercher une eau saumâtre dont la dessalure 
peut être à peu près complète à marée basse, tandis que l’Ulva 
incurvata exige une salinité plus élevée. 

Il est remarquable de constater que ces deux Ulvacées vivent l’une 
et l’autre en immersion permanente; en outre, elles sont soumises 
toutes deux, en raison du rythme des marées, à des variations 
périodiques du taux de salinité particulièrement importantes pour 
l’'Enteromorpha Ahlneriana. 


Laboratoire de Botanique de Bordeaux. 


(1) La chlorinité est liée à la salinité par la formule suivante : 
salinité p. 1 000 — 0,030 + chlorinité p. 1 000 X 1,8050. 


15. 


16. 
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PLANCHE I 


Ulva incurvata 


1. — Coupe du stipe (fragment). 

2. — Coupe transversale du thalle dans une région moyenne. 

3. — Cellules du thalle vues à plat. 

4. — Gamètes et copulations. 

5. — Zoospores. 

6, 7 et 8 — Plantules âgées respectivement de cinq, sept et douze 
jours. 


Enteromorpha Ahlneriana 


9. — Cellules du thalle vues à plat, région moyenne. 
10. — Coupe transversale du thalle, dans la même région. 
11. — Zoospores ou neutrospores. 
. 12, 13 et 14. — Plantules âgées respectivement de quinze, vingt-sept 


et quatre-vingts jours. 
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PLANCHE I 
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PLANCHE II 


Ulva incurvata 


F1G. 1. — Jeunes ulves encore stériles : Le Teich, 23 juin. 
FiG. 2 et 3 — Thalles âgés qui ont déjà fructifié : Le Teich, 24 sep- 
tembre. 


Enteromorpha Akhlneriana 


F1G. 4 — Gros échantillon fructifié : Le Teich, 11 septembre. 
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Récolte de Méduses Craspedacusta Sowerbyi 
(Lankester) dans les Landes 


Par Mile H. Dupéré 


Cette récolte a été faite le 2 novembre 1958, dans l’étang d’Agès 
situé dans les Landes, sur le territoire de la commune de Monségur, 
près d’Hagetmau. C’est le 14 septembre que ces Méduses y ont été 
observées pour la première fois, alors qu’elles formaient un essaim 
très dense. 

Il s’agit de l’espèce qui a été trouvée dans le Dropt, à Monségur 
(Gironde), et décrite par FEYTAUD et CADENAT (1930) (1); tous les 
individus récoltés alors étaient du sexe femelle. Les Craspedacusta 
récoltées à Agès sont des mâles, de même que celles qui ont été 
trouvées ultérieurement dans le Dropt (WEizz, 1949) (2) et dans le 
Lot, à Aiguillon, par BRo. 

L’étang d’Agès semble favorable à l’étude de la biologie de 
Craspedacusta. 


Réunion du 6 décembre 1958 


Présidence de M. le Docteur A. BAUDRIMONT, Président. 


Dès l’ouverture de la séance, les Sociétaires présents procèdent 
à l’élection des Membres du Bureau pour l’année 1959; ce sont : 
MM. BAUDRIMONT, BOUNHIOL, (CAUJOLLE, DAGRÉOU, DANGEARD, 
DuUDROUIL, EYMÉ, (GIRARD, LAHARGUE, LARROQUE, TEMPÈRE et 
et VIGNEAUX. 


Communications. -—— M. CaAMBaArR et M'° MARTIN : Etude 
descriptive du développement embryonnaire et larvaire du Crapaud 
accoucheur Alytes obstetricans. 


MM. BaLaIS et PERRIER : Découverte en Gironde d’Anthurus 
aseroiformis Mc Alp., champignon gastéromycète (Clathracées). 


M''° BARREAU : Echantillons végétaux récoltés 


Présentations. 
dans les Alpes. 


M. PARRIAUD : Présence de deux espèces d’EÉleusine en Gironde. 


(1) FEYTAUD (J.) et CADENAT (J.). — Rev. Zool. Agric., Bordeaux, 1930, 
(2) WEILL (R.). — Bull, Soc. Zool, Fr., 1949, 74, 
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Découverte en Gironde d’Anthurus aseroiformis Mc Albp. 
champignon gastéromycète (Clathracées) 
Par C. Ballais et D. Perrier 
C’est sur les indications de l’une de nos connaissances, qui nous 
avait signalé l’existence dans le Médoc d’un champignon d’allure 


originale, que nous avons récolté pour la première fois, le 25 octo- 
bre 1958, plusieurs échantillons d’Anthurus aseroiformis Mc Alpine. 
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La découverte en fut faite au lieu dit Mourlan, situé à 3 km envi- 
ron à l'Ouest de Saint-Laurent-de-Médoc. Cette région du Haut- 
Médoc est en grande partie couverte de forêts de Pins au milieu 
desquels les chênes ne sont pas rares. Nous avons pu repérer six 
stations qui nous ont montré de nombreux échantillons d’Anthurus 
à divers états de développement. Une excursion ultérieure dans 
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les mêmes bois nous a permis de constater que l’espèce n’est pas 
rare et qu’elle paraît fort bien acclimatée dans le Médoc. 

Anthurus aseroiformis Mc Alp. est un Basidiomycète du groupe 
des Gastéromycétales, famille des Clathracées. Une espèce voisine, 
Clathrus cancellatus Tournefort est bien connue des mycologues 
pour être répandue dans nos régions. Comme chez celle-ci, le 
champignon apparaît dans sa jeunesse sous une forme globuleuse; 
une volve blanche, gélatineuse à l’intérieur, enveloppe complète- 
ment le carpophore. Arrivée à un certain état de développement, 
la volve se rompt au sommet, et le réceptacle fait longuement 
saillie en dehors de « l’œuf ». Alors que chez Clathrus ce récep- 
tacle est en forme de cage sphérique, à mailles larges, il se présente 
ici sous forme de cinq à sept lanières longues de 7 à 10 cm, d’un 
beau rouge écarlate. Ces éléments sont d’abord dressés puis épa- 
nouis; constitués de tissus lacuneux, ils portent sur leur face 
interne un revêtement noirâtre de spores. Contrairement à d’autres 
Clathracées voisines, telles que les Colus, ces lanières d’abord 
reliées entre elles au sommet sont entièrement libres. Leur dispo- 
sition particulière fait bien mériter le nom de « Champignon 
pieuvre » que l’on a attribué à l’espèce. 

Mis à part le Traité du Professeur R. HEIM [1], « Les Champi- 
gnons d'Europe » (1957), aucun ouvrage de mycologie pratique ne 
mentionne l'existence en France d’Anthurus aseroiformis. 

Le champignon fut en effet découvert pour la première fois dans 
l'Est de notre pays, en Lorraine, après la guerre de 1914-1918; 
c’est en 1923 que notification en fut donnée par LEMASSON |2|. 
Plusieurs publications parurent par la suite au sujet de sa progres- 
sion dans les départements de l'Est, en Lorraine, en Alsace d’où 
il passa vraisemblablement en Allemagne. Signalons en particulier 
la note [3] du:Professeur MAIRE (1930) qui donne une diagnose 
de l’espèce. Beaucoup plus tard (1951), F. MARGAINE et E. WaAL- 
TER |4] font le point dans le « Monde des Plantes » de la disper- 
sion de l’Anthurus; ils donnent en outre une description du 
champignon, suggèrent quelques hypothèses sur les circonstances 
qui l’amenèrent de son lointain berceau d’origine jusque chez 
nous en Lorraine. Selon ces auteurs, il apparaît que l’Anthurus est 
répandu maintenant plus au Sud; ils le signalent au Sud de Mont- 
béliard, dans l’Ain, à Oyonnax, ainsi qu’à Chagny, dans la Saône- 
et-Loire. Il ne semble pas, d’après les renseignements bibliogra- 
phiques que nous avons pu examiner, qu’il ait été signalé jusqu’ici 
dans d’autres régions françaises. 

L'espèce, qui est indigère en Australie, ainsi qu’en Afrique-Aus- 
trale, n’a certainement pas été méconnue avant 1914 des nombreux 
mycologues lorrains. R. MAIRE [3] pense qu’elle est certainement 
adventice dans l’Est à la suite du séjour des armées qui utilisèrent 
des approvisionnements américains durant la première guerre 
mondiale. 
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L'hypothèse de WALTER (1934) paraît plus plausible; en effet, 
cet auteur a fait remarquer qu’une industrie lainière traitant des 
laines importées d'Australie et du Cap se trouve sur le territoire 
de la commune où fut découverte la première station d’Anthurus. 
Les spores du champignon ont pu être véhiculées après bien d’au- 
tres germes (spores ou graines), par ce moyen. 

Que penser de son introduction ou de sa migration jusque dans 
le Médoc ? Il est possible que des spores en provenance de l'Est 
de la France aient été acheminées jusque dans le Sud-Ouest. Il est 
plus probable que des laines australiennes déchargées sur les quais 
de Bordeaux ou de ses avant-ports ont été à l’origine de son implan- 
tation en Gironde. 

D'autre part, dans la même région, les troupeaux de moutons 
sont fréquents. Il est possible que des fragments d’hyménium aient 
été transportés jusque là par la toison d’un animal reproducteur 
d’origine australienne. 

A la suite de notre découverte en Médoc de l’Anthurus aseroi- 
formis, nous avons demandé aux mycologues de la région de nous 
faire connaître toute station nouvelle du champignon dans le Sud- 
Ouest. Nous avons reçu de nombreuses réponses; l’espèce aurait été 
récoltée en de très nombreuses localités médocaines, à l’Est et au 
Sud du Bassin d’Arcachon, au Sud de Bordeaux et dans l’Entre- 
deux-Mers (entre Garonne et Dordogne). Nous ne publierons ulté- 
rieurement ces nouvelles stations que lorsque nous aurons vérifié 
le bien-fondé des renseignements qui nous ont été ainsi transmis. 
Toutefois, il ne fait aucun doute que l’Anihurus existe à Hourtin, 
d’où on nous l’a rapporté, ainsi qu’à Léognan où un mycologue 
averti nous a dit l’avoir rencontré. Une prospection systématique 
nous permettra, nous l’espérons, de dresser une carte de sa répar- 
tition et de suivre éventuellement sa dispersion dans le Sud-Ouest. 
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Présentation d'échantillons végétaux 
récoltés dans les Alpes 
Par Mi: R. Barreau 
Les plantes que nous présentons ont été récoltées à Chamonix 


et dans les environs immédiats. Rappelons que Chamonix est située 
dans un synclinal entre deux massifs cristallins : le massif du 
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Mont-Blanc et celui des Aiguilles rouges. Âu cours de nombreuses 
excursions dans cette région, nous nous sommes efforcée de retrou- 
ver les associations végétales classiques telle que celle groupant 
Rhododendron ferrugineum, Campanula barbata et Gentiana purpu- 
rea parmi tant d’autres. Devant la complexité des questions de 
phytosociologie, notre seule prétention est de montrer ici des 
plantes alpines que le botaniste de notre région a rarement le 
privilège d’aller récolter et admirer sur place. 

Ces échantillons sont présentés en fonction des divers étages; 
en effet, nous savons que sur le flanc de toute montagne un peu 
élevée, il est facile de distinguer une succession de zones : ce sont 
les étages de végétation qui ont une composition floristique propre. 
Dans les Alpes, les botanistes distinguent généralement trois étages : 
l'étage montagnard ou zone des feuillus (de 550 à 1 350 m), l’étage 
subalpin ou zone des Conifères (de 1 350 à 2 000 m) et enfin l’étage 
alpin (au-dessus de 2 000 m). 

Aux environs de Chamonix, à l’altitude de 1 000 m environ, on 
remarque les premiers Epicéas, Sambucus racemosa, Sorbus Aucu- 
paria, ainsi que Streptopus amplexifolius, Maianthemum bifolium, 
Actaea spicata (l’une des rares Renonculacées à baies), Thesium 
alpinum, Pyrola secunda, Carlina acaulis, Myrrhis odorata, enfin 
Vaccinium Vilis-idaea et V. Myrtillus. 

Ensuite, de 1300 à 1 800 m, dominent l’Epicéa puis le Mélèze; 
accompagnant ces Conifères, on rencontre dans diverses stations 
Lycopodium Selago, Selaginella spinulosa, Luzula nivea, Tofieldia 
calyculata, Veratrum album, Alnus viridis, Phaca frigida, Arbutus 
Uva-ursi, EÉpilobium Fleischeri (plante des moraines) et Salvia 
glutinosa, Prenanthes purpurea, Cibertina alpina, Adenostyles 
Alliariae. 

Enfin, aux environs de 1 800 à 2 000 m, sur les pelouses alpines, 
nous avons recueilli : Lycopodium alpinum, Allosurus crispus, 
Nigritella nigra, Phleum alpinum, Polygonum viviparum, Potentilla 
aurea, P. grandiflora, Alchemilla pentaphyllea, A. alpina, Geum 
rivale, Phyteuma hemisphaericum, Bupleurum stellatum, Arnica 
montana, Saxifraga aspera, Pedicularis rostrata, Gentiana nivalis, 
G. alpina, G. bavarica, Empetrum nigrum, Campanula barbata, 
Trifolium alpinum, Aster alpinus, sans oublier les arbres lillipu- 
tiens, Salix herbacea, S. reticulata, S. retusa. 

Cette présentation, si elle ne donne qu’un aperçu discret de la 
richesse en espèces et surtout en couleurs de la flore alpine, éveil- 
lera du moins, chez certains, le désir de la connaître et évoquera, 
chez d’autres, le souvenir d’herborisations passionnantes dans un 
cadre plein d’attrait. L'étude de la flore de cette région granitique, 
particulièrement intéressante, peut conduire à d’utiles comparai- 
sons. En effet, nous n’avons récolté ni Eryngium alpinum, ni Cycla- 
men, ni Edelweiss, plantes calcicoles, au grand étonnement du 
touriste profane. 
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Présence de deux espèces d’Eleusine en Gironde 


Par H. Parriaud 


…'Eleusine tristachya Kunth, que nous avions appelé à tort E. 
indica Gaertn., croyant à une synonymie, est en voie d’extension 
dans notre département |3 |. 

Nous avons rencontré cette espèce pour la première fois à 
Audenge, au cours d’une excursion de la Société Linnéenne, le 
19 juillet 1953. Par la suite, nous l’avons retrouvée en abondance à 
La Hume, et l’été 1958 à Cazaux. Elle a été également signalée ici 
par MM. CASTAGNÉ et DAGRÉOU qui l’avaient récoltée sur les bords 
de la Garonne, à Bordeaux. 

Nous n’avions pas eu l’occasion de voir cette station, et c’est en 
la cherchant que, le 29 juillet dernier, nous avons rencontré l’espèce 
voisine : Éleusine indica Gaertn. Les plantes formaient une tache 
de deux mètres carrés environ sur le bord supérieur du quai, en 
face de l’ancienne gare de Bordeaux-Etat. Le mois suivant, nous 
l’avons reconnue place de la Victoire, à Bordeaux. Les exemplaires 
rabougris, mais cependant fructifiés, poussaient entre les pavés. 

Eleusine indica a fait l’objet récemment d’une note de J. VIVANT 
[4] qui en a suivi l’extension depuis Ciboure, puis de Saint-Jean- 
de-Luz, où elle a été signalée par le Docteur BLANCHET en 1863. La 
plante a ensuite atteint Bavonne, Mauléon, Anglet, Pau, Orthez, 
Assat, Borde, Mirepoix, Nav, Coarraze, Igon, Betharram, Asson et 
Saint-Pé-de-Bigorre. 

Les stations de Bordeaux représentent donc, pour le moment, la 
limite la plus septentrionale atteinte par lÆleusine indica. 
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Manifestations diverses 


organisées par la Société en 1958 


L'MAL, AL ere Excursion botanique à Camarsac. 

PSMAI Re — — à Léognan. 

SUN LA LS ren — — à Lignan de Bordeaux. 
DO AU ER A 140° Fête Linnéenne à Podensac. 

LI quil et ere ee Excursion botanique à Cazaux. 
9:novembre -::.:2.: Excursion mycologique à Germignan. 

12 et 13 novembre... Première exposition publique de Chambpi- 


gnons organisée par la Société Linnéenne 
au Jardin Botanique de Bordeaux. 
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